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PRÉFACE. 


Depuis  que  les  hommes  ont  entendu  le  lan« 
gage  de  la  raison  ^  ils  n'en  veulent  plus  entendre 
d^autre  y  et  pour  se  faire  entendre  d'eux ,  il  faut 
ne  leur  présenter  que  la  vérité,  et  la  vérité  sans 
voile.  On  néglige, de  nos  jours,  la  leoture  de  la 
plupart  des  historiens  de  l'élise  qui  n'oat  jamais 
écrit  que  pour  en  imposer^  et  inêinae  du  pi^tit 
nombre  d'entre  eux  qui  n'ont  osé  être  vrais  en 
quelques  endroits  de  leurs  ouvrages^  qu'en 
adoptant  les  détours  et  les  restrictions  du  men- 
songe ;  cette  lecture  est  devenue  sans  intérêt. 
On  aime  mieux  ignorer  tes  faits  que  d'en  être 
mal  instruit. 

Cependant, la  connoîssance  ex'^cte  de  l'his- 
toire ecclésiastique  renferme  des  leçons  de  tous 
les  genres,  que  l'on  ne  sauroit  assez  méditer, 
et  dont  l'application  est  d'une  utilité  incontes- 
table. 

T.  I.  « 
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C'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  publier  ice» 
Considérations  (i),  dans  lesquelles^  par  la  ma- 
nière  (le  présenter  les  événemens,  d'en  recher- 
cher les  causes  et  d'en  démontrer  les  effets,  je 
crois  avoir  avoir  rendu  mon  sujet  entièrement 
neuf.  Les  réflexions  que  la  philosophie  fait  faire 
sur  l'esprit 'invariable  de  l'église,  puisé  dans  la 
conduite  de  ses  ministres  et  dans  ses  maximes 
de  tous  les  temps,  offrent  d'autant  plus  d'intérêt 
dans  le  moment  actuel ,  que  l'on  a  enfin  senti  la 
nécessité  de  retenir  le  sacerdoce  dans  ses  justes 
bornes,  et  que  les  prêtres  manifestent  de  nou- 
veau le  projet  de  vouloir  les  franchir. 

Ce  n'est  plus  seulement  l'histoire  des  assem- 
blées de  l'église  que  j'ai  traitée  dans  cet  ouvrage, 
comme  dans  les  Considérations  sur  les  conciles 
auxquelles  il  doit  servir  de  suite,  c'est  l'histoire 


(i)  Les  matëriaux  de  cet  ouvrage  ont  été  recueillis  en 
Italie,  pendant  un  séjour  de  dix  ans  que  j'y  ai  fait;  ils 
ont  été  extraits,  pour  la  plupart^  de  livres  écrits  dans  des 
langues  dont  le  génie  diffère  essentiellement  de  celui  de  la 
langue  Françoise  ,  et  l'ouvrage  lui-même  a  été  rédigé  à 
Rome  :  je  demande  l'indulgence  des  lecteurs  pour  le» 
fautes  qui  peuvent  s'y  être  glissées. 
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«teclésiastique  tout  entière.  Dès  que  les  paped 
eurent  affermi  leur  puissance  spirituelle,  ils  pré- 
tendirent à  l'arbitraire;  pour  établir  leur  or-» 
gueilleuse  prérogative  d'une  infaillibilité  qui 
alloit   les  élever    audessus  de  la    nature  hu- 
maine, ils  n'ont  pu  que  suivre  la  marche  ordi- 
naire de  tous  les  hommes  qui  veulent  abuser  du 
pouvoir.  L'église  de  qui  ils  le  tenoient,  et  dans 
laquelle, seule,  selon  leurs  propres  lois,  il  auroît 
dû  résidei^ ,  parut  peu  à  peu  s'identifier  avec  des 
chefs  qui  faisoient  sans  scrupule  tout  ce  qu'a  voit 
fait  jusqu'alors  celte  église^  à  la  plaça  de  laquelle 
ils  se  mettoient  toujours.  D'après  ce  nouveau  sys- 
tème, les  décisions  des  conciles  n'eurent  bien- 
tôt plus  de  force  que  par  le  consentement  des 
papes,  et  encore ,  ceux-ci ,  craignant  ces  assem- 
Wées  à' états^généraux  de  l'église ,  les  rendirent 
aussi  rares,  aussi  insignifiantes  et  aussi  nulles 
que  possible  ;  ils  prétendoient  être  eux-mêmes 
des  conciles  vivans,   et  ils  prononçoient  sans 
cessa  des  oracles ,  comme  si  c'eussent  été  des 
vérités  irréfragables^  des  lois  constantes.  Dès- 
lors^  leurs  opérations  et  leurs  déci^éts  ont  ob- 
tenu, aux  yeux  de  la  raison^  la  même  valeur 
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phiques  que  je  viens  de  manifester ,  ce  livre 
n'a  rien   de  commun  avec  toutes  les  histoires 
ecclésiastiques   publiées   jusqu'à   ce   jour  (i). 
L'esprit  dans  lequel  il  est  conçu,  le  point  de 
vue  d'où  les  objets  ont  été  considérés,  les  ré- 
flexions que  la  narration  amène ,  tout  contribue 
à  lui  donner  un  aspect  qui  le  rend  différent  des 
autres.  Ce  n'est  pas  une  simple  suite  d'événe- 
m.ens  que  j'ai  voulu  offrir  au  public  :  je  me  suis 
proposé  un  but  plus  utile.  J'ai  voulu  effrayer  la 
postérité  par  le  tableau  rapproché  des  crimes 
du  fanatisme  et  de  l'intolérance  de  nos  ancêtres. 
Toutes  les  histoires  d'ambitieux  présentent  pres- 
^que  la  même  répétition  d'erreurs  et  de  forfaits, 
pour  celui  qui  ne  veut  que  classer  des  faits  dans 
sa  mémoire  ;  mais  ce  n'est  que  dans  Thistoire 
de  l'ambition  pontificale  que  Ton  voit  éclater^ 
toujours  avec  une  égale  force,  la  fureur  de  tout 
soumettre  aux  caprices  du  sacerdoce,  la  jalousie 
exclusive  de  dominer,  la  soif  inextinguible  de$ 


(i)  Y  oyez  l'Idce  sommaire  du  plan  de  cet  ouvrage  ^ 
h  la  fin  de  la  préiace* 
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ricli esses  ^  Fingratitude  pour  les  bienfaits  et  ucu 
désir  implacable  de  vengeance,  une  privalioiv 
totale  des  sentimens  sociaux,  un  orgueil  insensé^ 
une  opiniâtreté  qui  ne  cède  ni  au  temps ,  ni  aux 
circonstances,  ni  à  la  raison,  un  aveuglement 
volontaire  qui  fait  méconnoître  les  progrès  de 
l'esprit  bumain,  et  qui  permet  d'espérer  encore 
aujourd'hui  le  retour,  heureusement  impossible^ 
des  hommes  vers  leur  timide  stupidité. 

Je  crois  remplir  le  plus  sacré  des  devoirs  en 
contribuant  à  ôter  aux  hommes  tous  leurs  pré-^ 
jugés,  ou  du  moins,  à  diminuer  le  nombre  des» 
hommes  qui  gémissent  sous  le  joug  de  l'erreur.. 
Ily  a  mille  ans  et  plus  que  les  prêtres  chrétiens  re* 
prochent  à  la  philosophie  de  vouloir  éclairer  le^ 
monde  (i)j  c'est  faire  d'elle  le  plus  beau  des. 


(i)  «  Nous  chantons  dans  les  psaumes  ,  disoît  Hincmar^ 
archevêque  de  Reims  :  Le  trait  qui  vole  pendant  la  lumière, 
du  jour;  c'est-4i-dire ,  ajoute  ce  prélat,  un  des  moins 
ignorans  du  ix^  siècle  ,  les  discour»  des  hére'tiques  et  dés 
philosophes  qui  sont  l'brganedu  diable  ,  et  qui  ne  réussi-^ 
roient  point  à  tromper  les  hommes,  s'ils  ne  leur  promet- 
toient  la  sagesse.  »  •—  Uincmar^  de  divort»  Hlotar.  et  Tetf^ 
g^  tom..  I ,  p.  ôïjk 
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éloges ,  et  il  n'est  point  de  reproche  que  j'ai- 
masse mieux  avoir  mérité.  Il  est  dangereux  de 
He  rien  savoir;  il  Test  encore  bien  davantage 
de  savoir  des  mensonges.  C'est  le  mensonge  à  la 
bouche,  que  de  soi-disans  ministres  d'un  Dieu  de 
paix  ont,  de  tout  temps,  fait  passer  dans  le  cœur 
des  hommes  qu'ils  égaroient, le  poison  de  leur 
doctrine  perfide  5  c'est  en  prêchant  le  mensonge 
qu'ils  ont  armé  le  bras  des  fanatiques ,  au  nom 
du  ciel  qu'ils  blasphémoient  ;  c'est  le  mensonge 
qu'ils  invoquent  aujourd'hui ,  lorsqu'ils  veulent 
conserver  intact  le  code  affreux  de  leurs  lois, 
qu'ils  ont  le  fol  espoir  de  pouvoir  encore  appli- 
quer dans  des  jours  de  malheurs  et  d'opprobre. 
Opposems-nous  à  ce  retour  vers  la  barbarie,  maig 
avec  dignité  et  avec  calme  3  n'empruntons  pour 
combattre  l'imposture  que  les  armes  de  la  vé« 
rite  (i).Ma  plume  ne  sera  jamais  guidée  par  la 


(1)  Ce  n'est  pas  k  moi  qu'il  faut  s'en  prendre ,  si  l'histoire 
de  Keglise  ne  m'a  offert  que  des  horreurs  à  dévoiler.  «  La 
corruption  des  mœurs  a  ëlé  si  grande ,  dit  Bayle  ,  tant 
parmi  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  monde  que  parmi  <«eax 
qui  ont  vécu  hors  du  monde  ,  que ,  plus  on  s'attache  k 
donner  des  relations  fidèles  et  véritables ,  plus  on  court 
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passion;  mais  aussi  je  me  garderai  bien  d'afFoiblir 
le  su]  et  que  je  traite:  je  ne  négligerai  rien  même 
pour  dé  voiler  des  atrocités  etdes  turpitudes  long- 
temps cachées  ^  et  qui  ne  doivent  plus  être  un 
mystère  pour  les  hommes  du  xix«  siècle.  Beau- 
coup de  révélations  avoient  été  faites^  mais  il  en 
restoit  bien  d'autres  à  faire ,  et  j'ai  rassemblé 
toutes  celles  qui  me  paroissoient  les  plus  déci- 
sives. Elles  étoient  comme  peixlues  dans  le  droit 
canon  et  dans  les  immenses  collections  des  con- 
ciles et  des  bulles^  miroir  inexorable  pour  le 
despotisme  sacerdotal  (i). 

Les  religions  anciennes  contenoient  une  foule 
de  puérilités^  que  le  peuple  croyoil  avec  dévo- 
tion^ et  dont  les  sages  se  moquoient  :  quelque- 
ibis  ,  mais  rarement;  des  imprudens  ont  été 
persécutés  pour  avoir  annoncé  trop  ouvertement 
qu'ils  méprisoient  toutes  les  fables  populaires. 


risquç  de  ne  composer  que  des  libelles  diffamatoires. 
—  Bayle  ,  dictiorf..1mt.  art.  Bruschius  y  note  (D)  ,  tom.  i> 
p.  675. 

(1)  Pour  ne  pas  alonger  cette  préface,   je  renvoie  le 
ietteqr  aux  notes  ;  elles  en  sont  le  complément. 
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Mais  y  du  moins  ^  les  peuples  et  les  indiTidus  ne 
86  massacroient  point  entre  eux  pour  le  choix 
de  leurs  superstitions.  Voilà  l'exemple  que  je 
propose  aux  chrétiens  de  suivre.  Un  vrai  phi- 
losophe ne  refusera  jamais  son  respect  extérieur 
aux  objets  de  l'adoration  du  vulgaire,  parce 
qu'il  est  indulgent  pour  les  foiblesses  des  au- 
tres^ et  parce  qull  sait  que  les  opinions  sont  une 
propriété  qu'il  seroit  injuste  de  vouloir  enlever 
de  force  ;  mais  il  s'élèvera  toujours  contre  ce 
que  ces  opinions  ont  de  nuisible  à  la  société  ; 
il  tonnera  contre  l'atrocité  de  l'intolérance  ci- 
vile, et  contre  l'absurdité  de  l'intolérance  reli- 
gieuse  (i),  et  il  ne  cessera  d'en  signaler  dans 
l'histoire  les  déplorables  effets.  S'il  est  de  l'es- 


(i)  L'intolérance  civile  est  une  suite  nécessaire  de  V'm^ 
tolérance  religieuse  :  cependant  ,  grâce  au  progrès  des 
lumières  ,  les  plus  zélés  partisans  de  la  seconde  se  défen* 
dent  avec  chaleur  contre  les  soupçons  que  Ton  pourroit 
concevoir  qu'ils  sont  secrètement  attachés  aux  funestes 
principes  de  la  première.  Il  est  à  désirer  que  ceux  qui 
veulent  absolument  se  sauver  tous  seuls  dans  l'autre  monde^ 
continuent  toujours  à  être  dans  celui-ci,  plu»  inconséqueni^ 
qu'ils  ne  sont  charitables* 
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sence  du  cliristianisme  romain  de  mettre  beau- 
coup d'importance  à  de  petites  choses^  que  ce 
ne  soit  du  moins  que  chacun  pour  soi/et  (qu'on 
nous  permette  de  nous  servir  ici  d'un  terme 
consacré  )  dans  le  for  intérieur.  Il  n'y  a  point 
de  tribunal  plus  inviolable  que  celui  de  la 
conscience  :  tous  les  fidèles  ayant  la  leur^  le 
parti  le  plus  sage  ne  seroit-il  point  de  se  reposer 
tranquillement  sur  chaque  individu  du  soin  de 
la  sienne  ? 
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DU  PLAN  DE  CET  OUVRAGE. 


•  Mon  but  principal  a  été  d'écrire  philosophi- 
quement l'histoire  politique  de  Féglise,  c'est-à- 
dire  de  dévoiler  les  moyens  dont  se  sont  servis 
les  divers  clergés ,  les  conciles  et  les  papes  pour 
fonder  une  théocratie  universelle  sur  tous  les 
peuples  du  monde  civilisé  ;  mais  je  n^ai  pas  dû 
pour  cela  négliger  l'histoire  du  despotisme  re- 
ligieux que ,  pour  arriver  plus  sûrement  à  ses 
fins ,  l'église  vouloit  en  même  temps  établir  sur 
les  actions  et  les  consciences  de  tous  les  fidèles. 
Quoique  mon  intention  n'ait  pas  été  de  donner 
un  traité  de  théologie^  je  n'ai  cependant  pas  pu 
ine  dispenser  de  parler  des  dogmes  sur  lesquels 
les  prêtres  élevoient  l'édifice  de  leur  puissance , 
et  des  dogmes  contraires^  ou^  comme  on  les  a 
appelés  ;  des  hérésies  >  au  moyen  desquels  les 


I. 
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sectaires  ont  tenté  de  le  renverser  (i).  JTai  été 
forcé  é^lement;  pour  mieux  faire  connoitre  là 
petitesse  des  ressorts  qvi  faisoient  mouvoir  les 
soi-disans  vicaires  de  Dieu,  d'entrer  dans  les 
détails  de  leur  vie  publique  y  et  même  quelque- 
fois de  découvrir  les  turpitudes  de  leur  vie  pri- 
vée. Paimi  les  causes  de  la  décadence  du  préjugé 
qui  les  soutenoit,  j'ai  dû  placer  leur  ambition 
personnelle  et  les  schismes  scandaleux  qu'elle 
avoit  fait  naître. 
MaiSj  en  mêlant  Thistoire  des  opinions  reli«- 


^ 


(i)  Je  ne  suis  pas  théologien  et  ce  n'est  pas  pour  1^ 
théologiens,  que  j*écris  cet  ouvrage;  ils  n'y  voudront  rien 
Voir.  J'écris  pour  les  hommes  d'un  esprit  droit,  qui,  s'il 
&ul  en  croire  le  jésuite  d'Avrigny  (  Mdrnoir,  chron.  et 
dogmat.  à  i'anq,  i6a6»  tom.  x,  p.  ^0^)^  sont  plus  que  devi^ 
théologiens  ,  sans  avoir  beaucoup  étudié  en  théologie.  Çf} 
n'est  donc  pas  théologiquement  que  Ton  doit  preudrA 
les  mots  dont  je  me  sers.  J'appelle  catholiques,  hérétiques, 
sectaires  ,  ceux  à  qui  l'usage  a  fait  donner  ces  noms  ^  sans 
prétendre  pour  Cela  y  joindre  auciHie  idée  de  louange  ou 
de  blâme  :  de  même ,  je  me  sers  quelquefois  du  mot  d« 
papistes  ,  pour  désigner  les  partisans  du  pape  ,  mot  aussi 
propre  que  celui  de  luthériens,  calvinistes,  socinieas,  pour 
exprimer  les  disciples  de  Luther,  de  Calvia>  de  Soqin. 
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gieuses  et  celle  des  vices  des  prêtres,  avecFexposé 
de  leurs  usurpations  sur  les  droits  des  hommes 
et  des  efforts  de  ceux-ci  pour  s'affranchir  de  ce 
joug  honteux,  j'aurois  ôté  à  la  narration  toute 
sa  vivacité  et  sa  clarté.  CTest  pourquoi  j'ai  divisé 
ces  Considérations  en  deux  parties  principales  : 
la  première  que  j'appelle  la  partie  politique,  ren- 
ferme en  dix  livres,  le  commencement,  les  pro- 
grès et  la  chute  du  pouvoir  sacerdotal  ;  la  se« 
conde  partie^  également  composée  de  dix  livres^ 
contiendra  tout  ce  qui  n'a  pas  pu  entrer  dans 
la  première,  savoir ,  les  dogmes  prétendus  or- 
thodoxes et  hétérodoxes  des  diverses  sectes  chré- 
tiennes^ les  schismes  les  plus  remarquables  de 
l'église  romaine,  les  points  de  discipline  ecclé- 
siastique qui  ont  le  plus  influé  sur  le  sort  des 
hommes,  et  quelques  détails  sur  les  mœurs  des 
papes  ^^l). 


(i)  Comme  Thistoire  des  papes  est  presque  toujours 
confondue  avec  celle  des  luttes  entre  le  saint  siège  et  les 
puissances  civiles  ,  ou  entre  le  saint  siège  et  les  hérétiques, 
)e  ne  me   suis  vu  obligé  de  leur  consacrer  entièrement 
qu'un  seul  livre,  savoir  celui  des  papes  au  x^^et  au  xi^  siècle^ 
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Bans  la  première  partie,  il  étoit  naturel  de  ne 
consulter  que  la  seule   chronologie,  pour  la 
disposition  des  livres  et  des  faits  qui  y  sont  traités, 
suirant  les  époques  auxquelles  ils  ont  eu  lieu  ; 
dans  la  seconde ,  il  falloit  aussi  avoir  égard  à 
l'ordre  des  matières.  Comme  cette  dernière  di- 
tision  paroit  être  plus  arbitraire  que  l'autre,  j'ai 
cru  devoir  aussi  la  développer  davantage.  De 
même  que  dans  les  Considérations  sur  Vhistoire 
des  conciles  y  je  comprendrai  dans  un  seul  livre 
chaque  point  d'histoire  auquel  ce  livre  est  con- 
sacré, et,  sans  égard  aux  autres  événemens  de  la 
même  périodci  je  m'en   occuperai  exclusive- 
ment, et  le  considérerai  sous  toutes  ses  faces  : 
ces  divers  points  d'histoire  se  suivent  néanmoins 
-    ■  ■■     ■-  ■    ■  .1-    .  .    ,  ■-,■,■■'>  ^ 

lorsque  la  barbarie  sous  laquelle  ëtoit  ensevelie  toute  l'Eu- 
rope, ne  permeUoit  pas  de  songer  à  inventer  de  nouveaux 
dogmes  ,  et  à  attaquer  les  anciens  ,  et  que  la  profonde 
corruption  du  clergé  Tempéchoit  de  se  livrer  tout  entier 
à  sa  passion  dominante  ,  l'ambition. 

Les  deux  sections  du  livre  qui  traite  des  schismes  de 
l'église  romaine,  ne  les  comprend  pas  tous  :  bien  d'autres 
schismes  se  trouvent  rapportés  dans  la  partie  politique,  à 
laquelle  ils  tenoient  essentiellement ,  comme  le  lecteur 
pourra  s'en  convaincre. 
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dansun  ordre  chronologique,  c^eftt-à-dire,<|fte  je 
leur  assigne  la  place  qui  leur  convient,  diaprés  le 
temps  où  ils  se  font  le  plus  remarquer  au  milieu 
de  la  grande  scène  du  monde.  C'est  ainsi  quV 
près  avoir  dépeint  les  papes  au  x«  et  au  ki«  siècle^ 
dans  le  premier  livre  de  la  seconde  partie,  je  fais 
connoître  dans  le  second  livre  les  disputes  nées 
dans  l'église  romaine ,  au  sujet  de  la  simonie  et 
de  l'incontinence  des  prêtres,  principalement 
au  xi«  siècle^  jusqu'au  concile  de  Trente,  où  la  loi 
qui  prescrivoitlejcélibat  au  clergé  de  cette  église, 
fut  définitivement  sanctionnée  par  eUe.  Le  m* 
livre  est  particulièrement  destiné  à  rendre 
compte  des  persécutions  et  des  guerres  contre 
les  albigeois ,  au  commencemant  du  xni<  siècle; 
il  est  intitulé  les  manichéens  y  parce  que  les  sec- 
taires d'Albi  admettoient  ou  du  moins  étoient 
accusés  d'admettre  les  deui£  principes,  ce  qui 
m'a  permis  de  les  séparer  des  sectaires  réforma- 
teurs de  cette  époque,  lesquels  ne  tendoient 
qu'à  simplifier  la  croyance  de  l'église  catholique^ 
tans  y  ajouter  aucuns  nouveaux  dogmes.  Le  livre 
suivant  traite  des  schismes  du  siège  de  Rome,  par- 
mi lesquels  le  plus  apparent  est^  sans  contredit^ 


*         .   r 
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le  givind  schisme  d'occident ,  qui  commença  en 
1378  \  ce  livre  a  deux  sections  y  dont  la  première 
comprend  les  divers  schismes  qui  ont  précédé 
eettc  époque.  Je  place  après  cela  la  réformation 
d'Allemagne ,  au  xvi«  siècle j  mais  je  divise  le 
Y«  livre  qui  la  contient ,  en  trois  sections  j  dont 
les  deux  premières  rapportent  les  efforts  des  ré- 
Cormateurs  qui  avoient  paru  avant  Luther  (i). 
Les  saeramentaires  viennent  ensuite  :  leurs  dis- 
putes  avec  les  protestans  allemands  sur  le  dogme 
de  Feucharistie  ^  en  les  rendant  aussi  ennemis 
de  ceux-ci  que  des  catholiques ,  m'ont  paru  un 


(i)  Traitant  Thistoire  ecciésiaàtique  tout  entière  ,  jen'ai 
pas  pu  entrer  dans  les  petits  détails  de  chacune  de  ses  parties. 
Celui  qui  voudroit  le  faire,  o£friroit  aux  érudits  une  bien  am* 
pie  récolte,  entre  autres ,  sur  l'époque  des  premières  ten- 
tatives deréCorme  religieuse.  Pour  moi,  ce  n'est  point  aux 
érudits  spémlement  que  je  m'adresse  ;  je  n'avois  rien  de 
«eof  à  leur  apprendre.  J'ai  cherché  seulement  à  répandre 
leslumières  dans  toutes  les  ramifications  de  la  société,  afin 
de  dimiuuer  les  préjugés  de  cette  classe  intéressante  dea 
Dations  que  Ton  appelle  peuple  ,  et  d'augmenter  le 
nombre  des  individus  qui  la  composent  ,  de  toutes  les 
personnes  les  moins  déraisonnables  qui  font  encore  partie 
de  la  populace  des  rangs  audessus  et  audessôus  d'elle. 

t.  I.  k 
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motif  suifisant  pour  les  en  distinguer  ;  le  vi«IÎ¥ro 
présente  un  abrégé  des  guerres  de  France  et  des 
Pays-Bas  à 'leur  sujet  (i).  Le  vii«  livre  offre  l'his- 
toire de  la  réformation  d'Angleterre ,  à  laquelle 
le  divorce  de  Henri  VIII  donna  lieu;  il  contient 
également  le  précis  des  principaux  troubles  oc« 
casionnés  par  l'intervention  des  papes  dans  les 
affairp  de  mariage  entre  souverains^  avant  et 
après  le  xvi«  siècle.  Les  disputes  sur  la  Trinité  et 
notamment  celles  que  firent  naître  les  deux  So- 
i  cins  à  la  fin  du  même  siècle^  forment  le  vm«  livre. 

Le  ix«  est  consacré  au  jansénisme  et  k  tout  ce 


(i)  Je  me  suis  particulièremeat  attache  aux  époques 
les  plus  importantes  ^  dont  les  évënemens  d'un  moindre 
intérêt  n'offrent  qu'une  répétition  fastidieuse  :  par  exemple, 
en  traçant  le  tableau  des  persécutions  des  hérétiques  en 
Allemagne  et  en  France  ,  j'ai  négligé  les  peUtes  cruautés 
qui  se  commettoient  à  l'ombre  des  grandes  et  se  mode- 
loient  sur  elles.  11  en  est  de  même  des  guerres  religieuses  ; 
)e  donne  les  détails  de  celles  qui  n'avoient  d'autre  motif 
que  la  religion^  comuie  les  guerres  des  hussites  ,  celles 
des  protestans  contre  Charles-Quint,  celles  des  réformés 
françois  :  je  ne  fais  ,  au  contraire,  qu'indiquer  la  guerre  de 
UM^nte  ans,  pendant  laquelle  le  fanatisme  servit  que  pré- 
texte et  d'iasiroment  k  la  politique. 


•  4 
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qui  âroît  été  ayancé  pour  ou  contre  le  système 
de  la  prédestination^  etlex«  au  quiétisme:  ces 
deux  hérésies  troublèrent  la  France  sous  le  rç- 
gnede  Louis  XIV.  Enfin^  une  courte  conclusion, 
destinée  à  quelques  réflexions  générales  sur  tout 
ce  qui  précède ,  et  nommément  sur  les  tempa 
les  plus  voisins  de  nous ,  termine  Touvrage  (i)«. 


(i)  A  mesure  que  i'occasioa  s'en  prësentoit,  c'est-à-dire, 
en  rapportant  chacune  des  dernières  révolutions  reli« 
gienses,  opérées  soit  dans  les  dogmes  ^  soit  dans  la  police 
extérieure  de  l'église  chrétienne  des  dilférens  états  de 
TEarope ,  fai  tâché  de  donner  ,  en  note ,  une  idée  exacte 
dç  la  relation  de  dépendance  qu'il  y  avoit  encore  de  nos 
jours  f  dans  ces  mêmes  états  ^  entre  Téglise  et  le  gouver- 
nement ,  de  la  domination  plus  ou  moins  étendue  qu' j 
exerçoit  une  secte  chrétienne  sur  d'autres  branches  de  la 
même  religion,  et  de  l'influence  que  conservoit  la  cour  de 
Rome  sur  les  puissances*  catholiques  ,  de  Tindifférence 
de  celle-ci  à  ce  sujet  ,  ou  de  leur  tendance  à  s'y  sous« 
traire  ,  etc. ,  etc. 

Pcxcepte  de  cela  les  concordats ,  réglemeas  provisoires, 
concessions  tacites  de  la  part]  des  gouvernemens  en  Saveur 
delà  cour  de  Rome  ,  etc.,  depuis  la  restauration  de  i8i5> 
et  les  résultats  de  ces  mesures  antinationales,  sur  lesquelles 
je  ne  me  suis  point  étendu  parce  qu'elles  me  paroissoienC 
trop  vacillantes  ,  trop  incertaines  et  trop  éphémères  ,  par 
cela  même  qu^eiles  étoieut  diamétralement  opposé  ii  Vom 
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Ces  Considérations  ne  sont ,  comme  celles  sur 
riiistoire  des  conciles,  qu'un  recueil  de  faits  et 
de  passages  pris  dans  les  écrivains  de  tous^  les 
partis^  et  rapportés  plus  ou  moins  textuellement^ 
selon  que  Texigeoit  l'importance  de  la  matière, 
ifiai$  toujours  avec  fidélité  et  exactitude.  Les 
auteurs  où  j'ai  puisé  se  trouvent  cités  en  note, 
avec  l'endroit  précis  de  leurs  écrits,  et,  la  pre- 
mière fois  que  je  les  cite,  avec  la  date  de  l'édition 
que  j^ai  eue  entre  les  mains,  au  bas  du  para- 
â  graphe  qu'ils  doivent  appuyer  de  leur  témoi- 

gnage. Ce  témoignage  est  la  seule  chose  dont  je 
veuille  être  garant  j  je  ne  le  suis  ni  de  la  véj^ite 
de  ce  qu'ils  avancent^  ni  de  la  justesse  de  leurs 
réflexions,  et  je  n^'applaudis  pas  toujours  aux 
intentions  qu'ils  manifestent  dans  leurs  récits  (i). 
Le  lecteur  jx>urra  vérifier  mes  citations  sans 


piniou  européenne.  Tel  est ,  pour  ne  citer  que  ce  seul 
acle  ,  le  coucordat  de  Naples  eu  iCliS;  et  surtout  ses 
suites,  etc.,  etc. 

(  i)  a  Citer  un  auteur ,  ce  n'est  pas  garantir  les  anecdotes 
-qu'il  raconte^  ni  approuver  sa  manière  de  les  narrer.» 
M.   Grégoire,  hist*  des  sectes  relig»   tood.  i  ,  p.    170, 


^u  note. 
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peine  ;  je  les  ai  prises  dans  des  livres  qui  se  tpou* 
tent  à  la  disposition  de  tout  le  monde  ^  puisqu'il 
n'y  a  point  de  bibliothèque  un  peu  considérable 
qui  ne  les  contienne.  Mon  but  même  a  été 
d'inspirer  le  goût  de  consulter  ces  livres  et  d'en 
rendre  la  lecture  plus  commune^  en  indiquant 
les  trésors  innombrables  qu'ils  renferment  poiù* 
celui  qui  veut  combattre,  avec  leurs  armes  mé- 
mes^  les  fausses  allégations  et  les  raisonnemens 
ticieux  d'une  classe  d'hommes  qui  se  croient 
obligés^  autant  par  vocation  que  par  intérêt^  à 
soutenir  les  préjugés  les  plus  dangereux  pour 
la  société  y  nés  dans  des  siècles  de  superstition  et 
de  ténèbres.  Quand  il  ne  nous  resteroît  plus  que 
le  G€>pps  de  droit  canon  ^  la  Collection  des  con- 
ciles, le  Eullaire  et  les  Annales  de  l'église,  il  y 
anreit  amplement  de  quoi  réduire  au  silence^ 
en  leur  opposant  l'absurdité  et  l'atrocité  do  té- 
moignage de  leurs^propres  autorités^  ^ons  ceux 
f|ui  ne  rougissent  pas  de  s'appuyer  sur  ces  mo- 
namens  de  la  barbarie  dç  nos  ancêtres. 

L'impartialité^  premier  devoir  d'un  historien^ 
devoit  se  montrer ,  dans  cet  ouvrage,  surtout 
par  le  choix  des  citations.  Ce  choix,  étoit  quel- 


t. 
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Cest  là  aussi  que  j'ai  rejeté  toutes  lesremaf^ 
ques  critiques  ou  de  simple  érudition ,  et  plu- 
sieurs détails^  indispensables ,  à  la  irérité^  mais 
qui  y  déjà  répétés  en  d  autres  circonstances  ^  au* 
roient  enfin  fait  naître  l'ennui.  Ty  insère  égale^ 
ment  les  passages  originaux  dont  la  traduction 
se  trouve  dans  le  texte ^  lorsque  leur  importance 
me  semble  l'exiger^  afin  d'ôter  tout  prétexte  à 
ceux  qui  ne  manqueront  pas  de  £siire  croire 
que  j'ai  pu  malignement  les  falsifier. 

En  un  mot,  quoique  moins  astreint  qu'un 
historien^  par  mon  titre ^  à  ne  pas  sortir  de  là 
gravité  de  mpn  sujets  j'ai  cherché  cependant  à 


nisme  romain  ,  sans  les  titres  que  Fëglise  reconnoissante 
a  cru  devoir  leur  accorder.  Il  y  avoit  d'ailleurs  pour  moi 
bien  des  difficultés  à  vaincre ,  si  je  voulois  me  servir  de 
répithéte  de  saint.  Devois-je  d'abord  la  donner  in  distincte* 
ment,  aux  partisans  canonises  de  deux  papes  qui  régnoient 
en  même  temps,  et  dont  l'un  parconsëquent  n'a  voit  été  que 
ce  qu'on  appelle  un  antipape  7  Devois-je  ensuite  dire,  avec 
toute  l'église,  saint  Yincent  de  Paul ,  ou  simplement , 
monsieur  Yineent ,  avec  les  jansénistes  et  le  dictionnaire 
de  Moréri ,  qui  cependant  rapporte  la  béatification  de  cet 
ami  d'un  des  adversaires  des  jésuites  ?  —  Voy.  art.  (^F'iff^ 
cent  de)  Paul,  tom«8^  part.  3,  p.  i38. 


(i)  Je  parle  entre  autres  d'esclaves  faits  par  ordre  des 
papes  et  de  VégVise  ,  sans  faire  remàrqu^  avec  combien 
d^in)«stîce  on-ft  attribue  tachrisliamiame  la  gloire  d'avoir 
aboli  l'esclavage  ^  j'en  parle  ^  dis-je^  en  employant  les 
expressions  des  historiens  contemporains  qai ,  en  raàpoi^* 
tant  simplement  ces  faits ,  ne  pouvoîent  pas  s'imaginer  que 
&nt  la  •«ite  ,  x>n  àuroit  «ûiefrotit  d'émettre  d^ssi  impu- 
dealea  fiiiifsetét. 


I 


iÇLAN  Dft  L'OÙTRilNGE*  MT 

r 

b  cons6rveF  ^  en  pressant  la  marche  de»  événe-* 
mens  dans  une  narration  simple,  sut  la(}aell« 
je  laisse  presque  toujours  au  lecteur  à  foire  les 
réflexions  qui  êe  présentent  nftturellemem  à 
l'es^Ht  ^  parce  qu'elles  naissent  »  non  des  pré* 
jugés  de  rauteUï*^  mais  du  fond  même  du  9uj  et  (  i  )  » 
On  me  r^rocherà  pêut-étt^  d'ayoir  rendu 
cet  ouirrage  trop  anecdô tique  ^  el  surtout  d'y  * 
aToii'  inséré  des  traits  un  peu  libres  j  mais  €(ue 
Ton  SQ.ret^ouyienné  toujours  qu'en  narrant  les 
Uts,  Élon  but  étoit  de  peindre  les  bemmesr 
Gomment  pou^ois-}^  mieux  y  parvenir  qu'en 
lei  mettant  en  action^  et  qu'yen  rapportant  tei-» 
tnelletnént  k^  étpresftion^  de  leurs  biographes? 
C'étoit  méiné  le  seul  moyen  de  taire  connoître 
le  caractère  et  les  ^entimens  des  pei»onnage$ 
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dont  je  parle ,  des  écrivains  qui  nous  en  ont  con-^  - 
^  serve  la  mémoire  ^  et  du  siècle  où  les  uns  et  les 
autres  ont  vécu.  Encore^  quand  j'apporte  des 
preuves  de  la  crédulité  des  hommes  et  des  histo- 
riens des  temps  passés ,  j^ai  soin  de  les  modifier 
par  quelques  mots  de  doute,  et  je  cite  eh  latia 
seulement^  les  passages  qui  offrent  des  détails 
t  dont  la  langue  Françoise  feroit  trop  ressortir 
l'indécence. 

Mais^  le  reproche  que  quelques  personjaes  me 
'    feront  avec  le  plus  d'aigreur  (car,  c^est  mal- 
heureusement l'esprit  de  parti  plutôt  que  l'es- 
pt'it  de  critique  qui  préside  à  l'examen  des  ou- 
vrages modernes  ),  ce  sera  celui  d'avoir  ajouté 
des  réflexions  politiques  à  la  narration  de  faits 
qui  semhloient  n'annoncer  que  de  la  théologie. 
J'alléguerai  pour  excuse,  outre  la  fatale  con- 
fusion des  deux  pouvoirs,  confusion  dont  il 
faut  accuser ,  non  les  philosophes  qui  l'ont  si- 
gnaléé  mais  les  prêtres  qui  l'ont  fait  naître  et 
qui  l'entretiennent  ;  j'alléguerai  ^  dis»-je ,  la  né- 
<5essité  de  donner  à  ces  Considérations  le  degré 
d'utilité  dont  elles  étoient  susceptibles,  en  les 
dirigeant  vers  le  but  qui  aujourd'hui  n'est  plu»^ 
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mdi/Férebt  à  personne (ï).  Je  n'ai,  cependant, 
que  le  plus  rarement  possible ,  abordé  une  ma- 


(i^  N'étoît^il  pas  important  ^  par  exemple  ^  de  faire  re» 
marquer  que  touslesroisetles  gouvernemens  sont,  depuis 
na  demi-siècle ,  en  insurrection  contre  le  despotisme  reli- 
gieux j  comme  les  peuples  sont  en  insurrection  contré  If 
despotisme  des  gouvernemens  et  des  rois  ?  Ceux-ci  réfor- 
ment leurs  églises  et  prescrivent  des  concordats  ,  par  les- 
quels le  pape  ne  doit  conserver  que  la  faculté  de  servir  la 
anse   de  Ja  religion  ,   de  la  morale  et  du  bon  ordre,  de 
même  que  les  peuples  repoussent  les  anciens  abus  et  de- 
mandent des  constitutions  qui  ne  laissent  au  pouvoir  exé- 
cutif que  les  moyens  d'être  toujours  juste  et  quelquefois, 
clément.  Les  uns  et  les  autres  veulent  se  soustraire  à  Tar* 
bitraire  et  à  tous  les  maux,  aux  discordes^  aux  révolu* 
tions  et  à  l'anarchie,  qui  en  résultent.  Silesrois  éprouvent 
d'un  côté  des  refus  humilians  de  la  part  de  la  puissance 
religieuse  ,  n'humilient-ils  pas  également  les  peuples  par 
des   refus  aussi  peu  fondés^  encoie  moins  équitables  et 
bien   plus  imprudens  ?  Les    rois  et  les  papes  veulent  la 
même  chose  et  pour  le  même  motif  :  ils  veulept  les  deux 
puissances ,  illimitées ,  je  ne  dirai  pas  pour  en  abuser  ;  mais 
du  moins  ils  les  veulent  de  manière  à  ce  qu'il  ne  dépende 
que  d'eux  d'en  abuser.  Les  papes  en  ont  abusé  envers  les 
rois  qu'ils  accusent  maintenant  de  vouloir  démocratiser 
l'église  ,  pour  cela  seul  que  les  gouvernemens  rejettent ,  et 
avec  raison,  une  organisation  ecclésiastique ,  toute  despo- 
tique, et  dans  laquelleils  ne  sont  eux-mêmes  que  des  sujet^ 


/ 
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tière  que  ja.^e  me  sentois  pas  le  lalent  de  pou«- 
Toir  épuiser,  et  cela  seulemeat  lorsque  moa 


c'est-ikdire  des  jouetf  de  la  tyrannie  et  da  caprice.  Les 
rois  ont  également  abusé  de  leur  pouvoir  enver»  let 
peuples  ,  dont  ils  proscrivent  aujourd'hui,  sous  le  nom  de 
^émoccates ,  les  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  clair- 
Toyans,  qui  disent  qu'il  importe  surtout  aux  souverains 
de  gouverner  les  nations  éclairées  dans  Tintérét  de  celles-ci  et 
de  le  leur  prouver;  qui  ajoutent  qu'il  seroit  dangereux  d'es- 
sayer encore  d'exploiter  des  troupfaux  d'hommes  qui  ne  se 
laissent  plus  parquer  !  Les  rois  font  preuve  d^ignorance  et 
d'entêtement,  en  ne  voulant  voir  dans  les  peuples  du  xix* 
siècle  que  les  sujets  des  rois  d'autrefois  :  les  papes  se  mon- 
trent stupides  f  en  traitant  les  souverains^  actuels  ,  comme 
ils  traitèrent  leurs  serviteurs,  les  souverains  du  moyen  âge. 
Les  premiers  tremblent  au  nom  de  constitution  ,  comme 
les  seconds  à  la  proposition  d'un  concordat }  les  uns  s'obs- 
tinent à  regarder  comme  hostiles  les  vœux  des  peuples 
dviliscs  qui  ne  réclament  que  leurs  droits  ,  comme  le» 
autres  appellent  ennemis,  tous  les  gouvernemens  qui  ne 
veulent  plus  être  dépendans  ;  tous  font  des  pas  rétrogades 
vers  ces  ténèbres  si  regrettées,  au  milieu  desquelles  ils  vou* 
droient  encore  faire  adoter  leur  mystérieuse  nullité,  tan- 
dis que  le  siècle  et  les  hommes  du  siècle,  dont  le  nombre 
s'accroît  sans  cesse,  s'avancent  rapideipent  vers  le  foyer  des 
lumières ,  qui  récclle  la  vérité  ,  la  justice  et  la  force.  Plus 
les  rois  réussiront  à  convaincre  les  papes  de  déraison  ^ 
plus  ils  paroitront  eux-mêmes  déraisonnables.  On  finira  dcr 
de  tout  côté  par  ne  plus  s'entendre ,  o«  ,  ce  qui  est  ]>im. 
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sujet  ou  les  personnages  «pie  je  citois  au  tri-j 

« 

bunal  du  public  m'en  faisoient  une  loi.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  jamais  taire  des  yérités  utiles^ 
'  parcequ'elles  étoient  dures  à  entendre  à  une 
dasse^  à  un  partie  àunej&ction;  j'ai  cru  de*-  f 
Toir  toujours  éviter  de  me  mêler  parmi  les%du« 
bteurs  des  rais  et  des  peuples;  car  les  peuples 

« 

ont  aussi  trouvé  leurs  flatteurs  ^  depuis  qu'ils 
sont  devenus  puissance  à  leur  tpur^  et  qu'ils 
joaissènt  d'un  pouvoir  qui  a  encore  toute  la  vi- 


pis ,  par  ne  plus  vouloir  s'eateodre.  Pour  être  conséquent 
dans  l'absurde  projet  de  vouloir  restaurer  un  vieil  édifice, 
et  de  cimenter   le  moderne    esclavage  par  les  antiques 
préj  ugés  9  il  auroit  fallu  ne  pat  opérer  une    demi- restau* 
ration-9  mais  une  restauration  entière,  incontestablement 
meilleure  dans  le  sens  des  obscurans  ,  puisqu'elle  l'auro  it 
emporté  de  beaucoup  en  titre  d'auciennftte  sur  la  p>8* 
mière,   qui  n'a  point  d'autres  titres  à  offrir  pour  se  faire 
croire    bonne  ;  il  auroit  fallu  ,  après  avoir  reconstitué  les 
rois  légitimement   absolus  sur  les  peuples  ,  reconstituer 
aussi  les  papes  divinement  absolus  sur  les  rois.  Il  y  auroit 
du  moins  eu  aHeespècede  compensation,  et  les  citoyens  écra- 
sés sous  le  poids  d'une  couronne^  auroient  toujours  conservé 
l'espoir  de  la  voir  enfin  brisée  par  la  foudre  sacerdotale , 
€t  foulée  soùs  les  pieds  du  serviteur  des  serviteurs  de  Diei^^ 
rt  Jeveott  tte  nouy^ia  le  dooÛMtear  dei  souverains. 


•• 
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;gueur  et  tous  les  charmes  de  la  jeunesse,  tandis 
que  celui  de  Tarbitraire  d'un  seul  touche  à  la  dé- 
crépitude, qu'il  perd  tous  les  jours  de  l'espace  * 
qu'il  occupoit  autrefois  et  qiCU  est  demeuré  sans 
moyens  pour  défendre  le  reste.  Les  preuves 
d'une  pareille  indépen/lance  d'opinion ,  émises 
à  quelque  propos  que  ce  soit,  ne  sont  jamais 
déplacées  daos  un  ouvrage  qui  ne  tend  qu'à 
éclairer  tous  les  hommes  sur  leurs  véritables 
intérêts ,  les  peuples ,  les  rois  et ,  s'il  est  possible, 
même  les  prêtres. 

J'ai  voulu  seulement  soulever  le  voile  qui 
couvre  la  vérité ,  et  que  des  mains  intéressées 
avoient  de  tout  temps  cherché  à  épaissir.  Ce  n'est 
que  pied  à  pied  que  la  philosophie  peut  rega* 
gner  le  terrain  que  des  hommes,  quelquefois 
eux-mêmes  dans  l'erreur,  mais  qui  toujours  y 
entraînèrent  les  autres ,  ont  usurpé  sur  elle  : 
depuis  qu'on  les  a  forcés  de  convenir  de  ce  qu'ils 
ne  pou  voient  plus  tenir  caché  ^  de  ce  qui  étoit 
évident  pour  les  yeux  les  moins  exercés,  ils  se 
sont  rejetés  sur  la  pureté  prétendue  et  sur  ce 
qu'ils  appellent  Tinnocence  des  temps,  où  les 
prêtres  avoient  mille  moyens  de  se  déguiser  et 
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'  OÙ  les  fidèles  n'en  avoient  aucun  de  les  décou- 
frir.  Je  prends  la  marche  inverse,  et  je  m'at- 
tache à  peindre  le  plus  exactement  et  avec  le 
plus  de  détails ,  les  siècles  les  plus  éloignés  de 
nous(i). 


(i)  J'entre ,  en  ge'nëral ,  dans  moins  de  détails  et  je  rap- 
porte moins  d'anecdotes  à  mesure*  que  j'avance  :  c'est  c6 
^uele  lecteur  rcrmarquera  surtout  dans  les  derniers  livres 
de  la  partie  politique  et  dans  les  livres  de  la  prédestination 
etduquiétisme.  Je  ne  fais  ,  en  effet ,  qu'indiquer  les  dé« 
baaches  des   cardinaux  Du  Bois  et  Tencin  et  du  jésuite- 
ëvéque  Ijafitan  ,  mais  je  m'étends  au  long  sur  la  corrup- 
tion des  cardinaux  et  dts  prélats  de  la  cour  papale  d'Avi« 
gQon  ;  je  rapporte  les  injures  des  premiers  sectaires  contre 
l'église  romaine  ,  et  je  passe  sous  silence  la  plupart  de 
celles  de  Luther  ;  je  fais  l'énumération  des  vices  des 
papes,  an  x®  siècle,  et  je  touche  à  peine  ceux  de  Pie  Y I. 

Pour  ce  qui  est  des  livres  que  j'ai  consacrés  à  l'histoire 
politique  du  christianisme  du  xviiie  siècle,  de  la  révolution 
françoise  et  de  l'empire ,  je  suis  très-loin  de  croire  que 
j'y  ai  épuisé  cette  intéressante  matière  ;  il  auroit  fallu  pour 
cela  que  je  me  fusse  tracé  un  plan  plus  vaste  que  je  n'ai 
fait,  et  que  j'eusse  eu  les  moyens  de  le  bien  remplir.  Je 
n'ai  eu  d'autre  projet  dans  cet  ouvrage ,  que  de  présenter 
philosophiquement  les  époques  de  l'histoire  ecclésiastique 
les  plus  défigurées  par  la  partialité  ,  c'est-à-dire  les  plus 
éloignées  de  nous,  çt  c'est  pou^cçU  ^ue  ma  narration  de* 
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Enfin,  je  ne  saurois  trop  le  répéter ^  je  ne  dis 

rien  qui  n'ait  déjà  été  dit  avant  moi  ;  mais  il  y 

I 
a  tant  d'ouvrages  qui  effrayent  les  lecteurs  par 

la  barbarie  du  style  ^  par  la  langue  dans  laquelle 
ils  sont  écrits,  par  l'immense  quantité  de  vo- 
lumes qu'il  faut  feuilleter  pour  y  trouver  quel- 
quefois un  seul  passage  piquant^  et  même  par 
leur  pesanteur  et  par  leur  forme.  Je  ne  prétends 
pas  avoir  avance  des  choses  neuves:  je  désire 
seulement  qu'elles  paroissent  neuves  aux  gens 
du  monde,  pour  qui  principalement  je  les  ai 
extraites  de  la  poussière  des  bibliothèques,  où 
le  plus  souvent  elles  sont  ensevelies  dans  Toubli. 


vient  plus  serrée  à  mesure  que  ce  dont  elle  doit  rendre 
compte  se  rapproche  de  notre  temps.  Le  livre  dans  le- 
quel j'ai  donné  un  aperçu  de  la  révolution  Françoise  ne 
se  trouve  même  à  la  fin  de  la  partie  que  j'aupelle  poli- 
tique ,  que  pour  ne  point  laisser  de  lacune  dans  l'ensemble 
des  faits  ,  pour  mettre  quoiqu'imparfaitement  le  dernier 
chainon  à  la  chaine ,  sans  lequel  elle  ne  se  rattacheroit  pas 
k  l'histoire  dont  nous  sommes  nous-mêmes  les  acteurs. 
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L'HISTOIRE 


DU 


PRINCIPAUX  CONCILES, 

DBPUIS     Z.B8    APÔTRES 
lUSQU*AtI  GRAUD  5CHI8MB  1>'oCCIOBirT. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Conciles  des  apôtres. 


Gomme  l'objet  que  je  me  suis  proposé,  en  ré- 
digeant ces  réflexions  sur  l'histoire  des  oon* 
ciles,  a  été  principalement  de  rendre  compte 
des  variations  qu'a  éprouvées  la  partie  dog* 
matique  de  la  religion  chrétienne ,  aussitôt 
après  sa  naissance  et  pendant  les  premiers 
siècles  de  son  établissement ,  je  nC'  devrois 
seuleinent  parler  ici  que  delà  troisième  as- 
semblée des  disciples  du  Christ,  la  dernière 
qui  fut  convoquée  par  les  apôtres ,  et  à  la* 
quelle  ils  assistèrent  en  personne.  Mais  la  ré* 
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volution  extraordinaire  opérée  dans  la  suite 
par  cette  branche  du  judaïsme,  et  qui  en- 
traîna dans  sa  vidlence  le  Dieu  des  juifs  lui- 
même  et  toutes  les  autres  divinités  les  plus 
anciennes  et  les  plu^  respectables  ,  que  la 
superstition  des  peuples  avoif;  consacrées  , 
pstt*  «11  cùltepubKc ,  stir  tcWte  la  surface  du 
monde  connu;  cette  i^éypl^tion;»  dis-je,  jette 
tant  d'intérêt  sur  les  chrétiens  primitifs  et 
sur  leurs 'mdiliarcs 'tt]^ël?rffi5tis,qtie  je  croi- 
rois  manquer  à  ce  que  la  curiosité  de  mes 
lecteurs  "est  en  droit  3'éxîgér 'de  inbh  tra- 
vail, si  je  passois  sous  ySileince  les  deux  pre- 
mières côtivocationsdfes'àpôtrës,  qubiqu'ab- 
prit  d'in-  solument  étrangères  au,  dogme.  D'ailleurs, 
biiité    du  ^^  esprit  d'inflexibilité  et  de  minutie ,  puisé 

(tianisme.  *  * 

dans  les  livres  sacrés  des  juifs,  malgré  qu'il 
fût  diamétralement  opposé  aux  enseigne- 
Hiens  d^.iésvRrei  kx^eax.  des  apôti^ ,  s'empa^ 
rapeo^^prâdu.clirîstianisixre,  et  furbientôt 
porté?à  Véxiarèmb,  lorsqbe  Vôn  eonfof^tiity 
sods  ki  ^méiué  caractière  d^absolue  nécessité^ 
lé^iplus  saEÎiils:  des  'devoirs  avec  les  'pratii^ues 
les  >  plurriadlfiféréntes  ;  'je  tne  v^tTsti  aitisi ,  en 
quetqiieinamèrè/fonsé,'  surnotit  dàns'  Fhis- 
toine  désiprèdoiiers  tempsi,  tl^ntrér  souvent 
ûsixks  des  éétdfil8ti]fm  ne  regardent  unique^ 
m'erit  i  que  'dte  fit  ifeligïeux  et  la  discipline 
écclésiiMsliqtie  de  cette  époi^  primitive  du 
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christianisitie,  discipline  presque  continuel- 
lement en  contradiction  avec  elle-même  d'un 
diède  à  Tauti^e.  Cerles,  la  rcfligion  ebrétiennè 

auroit  moins  souvent  été  en  botté  .aux  «r- 
easmes  des  gentils ,  si  elle  s'étoit  mairtPée 

plus  conséquente  aux  yeux  dn  nioade.  Il  ne 

lui  falloit  j  pour  ceta ,  que  suivre  exactement 

nés  fondateurs ,  ou  bien ,  lorsqu'ellie  yôuloit 

s'écarter  de  la  route  déjà  tracée ,  relâcher 

aussi  en  même-temps  qudque  chose  de  la 

-sévérité  qu'elle  affectôit  ^     .    . , 

Judas,  un:  des  douze  lapôtres,  avoit  eu  la 
lâcheté  de  trahir  et  .de  livrer  .le  G^rist,  son 
Xdaître  (i)*  Le  champ  ^tt'ii: acheta  du  prix 
de  son  forfiût,  fat  nommé  par  le  peuple, 
après  la  mort  de  Jésus ,  le  champ  du  sang, 
ce  qui  ténmigne  assez  ^horreur  qu'on  avoit 
généralement  pour  ce  crime.  Judas,  deve- 
nu ainsi  l'objet  de  l'exécration  publique, 
continuelliement  déchiré  par  les  reproches 
de  ses  ccmifisciples  et  par  ceux. que  devpit 
sans  cesse  lulfaire  le  témoignage  de  sa  con- 
science,  s -abandonna  à  son  désespoir ,  et  fi- 
nit par  s'ôter  le  poids  insupportable  de  la 
vie. 

C'est  en  cette  circonstance  que  Pierre  y  s'a-   premier  con^ 
dressant  aux  cent  vingt  disciples  du  Christ,  ^  ^**  "^^ 


(i)  Act.  apost^  c.  ifV,  i6  ets^ij. 

2. 
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rassemblés  par  hasard  dans  un  même  lieu  ^ 
leur  raconta  d'abord  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Judas  9  en  Fappuyant  sur  d'anciennes  pro- 
phéties juives.  Il  prouva  aussi ,  par  le  même 
moyen,  que  Judas  auroit  un  successeur  par- 
mi eux,  et  il  procéda  ensuite  à  son  élection, 
lectîon  par  Des  deux  disciplcs  choisis,  le  sort  décida  en 
'^  dernier  lieu ,  et  Matbias  fut  agrégé  au  nom- 

bre des  douze  apôtres. 

Cette  première  assemblée  me  fournira  peu 
de  remarques  à  ùâre.  Je  me  contenterai  d'ob- 
server, qu'elle  est  en  contradiction  manifeste 
avec  ce  que  nous  verrons  se  pratiquer  et  se 
décider  dans  la  suite,  et  nommément  avec  la 
première  élection  du  successeur  de  Jacques, 
frère  de  Jésus-Christ,  à  la  surveillance  ou 
épiscopat  de  Jérusalem  (i).  Il  paroi troit  plus 
naturel  que  ce  concile  fut  devenu  la  base  et 
la  règle  fondamentale  de  toutes  les  élections 
ecclésiastiques  des  siècles  postérieurs.  Le 
contraire  arriva  absolument.  Les  élections 
ne  furent  plus  désormais  commises  aux  ca- 
prices du  sort  :  soit  qu'on  craignît  que  Dieu  se 
lasseroit  enfin  de  coopérer  sans  cesse  à  la  dis- 
tribution d'honneurs,  qui  bientôt  alloient  lui 
être  entièrement  étrangers;  soit  que  les  ambi- 
tieux ,  qui  souvent  aussi  furent  les  plus  puis- 

(i)  Eus$b*  hist  eccl.^  /.  3|  c.  ii. 
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sans,  ne  Toulussent  plus  courir  le  risque 
de  devoir  confier  leurs  projets  de  grandeur 
à  la  seule  protection  divine.  Au  reste,  les     Uê  «pAtnu 
auteurs  ecclésiastiques  allèrent  jusqu'à  blâ-  î|î^^^ 
mer  en  ceci  la  conduite  des  apôtres,  ne  leur  uasti^aes. 
trouvant  d'excuse  qu'en  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  reçu  l'Esprit-Saint  (i).  C'étoit 
certes  lé  seul  moyen  de  soutenir  le  mode 
d'élection  actuellement  en  usage  :  mais  le 
reproche  ne  me  paroît  pas  cependant  tout-à- 
fait  exempt  de  blâme.  Je  préfère  de  beau-    . 
coup  la  sincérité  d'Origène  (2),  qui,  aux 
dépens  de  ce  qui  se  pratiquoit  de  son  temps, 
loue  la  sagesse  et  l'humilité  des  apôtres,  lors- 
qu'ils prièrent  le  seigneur  de  diriger  le  sort 
par  son  influence  diviqe,  et  qu'ils  se  recon- 
nurent ainsi  incapables  de  décider  par  eux- 
mêmes  une  question  d'aussi  grande  impor- 
tance. 

Cependant  le  nombre  des  disciples  crois- 
soit  de  jour  en  jour,  et  le  ministère  de  l'é- 
glise naissante  se  chargeoit  d'une  infinité  de 
détails  auxquels  les  apôtres  seuls  ne  pou- 
voient  plus  suffire  (3).  Ajoutez  à  cet  incon- 

(i)  yenerab.  Beda^  in  act.  apost.^  c,  i. 

(2)  Origen,,  honUL  aS,  in  libr.  Jesu  Nave^  vid. 
S,  Joan.  Chrysostom,  homiL  3^  in  act,  apost.^  e,  i. 
1^.  Augustin,,  psàlm.  3o,  conc»  a ,  n^  i3. 

(3)  Act*  apost,  y  c,  6.  «  . 
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Ténient  les  fréquents  murmures  des  jui& 
grecs,  lésés,  à  ce  qu'ils  prétepdoient,  dans 
la  distribution  qui  se  £aiisoit  dans  les  repas 
publics.  Nous  supposerons  charitablement 
ici  qu'ils  ne  Tétoient  point  en  effet,  mais 
que  la  seule  persuasion  d'être  plus  étrangers 
aux  apôtres  que  neFétoient  les  Hébreux,  les 
portoit  naturellement  à  imaginer  que  Ton 
accordoit  quelque  préférence  à  ces  derniers, 
eoond  con-  Quoi  qu'il  cu  soit ,  Ics  apôtrcs  cherchèrent 
des  apd-  ^  £j^^.^  cesser  leurs  plaintes,  et,  convoquant 

tous  les  disciples ,  ils  leur  démontrèrent 
l'impossibilité  d'allier  le  devoir  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  avec  la  charge  de  surveiller 
la  table  des  veuves.  Ëii  conséquence  donc 
de  ce  que  proposoient  les  apôtres,  on  créa 
^  sept  ministres  ou  diacres  ;  et  ils  furent  uni- 
quement préposés  à  la  répartition  des  secours 
que  les  fidèles  accordoient  aux  veuves  de 
leur  communauté. 

Je  laisse  aux  lecteurs  le  soin  de  confronter 

les  diacres  modernes  avec  le  caractère  que 

i  ne  peut  y  leur  douuoit  leur  primitive  institution.  Je 

ir^que  sep  ^^^^^^  seulçmeiït  quc  le  nombre  mystérieux 

de  sept  fut  long -temps  conservé,  et  que 
même  dans  la  suite  on  défendit  de  l'outre- 
passer jamais  (i) ,  quelque  grande  que  pût 

(i)  Concil.  neocesar.  can,   i5. 

Cette  défense  est  appuyée  sur  un  canon  anté- 
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être  la  ville  où  k&  diacres  dévoient  exercer 
leur  iniaîsftère*  En  e£iel;,  réyé<pie  ^  Rome 
Corneille ,  n'en  eomptoit  pas  davantage  eo 
oSti  (i),  non,  phis  que  te.  oçacile  qu'on  pré- 
tend avoir  été  tetau  dans. cette  ville  par  Syl- 
vestre I  ;  et  SozomènjS ,  qui'écrivoitsoji  his- 
toire ecclésiastique vvess  le  mibeu  du  Y^  siè- 
de>  dit  que  jusqu'à^  cette  époque,  Rome 
n  avoit  nommé  que  sept  diacves  (2^) ,  tandis 
que,  cbns  d'autres  évêehés,  on  avoit  moins 
scrupuleusement  obsepvé  oet^e  partie  des 
anciens  canons.     / 

La  troisième  assemblée  des  disciples  du     Troisièaie 
Christ  sous  les  apôtres,  et  sans  contredit  la'<»»«»i«' 
plus  importante,  par  la  matière  qui  y  fut 
traitée,  eut  lieu  à  Jérusalem,  Tan  5o  ou  5i 
de  l'ère  vulgaire  (3).  Il  s'agissoit  de  décider   ' 
si  ceux  qui  embrassoiçnt  là  nouvelle  doc- 
trine, étoient  encore  astreints  aux  devoirs    ' 
de  la  loi  ancienne ,  comme  les  autres  sectes 
nées  dans  le  sein  de  la  religion  juive,  ou 
si  l'on  pouvoit  les  affianchir  totalement  du 
joug  étranger  à  la  foi  ea  Jésus -Christ  (4)* 

1  .    I     :         .    i  ■...•..  j     ^ 

rieur,  duquel  il  ne  re^te  plu^  ajupiipe  tracée,  même 
dans  la  collection  des  anciennes  règles  nommées 
canons  apostoliqnes.   • 

(i)  £useb.  hist,  eccLy  L  6y  c.  43* 

{^  So%omen,y  l.  7,  c.  19.    , 

(3)  Baron,  annale,  eccl.  ad  an*  5i  ^  n<>  4* 
)  Act.  aposU^  e.  i5* 
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rendre  leurs  idées  et  leurs  principes  plus 
sensibles  à  Fesprit  de  leurs  disciples.  Augus- 
tin reprend  vigoureusement  son  contempo- 
rain sur  ses  sentimens ,  et  dit  qu'il  se  ren- 
doit  en  quelque  manière  l'apologiste  dumen- 
songe.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Jésus  lui-même 
n'avoit  laissé  aucune  instruction  verbale , 
à  l'égard  des  préceptes  dont  nou3  parlons  ^ 
et  l'on  peut  assez  raisonpablement  croire 
que ,  quand  même  il  l'eut  fait  en  leur  or- 
donnant ce  qui  y  avec  l'aide  du  St.-£sprit, 
se  décida  réellement  dans  la  suite ,  les  apo^ 
très  n'en  auroient  pas  pour  cela  été  plus 
prompts  à  lui  obéin  C'est  ainsi  qu'il  BstUut  à 
Pierre  un  ordre  tout  exprès  du  ciel ,  pour 
qu'il  osât  adopter  les  opinions  libérales  de 
son  maître  «  sur  les  abstinences  prescrites 
aux  jui&  (i):  opinions  que  Jésus  avoit  mi- 
ses  en  pratique  pendant  sa  vie  aux  yeux  de 
ses  disciples.  Mais  les  jui&  qui  se  couver^ 
tissoient  à  la  foi  prêcbée  nouvellement  , 
étoient  sans  cesse  retenus  encore  par  les  pré- 
jugés qu'ils  avoient  puisés  dès  leur  enfance 
dans  les  livres  de  Moïse,  et  par  l'aversion  que 
celui-ci  avoit  cherché  à  leur  inspirer,  pour 
les  coutumes  de  toute  nation ,  dont  le  culte 
extérieur  différoit  de  celui  ordonné  par  l'an- 
cien testament.  Aussi  n'est-ce  que  par  force , 

(i)  Act.  aposL,  c.  10.   • 
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pour  ainsi  dk^ ,  que  TévangUe  fut  prêché 
aux  juifis  Ikétérodoxiçs»  et  après  cela  aux  gen- 
tils (i)  9  et  nullement  en  yertu  des  préceptes 
que  le  Christ  avoit  laissés  à  ce  sujet  à  ses  dis- 
ciples  avant  de  mourir.  L'étonnement  qu'ex- 
cita ,  parmi  les  disciples ,  chaque  progrès  de 
là  foi  chez  les  nations  étrangères  (2) ,  et  les 
murmures  mêmes  qu'ils  firent  entendre , 
lorsqu'ils  apprirent  que  k  don  du  St.-Ësprit 
n'étoit  pas  réservé  exclusivement  aux  seuls 
croyants  des  jui&  (3) ,  en  sont  des  preuves 
manifestes.  La  dispersion  des  disciples ,  pen* 
dant  la  persécution  qui  coûta  la  vie  au  dia- 
cre Etienne,  occasionna  la  conversion  des 
Samaritains  (4%  Ce  n'est  qu'après  une  mis- 
sion nouvelle  et  particulière ,  que  Pierre  an- 
nonça le  Christ  au  centurion  Corneille  (5)  ; 
et  il  fut  après  cela  obligé  de  s'en  justifier  de- 
vant les  autres  apôtres  (6).  Paul,  envoyé  hors 
de  la  Judée  par  l'Esprit-Saint ,  prêche  d'a- 
bord aux  seuls  jui&  assemblés  dans  les  syna- 
gogues(7).  Ceux-ci  ne  le  repoussent  qu'aussi- 

(i)  Euseb.  Idst.  eccL,  l,  2,  c.  i. 
(a)  jict,  aposL,  c.  10,  v.  45. 

(3)  jicL  apost,  c,  II 5  ?;.  3. 

(4)  -^ct  aposL,  c.SyV.  4. 

(5)  j4ct.  apostj  c,  10, 

(6)  jict  apost'f  c.  II. 

(7)  Act,  apost.y  c.  i^^.v.  5; 
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tôtqu^'ils  s'apperçoiyentque  les  nations  aus- 
si sont  admises  à  entendre  ses  paroles.  Dès 
qu'il  s'adresse  nommément  à  elles  y  les  jui& 
l'en  reprennent  aigrement,  et  même  le  mal- 
traitent avec  beaucoup  de  cruauté  (i).  Après 
cela  encore ,  les  chrétiens  circoncis ,  c'est-à- 
dire  les  nouveaux  coqvettis  d'entré  les  hé- 
breux  ^  cherchent  à  persuader  les  gentils , 
devenus  chrétiens  comme  eux,  de  la  néces- 
sité de  la  circoncision  et  de  l'observance  de 
la  loi  de  Moïse  (a).  Paul  et  Barnabe  s'oppo- 
sent à  eux  de  tout  leur  pouvoir ,  et  la  dis- 
pute est  jugée  assez  grave  pour  [devoir  méri- 
ter une  assemblée  générale  de  toute  l'église. 
On  charge ,  à  cet  effet ,  Paul  et  Barnabe  de 
se  rendre  à  Jérusalem,  et  là  en  présence  des 
apôtres ,  des  vieillards  ou  prêtres ,  et  de  tous 
les  fidèles,  la  question  sur  les  rites  judaïques 
se  .débat  long-temps.  Les  pharisiens  conver- 
tis soutiennent  leià  cérémonies  de  l'ancienne 
alliance.  Mais  Pierre  considérant  tout  ce  que 
l'église  avoit  à  attendre  des  nombreuses  con- 
versions des  gentils,  et  le  peu  d'espoir  qu'on 
pouvoit  fonder  avec  raison  sur  le  change- 
ment des  juifs  endurcis  dans  une  religion 
ennemie  de  toute  nouveauté,  résolut  d'em- 

(i)  AcU  apost.y  c.  iZy  V,  5o;  c.  .i4>  'z;.  i8. 
(2)  jict.  apostf  c.  i5. 
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brasser  le  parti  des  premiers.  Il  jugea  sage- 
ment qu'en  privant  la  foi  chrétienne  de  sa 
belle  et. originaire  simplicité,  il  lui  ôteroit 
le  seul  charme  qui  d'abord  avoit  entraîné  les 
nations  vers  elle ,  et  cela  sans  la  rendre  plus 
agréable  aux  yeux  des  juifs.  Après  le  discours 
de  Pierre,  Paul  et  Barnabe  racontèrent ,  de^» 
vant  l'assemblée  y  ce  qui  s'étoit  opéré  pen- 
dant qu'ils  annonçoient  l'évangile  aux  peu- 
ples. Ensuite  l'apotre  Jacques ,  évéque  de 
Jérusalem  et  frère  du  seigneur  (i) ,  résuma 
et  conclut  à  laisser  aux  nouveaux  convertis 
des  nations  la  même  liberté  que  Pierre  vou- 
loit  leur  accorder,  et  pour  les  nil^mes  raisons. 
Son  discours  est  plus  étendu  que  celui  de 
ce  dernier;  il  tranche  plus  nettement  la  diffi- 
culté, et  nous  le  nommerions  ici  le  président 
de  cette  troisième  confidence,  si  l'on  pouvoit 
raisonnablement  supposer  que  les  anciens , 
ou  prêtres  chrétiens  d'alors,  connussent  d'au* 
très  distinctions  de  rang,  quecellequ'une  jus- 
te déférence  les  forçoit  d'avoir  pour  l'âge , 
le  mérite  ou  les  relations  de  l'un  d'eux.  Jac- 
ques méritoit  à  tous  égards  cette  préférence  : 
aussi,  soit  qu'il  ait  réellement  présidé,  ou 

(i)  Nicephor.  CallisL,  l.  a,  c,  38.  S,Joan,  Chry^ 
sostom.  homiL  5,  in  Matth,^  c.  i.  S,  Epiphan. 
hœres.  78,  et  passim,  Euseb,  fiist,  eccL,  L  7,  c.  12. 
S.  Hieronjrm, ,  l.  i ,  ad^,  Joyinimi.,  n^  Sp. 
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que,  sanft  usnrper  aucun  titre,  il  se  soit  con- 
tenté de  la  supériorité  qu'aucun  de  ses  com- 
pagnons ne  lui  disputoit ,  il  est  certain  au 
moiils  que  son  opinion  devint  la  règle  de 
[oes  donne  l'églisc.  Il  cutre  à  cct  effet  dans  les  détails 

préceptesà       ,  .  .  .  _  .  •  , 

lise    nais-  uécèssaircs  sur  le  peu  de  préceptes  que  Ion 
^'  doit  prescrire  aux  gentils ,  puisqu'il  restera 

toujours,,  dh-îl ,  à  Moïse  assez  de  prôneurs 
parmi  les  juife  qui  lisent,  tous  les  jours  de 
sabbat,  ses  écrits  dans  les  synagogues.  Ceci 
suppose  nécessairement robservance  de  la  loi 
ancienne  par  Jes  chrétiens  d'entre  les  juifs.  ^ 
On  se  rel&cha  peu-à'^peu  dans  la  suite  de 
ceftte  sévérité  envers  les  derniers.  Les  apôtres 
laissèrent  bientôt  aux  juifs  convertis  une  li- 
berté plénière  de  rester  fidèles  à  leurs  cou- 
tume <^  de  les  abandonner  ^tièrement,  . 
'^  ils  a|)jHrouvoient  tantôt  Tun,  tantôt  l'autre 
de  ces  deux  partis,  par  leur  propre  conduite, 
comme  ncms  l'avons  déjà  observé.  Après  ce- 
la, ils^tolérèrent  seulement  l'ancienne  loi  (i); 
-et  ^nûn  ils  finirent  par  la  défendre  rigou- 
reusement à  qui  que  ce  fût.  Quoi  qu'il  en 
soit  ^  en  conséquence  de  la  décision  de  l'as- 
^mblée  ,  on  expédia  avec  Paul  et  Barnabe 
deux  autres  chrétiens,  chaînés  de  porter  aux 
noiweaux  frères ,  verbalement  et  par  écrit , 
les  réglemeiis  de  l'église  de  Jérusalem. 

■       ■  ■  I.  -Il  Mil  1  II  ,— ■— — ^^»1»» 

(i)  Euseb,  htst.  eccL,  /.  a,  c.  17. 


DES  PRINCIPAUX  CONCILES.  1 5 

Ce  qui  m'a  fait  attribuer  aux  apôtres  les 
onotifs  humains  9  rapportés  plus  haut  dans 
la  narration  de  ce  concile ,  est  de  voir  que, 
par  les  mêmes  motifs  et  dans  une  occasion 
,semblaHe,  ils  dérogèrent  à  ce  qu'ils  avoient 
décrété  auparavant ,  avec  autant  de  facilité 
qu'ils  en  avoient  mise  à  abroger  la  loi  de 
leurs  ffères.  PablV^^plus  ardent  des  àpotres, 
et  le  véritable  fondateur  du  christianisme  ^ 
Temiff  quant  rinsui^montable  attachement  des 
jui£s  k  leurs  coutumes ,  et  les  peines  qu'ils 
se  doiûicfieiaît  sans  relâche  pour  les  faire  adop- 
ter universellement,  voyant  aussi  avec  com- 
bien peu  de  succès  il  combattoit  les  opi- 
nions de  ces  lîocteul^  anti-évangeliques,  ré- 
solut enfin  de  détruire  jusqu'à  l'ombre  de     Pani  abolit 
servitude  à  U  yieiUe  loi  ,  de  peur  que  le  ïi^*;^;^^ 
moindre  vestige  de  cette  dernière  ne  servît  nooTcaux. 
finalement  une  autre  fois  à  la  relever  toute 
entière.  Son  zèle,  pour  le  christianisme^  le 
porta  ainsi  à  déroger,  de  sa  propre  autorité, 
aux  canons  du  ;  plus,  vénérable  des^conciles^ 
et  lui  fit  fouler  aux  pieds  tes  décisions  des 
prindkpaux  «q>6tpes^  et  de  la  première  église. 
Il  dit  clairement  dans  ses  lettres  (i),  que  le 
précepte  donné  précédemment  sur  Tabs^l- 
nence  de  cç  qui  a  été  offert  aux  idoles,  ne 


»■  I  ■  1 1" 


(i)  ^d  Corinih.  /,  c,  8;.arf  Rùmanos^  ç.  i4- 
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le  fut  réellement  que  pour  éviter  tout  scan- 
dale, et  pour  ne  pas  effaroucher  les  âmes  foi- 
bles  et  les  consciences  timorées;  que  par  con- 
séquent, lorsque  Ton  ne  pèche  point  dans 
ce  dernier  sens,  l'on  n'est  nullement  en  con- 
tradiction avec  la  loi  nouvelle ,  qu'on  n'a 
point  eu  l'intention  de  transgresser  en  au- 
cun point.  Cette  décision,  de  la  part  des  apô- 
tres eux-mêmes,  dut  naturellement ,  dans  la 
suite  des  siècles ,  porter  les  fidèles  à  ne  pas 
considérer  davantage,  sauf  le  scandale,  les 
deux  autres  préceptes  du  concile  de  Jérusa- 
lem ,  je  veux  dire  celui  sur  l'abstinence  du 
sang  et  celui  qui  regarde  la  fornication  ;  quoi- 
que les  écrivains  ecclésiastiques  ne  man- 
quaient point  de  temps  en  temps  de  les  leur 
remettre  sous  les  yeux.Cyprien  (i)  rappelle 
le  décret  entier  du  troisième  concile  aposto» 
lîque.  L'historien  Socrate  cite  encore  ce  dé* 
cret(a),  sous  le  règne  de  Théodose  le  Jeune, 
comme  la  seule  règle  à  suivre  pour  de  vrais 
chrétiens ,  qui  devroient ,  en  l'adoptant ,  re- 
noncer ainsi  à  toutes  leurs  autres  querelles 
et  dissensions.  Nous  ne  voyons  pas  positive- 
ment que  les  apôtres  ou  leurs  disciples  aient 
formellement  abpli  le*  précepte  qui  défend 
l'usage  des  femmes  illégitimes  ;  cependant 

(i)  «9.  Cyprian,  testimon,  ad  Quirinum^  /.3;  ç.  z  ig, 
(a)  Soorat.y  L  y ,  c.»2. 
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le  concile  de  Tolède ,  en  4o5  (i) ,  restreignit     Les  conc 
les  conditions  qui  déterminoient  cette  légiti-  ^^  |^ 
mité  à  ce  qu'une  seule  femme  à  la  fois  pût  défendues  • 
habiter  avec  l'homme ,  sous  quelque  nom 
que  ce  fût ,  ou  d'épouse,  ou  de  concubine , 
comme  le  mari  le  désireroit.  Le  même  con- 
cile veut  que  l'église  cesse  désormais  d'ex- 
communier celui  qui,  n'ayant  point  de  fem- 
me épousée  selon  les  règles  ordinaires,  a 
jugé  plus  à  propos  de  nourrir  chez  lui  une 
amie  ou  une  maîtresse.  On  cherchoit  ainsi  à 
mettre  la  discipline  ecclésiastique  au  niveau 
de  l'opinion  et  de  l'habitude  des  fidèles , 
touchant  un  précepte  qui  s'étoit  aboli  de  lui^ 
même.  L'église  se  contenta  de  lui  rendre  tou- 
te sa  force  pour  les  prêtres  seulement  (2).  La 
défense  faite  à  ceux-ci,  si  souvent  réitérée, 
de  tenir  chez  eux  des  concubines ,  prouve 
la  généralité  de  l'abus  qu'on  en  faisoit  dans 
la  chrétienté.  Bientôt  aussi  on  ne  se  fit  plus 
de  scrupule  de  se  nourrir  de  sang  et  d  ani- 
maux étouffés  ;  ce  qui  néanmoins  avoit  été 
aussi  etpressément  défendu  par  le  troisième 
concile  apostolique.  Ce  dernier  précepte  ce- 
pendant resta  très-long-temps  en  usage  dans 
l'égUse  (3).  Biblias,  qui  souffrit  le  martyre 

(i)  ConciL  Toletan.^  c.  17. 

(2)  Voyez  ch.  5  de  cet  ouvrage. 

(3)  Kid,  Tertullian.  Minut  Felic. ,  etc. 

I.  a 
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SOUS  MaFC-Aurèle  et  Lucius  Yerus,  rend  té- 
moignage à  son  existence  (i).  Le  concile  de 
Gangris  en  Paphlagonie  (2) ,  et  bien  après 
lui  le  concile  de  Constantinople ,  en  69a  (3), 
le  renouvellèrent ,  et  lui  redonnèrent  ainsi 
une  force  qu'il  n'auroit  jamais  dû  perdre  , 
puisque  l'église  avoit  une  fois  jugé  à  propos 
de  la  lui  communiquer. 
Au  reste ,  le  christianisme  étant  ainsi  de- 
.  meure  sans  préceptes  du  temps  des  apôtres^ 
puisqu'ils  permettoient  à  chacun  de  vivre 
comme  il  le  faisoit  auparavant ,  si  encore  il 
le  jugeoit  à  propos,  et  leur  morale  s'étant 
restreinte  dans  la  seule  nécessité  d'une  cha- 
rité sans  bornes  les  uns  envers  les  autres , 
leurs  dogmes  furent  également  simples  et 
peu  nombreux.  Quoique  ceux-ci  n'aient  ja- 
mais été  fixés  de  leur  temps  par  un  concile  y 
je  les  rapporterai  ici,  afin  qu'on  puisse  com- 
parer dans  la  suite  ce  qui  y  fut  ajoutera  me- 
sure que  des  esprits  visionnaires,  ou  des  âmes 
pieusement  ambitieuses ,  voulurent  se  char- 
Dogmes  des  ger  de  les  expliquer  en  les  amplifiant.  Les 
apôtres  ne  joignirent  au  dogme  fondamen- 
tal de  l'unité  de  Dieu ,  et  des  récompenses 


(i)  Euseb.  hist.  eccL,  L  5,  c.  i. 

(2)  Concil,  Gangr,,  c.  2. 

(3)  Concil,  in  Trull. ,  c,  67. 
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et  des  peines  dans  une  autre  vie ,  que  la  mis* 
sion  divine  de  Jésus ,  le  Christ  et  le  fils  de 
Dieu ,  et  la  résurrection  future  des  morts  , 
déjà  soutenue  parmi  les  juifs  parles  phari- 
siens,  contre  la  secte  de  Sadoc  (i).  Le  mes« 
sie  avoit ,  selon  les  apôtres,  été  prédit  à  leurs 
pères  par  des  prophètes  inspirés  de  l'esprit 
de  Dieu.  Il  avoit ,  en  mourant ,  fait  passer 
tous  les  hommes  de  Tesclavage  de  la  loi  à  la 
liberté  évangélique,  et  sa  résurrection  devoit 
être  la  cause  de  celle  du  genre  humain.  Ajou- 
tez à  tous  ces  faits  celui  du  don  mystérieux 
de  r£sprit-Saint  aux  fidèles  qui  confessent 
Jésus-Christ,  et  la  croyanceen  des  esprits  im- 
purs répandus  parmi  les  hommes  sur  la  ter- 
re ,  par  la  permission  du  Tout  -  Puissant ,  et 
vous  aurez  la  somme  des  dogmes  apostoli- 
ques. Tout  véritable  chrétien  avoit  dans  l'o- 
rigine lepouvok*  de  chasser  les  démons,  d'a- 
bord au  nom  du  Seigneur,  comme  chez  les 
juiÉs,  d'où  l'on  avoit  pris  ces  mauvais  anges(a), 
.  ■ I .  Il,  ..I        ■  I  - 1 1       I     I    I ■  I  II         >i 

{i)  S,  Epipkan.  hœres,  i4- 

(a)  Les  juifs  les  empruntèrent  des  Persans. 
Bientôt  la  secte  manichéenne,  chez  les  chrétiens, 
l«s  rendit  à  leur  première  destination,  c'est-à- 
dire  à  un  partage  égal  de  force  et  de  puissance 
avec  le  bon  principe.  C'est  là  la  pierre  d'achop- 
pement que  n*ont  pu  éviter  ni  les  philosophes 
païens,  qui  vouloient  expliquer  lorigine  du  mal, 
ni  les  philosophes  chrétiens  ;  quoique,  par  uni» 

a.. 
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et  bientôt  au  nom  de  Jésus  (i).  L'emploi 
d'exorciste  se  restreignit  dans  la  suite  :  on 
rôta  aux  fidèles  en  général ,  et  il  devint  un 
des  degrés  de  la  hiérarcliie  ecclésiastique. 

Malgré  la  simplicité  et  le  petit  nombre  de 
ces  dogmes,  ils  furent  bientôt  le  sujet  des 
plus  grandes  disputes.  Chaque  église  se  van- 
toit  de  la  doctrine  de  son  maître ,  et  se  glo- 
rifioit  de  sa  propre  foi.  C'est  là  ce  que  IV 
pôtre  Paul  reproche  aux  chrétiens  de  son 
temps  (2) ,  en  leur  enjoignant  de  n'entrer 
désormais  aucunement  dans  des  disputes  de 
mots,  qui  en  elles-mêmes  n'ont  aucune  im- 
portance. Il  craignoit  que  finalement,  com- 
me cela  arriva  en  effet,  l'église  naissante  ne 
devînt  la  proie  des  dissensions  et  des  schis- 
mes ,  et  qu'enfin  le  christianisme  ne  fût  en 
Il »  I  _  I  I  i^^—  I  1 1  "1   I  h 

bizarrerie  inexplicable  ,  plusieurs  de  ces  der- 
niers, en  adoptant  aussi  ouvertement  les  opinions 
de  Manès,  aient  cependant  souvent  réussi  à  esqui- 
ver le  reproche  de  manichéisme.  Voyez  entr'au- 
tres  Lactance  (  1.  2  ,  c.  8;  I.  7,  c.  6,  ad  Demetria- 
num,c.  18,  etc. 9  etc).  Enfin  les  chrétiens  dé- 
pouillèrent une  autre  fois  leurs  diables,  de  toute 
puissance  réelle;  et  ils  les  ont  conservés  ainsi, 
réduits  à  une  nullité  absolue ,  pour  autant  quun 
ordre  particulier  de  Dieu  ne  les  en  tire  expres- 
sément à  chaque  circonstance. 

(i\  «S.  Greg.  Nazianzen,  carm.  61  y  ad Nemesium. 
(2)  AdColoss.y  c.  2,  'z;.  4  ^^  8;  Timoth.  /,  c.  i, 
^.  4  ^  s^qj^y  Timoth.  II ^  c.  !3l,v.  16. 
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tous  lieux  en  contradiction  avec  lui-même. 
Cela  existoit  déjà,  comme  nous  Tavons  ob-  Le  dimtiav 
serve  plus  haut,  au  sujet  des  préceptes  don-  J^ÏJ^^on^M 
nés  par  le  concile  de  Jérusalem;  et  lorsqu'aux  iw-mémc. 
préceptes  se  joignit  encore  le  dogme ,  tout 
ne  fut  bientôt  plus  que  désordre  et  confu- 
sion. C'est  pourquoi  le  lecteur  observera 
dès-à-présent  que  l'esprit. de  contradiction 
étoit  en  quelque  manière  né  avec  les  pre- 
miers sectateurs  du  christianisme ,  et  qu'il 
pouvoit,  aux  yeux  des  ennemis  de  cette  re- 
ligion, en  paroître  ainsi  une  disposition  na- 
turelle :  ce  qui  n'avoit  point  encore  éclaté 
aussi  visiblement  dans  les  autres  sectes,  parce 
qu'elles  n'avoient  jamais  jusqu'alors  attaché 
aux  parties  diverses  dont  elles  étoient  com- 
posées, l'importance  qu'y  attachoit  en  effet 
la  religion  chrétienne.  Cette  disposition  vient 
de  ce  que,  dans  cette  secle  (i),  il  n'y  eut 
point,  dès  le  commencement,  de  corps  de 
doctrine  universellement  reçu  et  adopté  par 
tous  les  fidèles  avec  un  seul  et  même  senti- 
ment. On  m'objectera  peut-être  ici  le  sym-  symbole  aposi 
bole  appelle  des  apôtres.  Je  suis  loin  de  vou-  ^^v^^* 

(i)  Le  nom  de  secte,  en  opposition  au  genti* 
Usme ,  est  souvent  donné  à  la  religion  chré- 
tienne, et  se  prend  en  bonne  part  :  il  signifie  alors 
fartie  divisée  du  judaïsme.  Voyez  chap..  a ,  p.  27 
de  cet  ouvrage,  en  note. 


^S  COKSTD^RATIOirS  SUR  l'hISTOIRE 

loir  prétendre  que  les  apôtres  ne  crussent 
point  tout  ce  que  leur  symbole  renferme, 
ou  qu'ils  crussent  autre  chose;  mais  je  dis 
seulement  que  cette  formule  ne  fut  aucune- 
ment composée  par  eux,  et  sur-tout  qu'elle 
ne  le  fut  point  dans  une  assemblée  solem- 
nelle  convoquée  à  cet  effet.  De  ce  que  cette 
démarche  eût  été  bonne  à  faire,  on  en  a  con- 
clu qu'elle  s'étoit  effectivement  faite;  il  en  a 
été  de  même  des  canons  apostoliques,  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite  (  i  );  manière 
très-imparfaite  de  raisonner,  et  bien  souvent 
fausse,  principalement  lorsqu'il  s'agit  de  re- 
ligion. C'est  seulement  à  la  fin  du  lY^  siècle 
que  le  symbole  des  apôtres  parut  pour  la 
première  fois  en  son  entier  (a) ,  et  comme 
il  est  resté  dans  la  suite.  Seroit-il  à  supposer 
que  tant  de  formules  de  foi ,  composées  de- 
puis la  publication  de  celle  du  concile  de 
If icée ,  le  modèle  et  l'origine  de  toutes  les 
autres  jusqu'à  cette  époque  ;  seroit-il  à  sup- 
poser, dis-je, que  ces  formules  n'eussent  fait 
aucune  mention  d'un  symbole  duquel  elles 
dévoient  tirer  toute  leur  force  et  toute  leur 


(i)  Voyez  chap.  4  de  cet  ouvrage. 

(a)  Voyez  concil.  arimin.,  concil.  oenstantino* 
polit. ,  etc., .et  le  chap.  lo  de  cet  ouvrage.  On 
peut  aussi  consulter  les  commentaires  de  Pear- 
son  (  in  symbol.  apost.,  art.  5.). 
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vérité  ?  Pourquoi  les  formules  ariennes  et 
anti-ariennes  du  IV*  siècle  ne  contiennent* 
elles  pas  tous  les  articles  de  celle  dite  des 
apôtres,  et  pourquoi  en  contiennent-elles  par 
fois  davantage  ?  Quelle  étoit  la  raison  de  re- 
jetter  .les  uns,  et  d'où  prenoit-on  les  autres? 
La  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers ,  par 
exemple,  ne  se  trouve  dans  aucune  profes- 
sion de  foi,  ou  orthodoxe  ou  hérétique, avant 
les  conciles  de  Rimini,  de  Constantinople 
et  d'Acquilée,  près  de  4oo  ans  après  la  nais- 
sance du  christianisme.  Ces  suppléments  a- 
joutes  au  symhole, lorsqu'ils  n'étoient  point 
assez  importants  pour  exciter  la  contradic- 
tion et  le  schisme,  avoient  simplement  été 
puisés  dans  de  vieilles  traditions  populaires, 
conservées  jusqu'à  cette  époque,  dont  on 
s'étoit  toujours  moqué  et  qu'on  admettoit 
enfin  canoniquemeut,  parce  que  les  préjugés 
croissoient  et  les  lumières  diminuoient  parmi 
les  Pères  des  conciles.  Cela  peut  du  moins 
nous  servir  à  prouver  que  les  formules  aug- 
mentées sont  plus  récentes  que  celles  con-» 
çues  avec  la  simplicité  primitive.  Mais,  pour 
en  revenir  au  symbole  des  apôtres,  je  ne 
crois  pas  que,  même  composé  par  eux,  il  eût 
mis  une  barrière  insurmontable  aux  dis- 
putes qui  naquirent  dans  la  suite;  il  auroit 
toujours  fallu  l'expliquer ,  à  mesure  que  des 
hérésies  nouvelles  se  seroient  élevées,  et  Tau- 


a4  CONSIDERATIONS  SUR  L  HISTOIRE 

roient  commenté  à  leur  manière  ;  mais  c'eût: 
été  la  preuve  d'une  grande  sagesse  et  d'une 
prudence  consommée,  de  la  part  de  ces  pre- 
miers instituteurs  du  christianisme  ,  et  le 
seul  moyen  d'arriver ,  par  une  règle  fixe  de 
croyance  et  de  conduite  tout  à  la  fois ,  au 
moins  le  plus  près  possible  de  cette  unité 
que  l'on  doit  toujours  rechercher ,  et  dont 
la  religion  nouvelle  avoit  si  grand  besoin. 
Catholicité  Lc  catholicismc  romain  a  senti  sagement  ce 
omaine.       défaut  dans  les  temps  postérieurs ,  et  en  a 
connu  Iç  vrai  remède  en  se  donnant  un 
chef  absolu  et  irréfragable.  Il  a  ainsi  con- 
servé son  unité,  sans  aucune  crainte  de  pou- 
voir désormais  la  perdre  ;  mais  pour  être  con- 
séquent jusqu'au  bout,  il  eût  peut-être 
mieux  valu ,  s'il  vouloit  retenir  le  nom .  de 
religion  chrétienne  ,  de  s'astreindre  uni- 
quement à  ce  qu'en  avoient  établi  les  pre- 
miers fondateurs;  mais,  déjàlong-tempsavant 
l'établissement  de  la  catholicité  romaine,  le 
contraire  avoit  eu  lieu.  Contre  le  sentiment 
des  apôtres ,  le  christianisme  s'étoit  chargé 
peu  à  peu  d'une  quantité  innombrable  de 
dogmes  et  de  mystères ,  et  avoit  adopté  une 
foule  de  cérémonies  au  moins  inutiles  aux- 
quelles ,  certes ,  les  apôtres  et  les  premiers 
disciples  n'avoient  jamais  songé.  Les  seuls 
préceptes  laissés  par  eux ,  sont  d'abord  tom- 
bés en  oubli  et  en  désuétude. 
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CHAPITRE  II. 


Conciles  sur  la  célébration  de  là  Pâque. 


îNous  avons  vu  que  du  temps  même  des 
apôtres ,  la  religion  naissante  du  Christ  s'é- 
toit  déjà  divisée  en  un  grand  nombre  de  ra- 
mifications, qui  toutes  avoient  leurs  dogmes 
propres  et  une  doctrine  particulière,  qu'el- 
les dévoient  à  celui  qui  le  premier  les  avoit 
instruites  dans  la  loi  nouvelle.  Cet  abus,  que 
les  apôtres  auroient  pu  facilement  prévenir, 
en  s'accordant  avant  leur  séparation  sur  la 
foi  qu'ils  alloien t. prêcher,  étoit,  du  moins 
de  leur  temps,  aisé  à  rectifier  à  mesure  qu'il 
se  déclaroit.  Il  en  coûtoit  peu  de  porter  un 
prompt  remède  aux  opinions  erronées  ré- 
pandues parmi  le  peu  de  chrétiens  qui  com- 
mençoient  alors  à  se  montrer  dans  l'Asie  , 
et  ces  corrections  ne  souffroient  aucune  ré- 
plique ,  alors  qu'elles  se  faisoient  par  ceux 
mêmes  qui  tenoient  la  doctrine  immédiate- 
ment de  la  bouche  du  premier  instituteur. 
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Mais  quand  ces  témoins  auriculaires   eu- 
rent transmis  leur  mission  à  des  succès- 
seurs ,  qui  ne  pouvoient  plus  aussi  naturel- 
lement se  concilier  de  la  même  manière  la 
confiance  des  fidèles  ;  quand  l'église ,  deve- 
nue plus  nombreuse,  eut  rendu  lescoimnu- 
nications  itioins  aisées,  en  même  temps  qu'el- 
le renfermoit  dans  son  sein  des  peuples  de 
mœurs,  de  coutumes  et  de  langages  diffé- 
rents ;  lorsque  les  opinions  diverses  ne  le  fu- 
rent plus  seulement  d'une  église  à  l'autre , 
nées /comme  nous  venons  de  le  dire,  d'un 
vice  dans  leur  institution,maisqu'elles  s'éle- 
vèrent ensemble  dans  une  même  église;  lors- 
qu'enfin  ,  pour  me  servir  d'une  expression 
Consacrée  par  les  SS.  Pères ,  elles  fondèrent 
autel  contre  autel,  on  eut  réellement  à  com- 
battre ce  que  nous  appelions  maintenant  sec- 
Ceqn'oneiw  te  OU  hérésic.  Ccs  mots  qui,  dans  leur  ori- 
1^,  ^     ^    ginc^  ne  signifioient  autre  chose  que  partie 
séparée ,  furent  souvent  pris  en  bonne  part 
par  les  auteurs  catholiques,  pour  rendre  l'o- 
pinion  de  la  société  dont  ils  faisoient  partie. 
C'est  ainsi  que  TertuUien  ,  Cyprien ,  Minu- 
cius  Félix  et  Lactance  (i),  pour  ne  pas  par- 


(i)  Tertullian.  apologetico y  c,  i,  21,  etpassîm. 
S.  Cyjprianiy  ep,  Z^,ad  cler.  etpleh.  de  bon.patient. 
testimon.,  Lô,  etc.; Minucii FeUcis  Octas^, 

Lactance  (ad  Demetrîanum,  c.  i  ),  dit  en  par- 
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Jet  d'une  infinité  d'autres  encore,  se  sont 
Bqrvi  du  mot  de  secte.  Hérésie  en  grec ,  qui 
est  la  traduction  littérale  du  terme  latin,  a  été 
pris  par  l'apôtre  pour  la  religion  chrétienne, 
qui  n'étoit  en  effet  qu'une  secte  ou  partie 
retranchée  de  la  loi  de  Moïse  (i).  Mais  bientôt 
ces  termes  reçurent  la  signification  qu'ils  re- 
tiennent encore  maintenant  dans  nos  lan- 
gues modernes.  Lorsque  dans  une  église  qui 
déjà  avoit  reçu  ses  préceptes  et  ses  dogmes, 
il  s'élevoit  ou  des  dogmes  contraires,  ou  une 
explication  de  ces  dogmes  contradictoire  à 
celle  que  les  autres  fidèles  vouloient  y  don- 
ner, deux  sectes  existoient  à  la  fois  dans  son 
sein.  La  guerre  se  déclaroit  alors ,  et  l'on 
préludoit  au  combat  par  des  écrits  plus  ou 
moins  violents,  suivant  le  caractère  et  l'in- 
térêt de  ceux  qui  entroient  dans  la  lice.  Dans 
la  primitive  église  la  dispute  se  terminoit  par 
l'autorité  de  rusage,qui  entraînoit  enfin  une 
plus  grande  partie  du  peuple  vers  l'une  ou 
l'autre  des  opinions  en  controverse ,  et  par 
la  prépondérance  de  ceux  que  nous  avons 
depuis  nommés  Pères  de  l'église  ;  quelque- 


lant  des  chrétiens  :  «  les  philosophes  de  notre 
secte  ».  C'est  ainsi  que  S.  Augustin  parle  de  Thé- 
résie  des  épicuriens  et  des  stoïciens. 

(i)  Act  apost.f  c.  24^  V,  5  et  i4;  c.  26,  v.  5/ 
etc.  28,  V.,  22. 
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fois  il  fallut  des  conciles ,  et  dans  la  suite  j 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  tout  le  poids 
du  pouvoir  civil  pour  éteindre  les  violentes 
querelles  que  les  dogmes  et  les  cérémonies 
chrétiennes  excitèrent  dans  les  trpis  parties 
du  monde.  Quoi  qu'il  en  soit,  Topinion  triom- 
phante se  réservoit  le  nom  exclusif  de  reli* 
gion  chrétienne  ,  auquel  on  ajouta  encore 
celui  de  cathohque  ou  universelle ,  et  oa 
laissoit  celui  d'hérésie  ou  secte  au  parti  vain- 
cu. Non  quepour  cela  ce  dernier  parti  ne  crûty 
aussi  fortement  que  l'autre,  tirer  son  origine 
immédiatement  du  Christ ,  et  pouvoir  faire 
dériver  en  ligne  directe  &es  opinions  de  celles 
des  apôtres  ;  mais  par  fois  il  paroissoit  le  fetire 
avec  moins  de  fondement  et  de  droit ,  quoi^ 
que  le  plus  souvent ,  comme  on  l'observera 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  les  opinions 
nommées  hérétiques  fussent  très-orthodoxes 
en  comparaison  des  catholiques,  et  que  cel- 
\esrcï  ne  dussent  leur  prétendue  universalité 
qu'à  des  circonstances  absolument  indépen- 
dantes de  la  religion ,  et  à  des  motifs  pure^ 
ment  humains. 

Il  est  à  remarquer  que  chez  les  premiers 
chrétiens  qui  trouvoient  les  moyens  d'assem- 
bler par  fois  leurs  principaux  surveillants, 
leurs  anciens  et  une  partie  du  peuple  fidèle, 
soit  à  la  faveur  de  Tobscurité  dans  laquelle  ils 
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^i voient  au  milieu  des  gentils  (  i  ),  soit,  si  on  le 
]>réfère ,  dans  les  intervalles  de  paix  que  ces 
€lerniers  laissoient  à  la  société*naissante  ;  il  est 
à  remarquer,  dis-je ,  que  les  conciles  ne  i^ou* 
loient  que  sur  des  différences  dans  la  disci-    i-es  premû 

1*  1^  ■      >.*  1  •.        cmiciles  tes 

piine  ecclésiastique ,  ou  sur  quelques  rites  »„,  le  émy 
admis  parles  uns,  rejettes  ou  seulement  mo^  cérémonuL 
€lifiés  par  d'autres.  Nulle  mention  des  dog- 
mes ,  aucun  hérétique  condamné  pour  rai- 
son  d'erreur  dans  la  foi.  Cependant  déjà  avant 
les  conciles  sur  la  célébration  de  la  Pâque , 
(]ue  nous  rapporterons  dans  ce  chapitre  , 
avoient  paru  sur  la  scène  les  gnostiques  (a) 
Saturnin  ,  Basilidès  et  Carpocrate ,  sous  1# 
règne  d'Adrien;  Marcion  et  Valentin  avoient 
répandu  leurs  opinions  à  Rome  même ,  du 
temps  d'Antonin  le  Pieux  ;  et  enfin  Monta- 
nus,  Priscilla  et  Maximilla,  sous  l'empereur 
Commode,avoient  donné  naissance  auxmon- 
tanistes.  Tous  avoient  trouvé  des  antagonis- 
tes ,  qui ,  en  se  maintenant  dans  l'église ,  en 
avoient  su  exclure  leurs  adversaires ,  sans 
que  nous  voyions  qu'aucune  réunion  de  chré- 

(i)  Un  des  interlocuteurs  du  dialogue  de  Mi- 
nucius  Félix,  appelle  les  chrétiens  :  îatebrosa  et 
lucifugax  natio. 

(a)  «9.  Epiplum.  hœres.  ai  et  seqq.  S,  Irenœ. 
Tneodorit,  nœreticfabuLy  êtç,^  efc. 
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tiens  ait  eu  lieu  pour  examiner  les  opinions 
des  uns  et  des  autres.  Nousrapporterons  dans 
la  suite  plusieurs  conciles  sur  de  simples  su- 
jets de  discipline,  où  les  deux  partis  se  dis- 
putèrent le  terrain  avec  acharnement;  et 
nous  n'en  trouverons  qu'un  seul  (i)  qui  ait 

(  I  )  Celui  d'Ântioché,  contre  Paul,  évéque  de  cette 
ville,  vulgairement  dit  Paul  deSamosates,  vers  Tan 
260.  Il  étoit  temps  de  s*armer  de  Tautorité  dune  as- 
semblée, parce  que  cet  hérétique  attaquoit  le  fon- 
dement même  de  la  religion  chrétienne,  non  pas 
telle  que  Jésus  lavoit  instituée  (  ce  dont  on  se 
seroit  peu  mis  en  peine  ) ,  mais  suivant  qu'on 
avoit  voulu  dans  la  suite  qu'elle  existât.  Je  passe 
absolument  sous  silence  les  conciles  obscurs  de 
Pei^ame  et  d'Hiérapolis,  tenus  dans  le  deuxième 
siècle,  contre  les  gnostiques,  mais  sur  l'existence 
desquels  les  auteurs  ne  sont  pas  très-d'accord.  On 
verra,  dans  le  i5^  chapitre,  pourquoi  je  ne  parle 
pas  du  concile  d'Alexandrie  contre  Origène.  Je 
ne  crois  pas  non  plus  «devoir  compter  les  deux 
conciles  arabes  ,  tenus  l'un  ,  sous  l'empire  de 
Gordien,  contre  Beryllus,  qui  nioit  l'existence 
de  Jésus -Christ  avant  son  incarnation;  l'autre 
contre  ceux  qui  faisoient  mourir  les  âmes  avec 
les  corps  pour  les  faire  ensuite  ressusciter  en- 
semble :  opinion  qui  fut  condamnée ,  sous  l'em- 
pereur Philippe;  je  ne  les  compte  point,  dis-je, 
parce  que  la  seule  éloquence  d'Origène  suffit 
pour  ramener  dans  la  bonne  voie  ceux  que  les 
évêques  y  jugèrent  hérétiques.  (  Vid.  Euseb., 
hist.  eccl. ,  1.  6 ,  c.  33  et  37.  )  Bien  loin  de  con- 
tredire ce  que  j'avance,  ces  deux  conciles  don- 
nent plus  de  force  encore  à  mon  sentiment,  puis- 
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été  convoqué  sur  le  dogme ,  avant  le  grand 
concile  œcuménique  de  Constantin.  Parmi 
plusieurs  raisons  qu'on  pourroit  en  assigner, 
voici  les  plus  palpables.  Les  religions  ont 
bien  plus  besoin  de  cérémonies  que  de  dog- 
mes purement  spéculatifs ,  parce  que  Tesprit 
des  peuples  se  nourrit  plus  facilement  d'ob- 
jets sensibles  que  de  propositions  idéales ,  et 
que  les  bommes  tiennent  toujours  aux  im- 
pressions qu'ils  ont  reçues  immédiatement 
par  le  moyen  des  sens.  Les  religions  ancien- 
nes ,  qui  avoient  nourri  des  prosélytes  au 
christianisme ,  et  qui  journellement  encore 
lui  en  foumissoient  ;  ces  religions ,  dis-je  y 
sans  en  excepter  la  juive  ,  étoient  toutes 
plus  composées  de  rites  matériels ,  que  dl- 
dées  métaphysiques  ,    et  par  conséquent 
ceux  qui  les  abandonnoient ,  conservoient 
au  moins  Thabitude  de  n'attacher  de  l'im- 
portance qu'aux  premiers.  Enfin  les  dogmes 
chrétiens,  qui  ne  prirent  naissance  que  vers 
le  milieu  du  troisième  siècle ,  dans  l'école 
d'Alexandrie,  du  mélange  de  la  philosophie 
platonicienne  avec  les  principes  simples  lais- 
sés par  les  apôtres  ,  ne  purent  intéresser 

qu*on  y  remarque  une  facilité  «extraordinaire  à 
céder  sur  ce  qui  regarde  le  dogme ,  tandis  que 
d'un  autre  côté,  on  ne  rencontre  dans  les  que- 
relles sur  les  préceptes  et  le  simple  cérémonial  ;f 
qu'obstination  et  inflexibilité. 
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réellement  les  peuples  que  lorsque  le  triom- 
phe du  christianisme,  sous  Constantia,  ré- 
pandit parmi  eux  les  divelk^s  traités  de  leurs 
savants  maîtres  ;  tandis  qu'au  contraire  la 
société  chrétienne  ,  en  se  formant  et  en 
s'étendant  tous  les  jours,  avoit  besoin,  dans 
son  obscurité  même  et  dès  son  principe  , 
de  règles  précises,  de  rites  et  de  cérémo- 
nies religieuses  rédigées  systématiquement , 
et  rendues ,  autant  qu'on  le  pouvoit  alors , 
universelles  et  uniformes.  Les  chrétiens  y 
avant  Constantin,  ne  durent  donc  s'intéres- 
ser qu'à  leurs  rites  :  après  lui,  ils  s'occu- 
pèrent bien  plus  encore  de  leurs  dogmes. 
Alors  seulement  ils  purent  comparer  les  opi- 
nions plus  ou  moins  conséquentes  de  leurs 
auteurs,  ou  pour  mieux  s'exprimer,  les  rêve- 
ries plus  ou  moins  bien  adaptées  par  ceux-ci 
aux  esprits  curieux  et  oisifs  des  nations  orien- 
tales pour  lesquelles  ils  ont  écrit.  On  devra 
naturellement  examiner  les  contradictions 
qui  se  trouvent  entr'elles  ;  on  y  sera  excité 
par  les  raisonnemens  et  par  les  sarcasmes 
des  gentils.  Le  peuple  entier  enfin  prendra 
part  à  des  disputes  qui  n'occupoient  d'a- 
bord que  deux  ou  trois  individus. 

Au  reste,  ces  dernières  réflexions  ne  sont 
que  de  simples  conjectures,  dont  je  laisse 
aux  philosophes  à  juger  en  dernier  ressort. 
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Il  n'entre  nullement  dans  mon  plan  de  faire 
adopter  sur  ce  sujet  mes  opinions  particu- 
lières^ et  si  je  les  ai  rapportées,  ce  n*a  été 
que  pour  ne  pas  entièrement  passer  sous 
silence  une  singularité  dans  l'histoire  des 
conciles  qui  pouvoit  exciter  la  curiosité  du 
lecteur,  et  pour  lui  faire  appercevoir  en  mê- 
me temps  la  liaison  entre  les  premiers  cha- 
pitres de  cet  ouvrage  et  ceux  qui  suivront. 
Mon  devoir  est  celui  d'un  historien  impar- 
tial. Je  ne  puis  que  soumettre  au  lecteur  les 
£siits  tels  que  les  anciens  auteurs  ecclésias- 
tiques nous  les  donnent,  et  lui  laisser  en- 
suite la  liberté  la  plus  indéterminée  de  se 
farmer  un  sentiment  qui  lui  soit  propre.  Il 
me  suffit  de  lui  avoir  indiqué  la  route.  Mais 
revenons  à  la  discipline  de  la  primitive  église. 
Le  premier  différend  entre  les  chrétiens ,     Disputes  fur 

1  <|.i  »   .    •         r  .*  •  •     le  temps  de  ce* 

dont  1  histoire  tasse  mention  ,  qui  se  soit  lébrer  u  ?^ 
traité  depuis  les  assemblées  tenues  par  les  ^'**^- 
apôtres ,  est  celui  sur  le  temps  de  célébrer 
la  Pâque.  La  querelle  étoit  très  -  ancienne , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas  (i),et  déjà 
le  martyre  Poly  carpe,  qui  a  voit  connu  la 
plupart  des  apôtres  et  des  disciples ,  et  qui 
devoit  son  instruction  dans  la  foi  chrétienne 
à  Jean  )'évangéliste  fa)  ;  Polycarpe,  dis-je  , 

(i)  Kid,  Euseb,  lUst.  eccL^  l.  4  y  c.  26. 
(2)  S.  Irenœ.  adv*  hœr.y  LZy  c.  3. 
I.  3 
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s'étoit  vu  obligé  de  dissimuler  à  ce  sujet , 
pour  ne  pas  rompre  la  concorde ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  du  temps  qu'Anicet 
surveilloit  l'église  de  cette  ville.  Les  évêques 
de  Rome,  depuis  Anicet,  laissèrent  la  ques- 
tion indécise;  chacun  célébra  la  Pâque  quand 
il  le  jugea  convenable,  se  régla  d'après  la 
tradition  que  l'on  conservoit  sur  cet  article 
dans  son  église  de  temps  immémorial ,  et 
la  paix  des  peuples  chrétiens  ne  fut  point 
encore  troublée.  Le  moment  arriva  où,  pro- 
bablement à  cause  des  communications  plus 
fréquentes,  entre  les  frères  des  diverses  pro- 
vinces ,  on  voulut  mettre  aussi  plus  d'uni- 
formité dans  les  habitudes  religieuses  des 
nouveaux  chrétiens.  Le  projet  étoit  certes 
très  -  louable ,  car  le  culte  reçoit  son  plus 
grand  lustre  de  la  généralité  avec  laquelle 
il  est  adopté ,  et  dQ  l'exactitude  de  ceux  qui 
l'observent.  Mftis  il  falloit  apporter  dans  l'exé- 
cution un  p^u  plus  de  modération  et  de 
douceur.  Il  falloit  songer  de  quelle  manière 
ces  coutumes  diverses  s'étoient  établies  dans 
les  différentes  églises,  et  que  si,  sans  se  con- 
noître  les  unes  les  autres  ,  lors  de  la  nais* 
sance  du  christianisme ,  elles  avoient  pu  ^ 
sans  scrupule  et  sans  examen ,  recevoir  les 
institutions  du   premier  missionnaire  cpii 
s'offroit  à  elles ,  elle^  dévoient  aussi  respec- 
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ter  et  conserver  ces  mêmes  cputumes,  lors- 
qu'une fois  l'usage  et  le  temps  les  eurent  ren- 
dues plus  vénérables  encore  aux  yeux  des 
peuples  qui  les  composoient.  Il  falloitsedire, 
avec  les  historiens  ecclésiastiques  Socrate  et 
Sozomène  (i),  au  sujet  des  différends  dont 
nous  traitons  maintenant ,  que  puisque  les 
apôtres  n'avoient  rien  laissé  de  positif  par 
écrit  à  cet  égard ,  qu'au  contraire  ils  avoient 
semblé  donner  des  ordres  absolument  op- 
posés (a) ,  et  tendants  à  détruire  toute  dis- 
tinction fixe  de  temps  et  de  cérémonial ,  il 
étoit  au  moins  raisonnable  de  ne  pas  rom- 
pre la  charité  et  la  communion  pour  des 
causes  aussi  légères  et  aussi  peu  importan- 
tes aux  yeux  du  véritable  chrétien.  Les  ré- 
flexions, par  lesquelles  Socrate  termine  le 
chapitre  où  j'ai  pris  ces  paroles ,  sont  trop 
remarquables  pour  ne  pas  les  traduire  ici. 
Elles- doivent  servir  d'ailleurs  à  expliquer  et 
à  appuyer  en  même  temps  ce  que  j'ai  paru 
avancer  de  trop  hardi,  en  traitant  le  troisiè- 
me concile  des  apôtres  (3)  :  ceux-ci ,  selon 
l'auteur  de  l'histoire  ecclésiastique,  en  don- 
nant aux  chrétiens  les  seuls  préceptes  à  sui- 
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(i)  Socrat,y  I.  5,  c,  22;  Sozom.,  i,  y ,  c,  19. 

(2)  Ad.  Galat.y  c.  /i\  ad  Coloss.,  c.  2y9t€. 

(3)  Chap.  I ,  page  7  de  cet  ouvrage. 

3.. 
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vre ,  ont  levé  aussi  toute  servitude ,  quant 
au  reste  des  difficultés  qui  désormais  pou- 
voient  encore  se  présenter  sur  d'autres  su- 
jets parmi  les  fidèles.  Il  cite  alors  la  lettre 
synodique  de  Téglise  de  Jérusalem  (  i  )  ,  et 
finit  en  disant  :  ccYoilà  ce  qui  a  plu  au  St.-Es- 

prit  et  aux  apôtres Cependant  depuis 

cette  époque ,  continue-t-il ,  plusieurs  chré- 
tiens ont  regardé  la  fornication  comme  une 
chose  indifférente ,  et  ont  disputé  au  con- 
traire ayec  acharnement  sur  des  cérémonies 
puériles,  comme  s'il  avoit  été  question  d'un 
article  fondamental  de  la  religion  ;  ce  qui 
est  certes  prendre  absolument  l'inverse  des 
ordres  apostoliques ,  etc.  »  J'ajouterois  à  ces 
sages  considérations  ^  que ,  lorsqu'enfin  le 
changement  de  circonstances  eut  amené  avec 
soi  la  nécessité  de  réduire  le  christianisme 
à  un  système  réglé  et  général ,  il  étoit  très- 
facile  de  le  faire  avec  décence ,  et  en  obser- 
vant scrupuleusement  cette  charité  frater- 
nelle que  le  Christ  a  recommandée  au-des- 
sus de  toutes  choses ,  et  à  laquelle  les  apô- 
tres bornoientleur  morale  ;  j'ajouterois  qu'ea 
reconnoissant  les  bonnes  raisons  que  cha- 
que église  avoit  d'agir  de  telle  ou  de  telle 
manière ,  on  pouvoit  exhorter  avec  douceur 


(i)  Act,  apostoLp  €.  i5. 
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à  relâcher  d'une  et  d'autre  part  quelque 
chose  de  ses  prétentions ,  et  arriver  ainsi , 
sans  éclat ,  en  peu  de  temps ,  au  but  désiré  : 
jmais  il  se  traitoit  de  disputes  de  religion ,     obstînat 
expérience  doit  nous  avoir  désormais  sur-  rcUgi< 


leaset 


fisamment  prouvé  que  l'obstination  et  l'ai-  ***.  ^^^ 
^eur  sont  le  seul  caractère  qui  leui;*  con-  tem. 
"vienne,  de  même  que  la  discorde  et  la  haine 
«n  sont  presque  toujours  l'unique  résultat. 
C'est  ce  qui  arriva  précisément  dans  la 
<|uestion  dont  il  s'agit.  Victor ,  évêque  de 
JR.ome,  à  la  fin  du  second  siècle  de  l'ère  chré- 
t;ienne  ,  célébroit  la  fête  de  Pâque ,  de  mê- 
me que  ses  précédesseurs  et  toutes  les  égli- 
ses d'Occident,  le  dimanche  après  le  quator- 
zième jour  qui  suit  immédiatement  la  nou- 
"velle  lune,  la  plus  voisine  de  l'équinoxe  d'hi- 
Ter.  Il  voyoit  avec  peine  que  les  églises  d'A- 
sie conservoient  encore  de  son  temps  leur 
ancienne  coutume  de  placer  cette  solemnité 
le  quatorzième  jour  même  de  la  lune,  com- 
me le  faisoient  les  juifs ,  sans  aucun  égard 
à  quelle  époque  de  la  semaine  il  tomboit. 
Alors  tout  jeûne  étoit  rompu  en  Asie,  tandis 
qu'à  Rome  on  le  prolongeoit  jusqu'au  di- 
manche suivant  (i).  Les  sentiments  des  deux 
partis  étoient ,  dit  Eusèbe ,  basés  sur  des  tra- 

(i)  Euseb.  Hùt.  eccL,  L  5 ,  c,  %X 
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ditions  anciennes  et  respectables  ;  il  paroît 
cependant,  à  Fendroit  cité,  accorder  la  pré» 
férence  à  ceux  qui  pensoient  devoir  remet* 
tre  la  Pâque  au  dimanche  de  la  résurrection  , 
puisqu'il  appelle  apostoliques  les  préceptes 
qui  ordonnoient  de  le  £iire.  En  effet,  il  nous 
reste ,  parmi  les  canons  des  apôtres,  un  rè- 
glement favorable  à  ce  que  J)rétendoit  Tévé- 
que  Victor  (i),  non  que  je  veuille  prouver 
par-là  que  ces  canons  recueillis  existassent 
du  temps  d'Eusèbe,  mais  seulement  pour 
démontrer  que  la  plupart  des  traditions  orà- 
'   les,  qui  ont  servi  ensuite  aies  composer, 
s'étoient  déjà  acquis  une  espèce  d^autorité 
parmi  les  fidèles.  Je  me  réserve  d'en  parler 
vers  con-  plus  au  loug  daus  la  suite  (2).  Au  reste  la 
*"  dispute  sur  la  Pâque  s'étoit  engagée  dans 
toute  la  chrétienté  ;  on  tint  divers  conciles , 
vers  Tan  196,  à  Césarée   en  Palestine,  où 
présidèrent  à  la  fois  Théophile ,  évêque  de 
cette  ville,  et  Narcisse ,  évêque  de  Jérusalem 
(  le  premier  ,  dit  le  commentateur  d'Eusè» 
be  (3) ,  comme  métropolitain  ;  le  second , 
parce  qu'il  étoit  évêque  de  siège  apostoli* 

r  , 

'■  Il  ■       I.  I  I        I    I         I  I  II  ■  ,0 

w 

(i)  Can.  7.  ApostoL 

(2)  Voyez  chap.  4  de  cet  ouvrage. 

(3)  VaUsius  in  notis  ad  Eusèbii,  hist  eccles, , 
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que  )  ,  dans  les  Gaules  où  présida  Irénée  ^ 
évéque  de  Lyon  ;  et  à  Rome  sous  la  prési- 
dence de  Victor.  Ces  assemblées  furent  éga- 
lement £sivorables  à  la  discipline  occidenta- 
le (i)  ;  par  haine  probablement  de  tout  ce 
qui  pouvoit  les  rapprocher  des  juifs,  les  plus 
xnortels  ennemis  du  christianisme.  Cepen- 
dant tous  les  évéques  d'Asie  ne  se  rendirent 
pas  d'abord  à  ces  autorités.  Ils  se  réunirent   Conciles  cou 
de   leur  côté  en  concile ,  portèrent  des  dé-  *"»^<^*®*'«*- 
cuisions  contraires ,  et ,  Polycrate  à  leur  tête , 
entreprirent  de  défendre  la  cause  commune. 
Us  produisirent  des  raisons  faites  pour  em- 
tarrasser  Victor,  et  qui,  si  elles  n'étoientpas 
iDonnes  ,  étoient  au  moins  plausibles  ,  et 
certes  on  n  en  avoit  pas  de  meilleures  à  leur 
opposer.  Polycrate  écrit  donc  une  lettre  très-    Lettre  sens* 
sensée  à  Victor  ;  au  nom  de  ses  colléfi^ues  ,  ?®  .  P^iycrai 

"  'a  Victor  ,  evi 

et  balance  Topinion  de  i  évéque  de  Home ,  «jne  de  Rom< 
par  les  noms  les  plus  respectables  des  pre- 
miers chrétiens  qui  illustrèrent  TAsie,  et 
qui  y  ont  terminé  leur  carrière.  «  Philippe, 
dit-il ,  un  des  douze  apôtres  4  et  ses  trois 
filles  ;  Jean,  qui  à  la  fois  prêtre,  docteur  et 
martyr,  avoit  reposé  dans. le  sein  du  sei- 
gneur ;  le  martyr  Polycarpe  ,  évéque  de 
Smyrne  ;  Thraséaus ,  évéque  d'Euménie  ;  Té- 

(i)  JSuseb,  kist  eccL  ,  /.  5,  ^.  24  et  2 5. 
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vêque  et  martyr  Sangaris;  Papirius  et  l'eu- 
nuque Méliton  ont  célébré  la  Pâque  le  qua^ 
torzième  jour  de  la  lune  selon  Tévangile.  Us 
n'ont  en  cela  changé  en  rien ,  mais  ils  ont 
observé  constamment  les  règles  de  notre  foi. 
Quant  à  moi,  Polycrate,  le  moindre  entre 
mes  collègues,  je  saurai  imiter  les  exemples 
que  m'ont  laissés  les  sept  évéques  sortis  de 
ma  famille ,  et  qui  tous  ont  placé  la  fête  de 
Pâque  au  jour  où  les  juifs  rejettent  le  fer- 
ment. Moi,  dis- je,  mes  frères,  âgé  de  soixau- 
te-cinq  ans  ,  qui  ai  conversé  souvent  avec 
les  frères  dispersés  sur  toute  la  terre ,  qui  ai 
lu  en  leur  entier  les  saintes  écritures ,  je  ne 
suis  nullement  ému  par  les  menaces  qui  me 
sont  faites,  car  j'ai  appris  de  ceux  qui  m'ont 
précédé  de  long -temps  ,  qu'il  vaut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  >»  Il  ajoute  tin 
peu  plus  bas  :  «  Je  pourrois  aussi  faire  men- 
tion des  évêques  que  vous  avez  désiré  que 
je  convoquasse,  ce  que  j'ai  fait  d'après  votre 
demande.  Leurs  noms  seroient  en  grande 
quantité,  si  je  voulois  les  ajouter  à  cette  let- 
tre ;  car  tous  l'ont  également  approuvée, 
croyant  avec  raison  que  je  ne  voudrois  pas 
maintenant  déshonorer  mes  cheveux  blancs,, 
après  avoir  toujours  conformé  ma  vie  aux 
préceptes  et  aux  institutions  de  Jésus-Christ.  » 
Victor,  loin  de  se  rendre  à  cette  épître , 
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joint  aux  menaces  déjà  faîtes ,  des  menaces 
plus  terribles  encore  et  plus  réelles  :  il  se 
i*ésout  à  excommunier  (i)  toutes  les  éiçlises     ^^^\ 
d'Asie  et  des  provinces  circonvoisines,  com-  lycrate. 
me  imbues  de  sentimens  contraires  à  la  foi 
"v^éritable ,  et  il  proscrit  dans  ses  lettres  les 
£rères  qui  les  composent ,  en  disant  qu'ils 
sont  absolument  étrangers  à  Tunité  de  Té- 
Iglise.  Cette  excommunication ,  qui  fut  réel- 
lement prononcée ,  si  nous  nous  en  rappor- 
tons à  Socrate  (2) ,  ne  plut  aucunement  aux 
utres  évêques  de  la  chrétienté,  et  ils  repri- 
ent ,  dit  Ëusèbe ,  Tévêque  de  Rome  ,  Vic- 
tor, de  son  manque  de  charité  envers  le 
2>rochain  ;  ils  lui  reprochèrent  de  n'avoir  pas 

(i)  L'excommunication  ,   prise  dans  un  sens 
«^^nple,  n'étoit  que  la  défense  d'assister  aux  mys- 
"Eères  avec  le  reste  de  la  communauté  des  fidè- 
les ,  et  d'y  participer  au  repas  figuré  de  l'eucha- 
vistie.  Bientôt  elle  s'étendit  plus  loin  :  on  ne  put 
prier  avec  un  excommunié  (can.  apostol.  10), 
soit  hérétique,  soit  schismatique  (concil.  Lac- 
dicœn.,  can.  3a),  sans  encoiu*ir  la  même  peine 
(concil.  Ântioch.,  c.  a).  La  prohibition  regarda 
les  laïcs  comme  les  clercs  (concil.  Garthag.  iv, 
o.  73  );  enfin  toute  communication  quelconque 
avec  ceux  que  Téglise  avoit  frappés  de  ses  cen- 
sures ,  devint  criminelle.  Il  fallut  les  chasser  loin 
de  sa  maison  et  de  sa  table,  ou  cesser  de  s'ap- 
peller  chrétien.   Voyez  les  conciles  des  siècles 
postérieurs,  qui  firent  des  canons  à  ce  sujet. 
(2)  Socrat.^  /.  5,  <?•  2a. 
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plutôt  consulté  des  sentimens  plus  confor- 
r^ée,  évè-  mes  à  Tamour  de  la  paix  et  de  l'unité.  L'é- 
rif*  Victor  ^êque  de  Lyon,  Irénée,  écrivit  entr  autres 
on  peu  de  à  VictoF  uuc  lettre  synodique ,  au  nom  des 
frères  assemblés  dans  les  Gaules,  sous  sa 
présidence  (i).  Il  soutient  avec  lui  que  la 
Pâque  ne  doit  se  célébrer  que  le  dimanche 
de  la  résurrection;  mais  il  l'avertit  de  bien 
se  garder  d'excommunier  des  fidèles  qui  ^ 
en  faisant  le  contraire,  s'étoient  seulement 
conformés  à  une  ancienne  coutume  établie 
dans  l'église  par  leurs  ancêtres.  Il  se  sert  alors 
de  l'exemple  des  différends  sur  le  jeûne , 
différends  qui  existoient  aussi  bien  long- 
temps avant  cette  époque  parmi  les  chrétiens, 
et  qui  maintenant  occupoient  l'églLse;  ce- 
pendant la  paix  n'avoit  jamais  été  troublée 
entre  eux  pour  ce  motif,  et  même  elle  ne 
l'étoit  pas  alors.  Il  dit  ensuite  :  «  les  prêtres 
qui ,  avant  Soter ,  ont  gouverné  l'église  à  la- 
quelle tu  présides,  Anicet,  Pie,  Hygin,  Té- 
lesphore  etXyste,  ne  rompirent  jamais  la  con- 
corde avec  ceux  qui  arrivoient  chez  eux,  quoi- 
qu'ils fussent  membres  d'églises ,  où  l'on  ob- 
servoit  des  coutumes  différentes  des  leurs.  Ils 


(i)  Euseb.  hist.  eccl.y  L  S,  c.  2^;  Socrat.y   /.  5, 
c,  ^2;  Sozomen.y  lib.  7,  cap.  ig.  Pivot.;  biblioth., 

C.    I20. 
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jie  se  séparèrent  jamais  de  leur  communion , 
mais  ils  leur  envoyoient  au  contraire  Teu- 
eharistie  (i)  ,  immédiatement  après  leur  ar- 
rivée.   Lorsque  le  bienheureux  Polycarpe 
vint  à  Rome,  l'évêque  de  cette  ville  Anicet 
et  lui  rétablirent  bientôt  entre  eux,  par  un 
Imiser  de  paix,  la  bonne  intelligence  que 
quelques  petites  questions  avoient  momen- 
tanément troublée  ;  et  plutôt  que  de  la  voir 
€ie  nouveau  compromise ,  ils  ne  touchèrent 
stucunement  à  la  dispute  qui  nous  occupe 
xxïaintetïSint  i  car  Anicet  n'avoit  jamais  pu 
jpersuader  à  Polycarpe  de  renoncer  à  une 
€H>utume  qull  avoit  prise  de  Jean  lui-même 
disciple  de  Jésus-Christ ,  et  qu'il  avoit  tou- 
3  ours,  observée  avec  les  autres  apôtres  dont 
il  étoit  le  contemporain ,  et  Polycarpe  ne 
tâclia  aucunement  de  son  côté  d'entraîner 
dans  son  sentiment  Anicet,  qui  ne  faisoit  que 
retenir  l'habitude  que  lui  a  voient  laissée  les 
prêtres  (2)  ses  prédécesseurs.  Cependant  ils 

(i)  La  paix,  la  bonne  amitié  et  son  signe  re- 
présentatif parmi  les  chrétiens,  je  veux  dire  une 
partie  du  pain  mystique. 

(2)  Prêtre  est  souvent  pris  pour  ëvêque  dans 
S.  Cyprien  et  d'autres  Pères  de  l'église.  L'évêque 
ëtoit le  premier  prêtre,  et  ne  différoit  de  celui- 
ci  que  par  roroination  (Yid.  Theophylact.  et 
S.  Jean.  Chrysostom. ,  homil.  11,  in  epist.  i,  ad 
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communiquèrent  entr'eux ,  et  même  Aniçet, 
dans  sa  propre  église ,  se  dépouilla  de  tou- 
tes ses  prérogatives  en  faveur  de  Poly carpe, 
pour  faire  honneur  à  celui-ci ,  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  dans  la  capitale  de  l'empire , 
et  ils  se  séparèrent  l'un  de  l'autre.  » 

Voilà  la  fin  qu'eut  alors  cette  importante 
question.  On  ne  doutera  plus,  d'après  la 
lecture  de  ce  chapitre ,  que  les  querelles  reli- 
gieuses n'enfanten  t  les  in j  ures  et  l'entêtement. 
Il  me  reste  à  prouver  que  les  troubles ,  les 
inimitiés ,  et  enfin  une  séparation  totale  en 
sont  la  suite  ordinaire;  ce  qui  me  sera  peu 
difficile.  En  effet ,  les  chrétiens  qui  vivôient 
dans  la  concorde  d'une  même  communicm, 
avant  les  conciles  sur  l'époque  de  la  célébra- 
tion de  la  Pâque ,  se  divisèrent  réellement, 
aussitôt  qu'on  eut  travaillé  de  cette  manière 
à  les  unir  davantage.  Il  y  eut  un  véritable 


Timoth.  ;  S.  Hieroiïym.  epist.  i46,  ad  Evangel.  )• 
L'ëvêque  étoit  élu  par  tous  les  prêtres,  les  dia^ 
cres  et  le  peuple  (  Vid.  Damasi  pontifical.  )  , 
même  dans  le  IV®.  siècle  ,  sous  Constantin  et 
Constance,  et  pendant  les  règnes  suivans  (Vid. 
Vit.  Roman,  pontif.  et  S.  Léon.,  epist.  lo  ,  ad 
episc.  Viennens.  Provinc.  et  passim).  L'hérétique 
Aérius  voulut  rétablir  régalité  du  prêtre  avec 
l'ëvêque  (S.  Epiphan.  hseres.  jS  ). 
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schisme  entre  l'Orient  et  l'Occident  (i),  le    schisme  « 
premier  dont  l'histoire  fasse  mention  ;  et  il  Ji^clidcnt? 
fut  porté  au  point  que  les  orientaux  refu* 
aèrent  même  de  recevoir  les  lettres  des  fi- 
clèles  leurs  frères,  qui  habitoient  l'autre  par- 
tie  de  l'empire  romain.  Et  ainsi,  outre  le 
scandale  horrible ,  que  nous  verrons  si  sou- 
"vent  se  répéter  dans  la  suite ,  d'avoir  des  cou- 
oiles  opposés  à  d'autres  conciles  (  sans  que 
l^on  puisse  décider  laquelle  de  ces  assemblées 
clevoit  en  effet  avoir  l'autorité  de  faire  pUer 
les  autres  à  son  sentiment  ) ,  il  naquit  en- 
clore une  hérésie  bien  distincte  et  bien  pro- 
noncée, sous  le  nom  des  quatordecimanes. 
Selon  les  uns,  ils  ne  différoient  des  catholi-   Sectedesqu 
c{ues  que  dans  le  jour  auquel  ils  célébroient  la  •**'^^**^^''**™* 
Pâque,  et  selon  d'autres,  ils  ajoutèrent  à  ce 
schisme  l'hérésie  novatienne ,  qui  consiste 
dans  le  refus  de  tout  pardon  aux  pécheurs  (a). 
Xes  auteurs  de  l'histoire  ecclésiastique  (3) 
en  parlent  comme  formant  en  Orient ,  sous 
le  règne  de  Constantin ,  la  différence  entre 
les  juifs  convertis  et  les  gentils  devenus  chré-* 
tiens. .  Les  premiers,  dit  Socrate  ,  vouloient 


ij  S.  Epiphan,  hœres.  70. 


2)  S.Épiph.  hœres.  5o;Theodont.  hœret.fabuL 
[3)  Eusei.  in  vit.  Const. ,  /.  3^  c,  5;  Socrat.j  /•  i, 
e.  8;  Sowmen.y  Lx^c,  16. 
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célébrer  la  Pâque ,  qui  le  même  jour  ayoit 
été  ordonné  à  leurs  pères ,  et  les  autres  cher- 
choient  à  se  conformer  sur  ce  point  aux  chré- 
tiens du  reste  du  monde.  Eusèbe  ajoute, 
que  des  deux  côtés  ils  apportoient  de  si  bon-^ 
nés  raisons  de  leur  conduite ,  que  Dieu  ou 
l'empereur  Constantin  y  son  ministre  sur  la 
terre,  pou  voient  seuls  terminer  ces  différends* 
Cela  eut  lieu  en  effet,  pour  autant  que  ce 
délégué  de  Dieu  commandoit  aux  esprits. 
Sous  son  règne  la  querelle  sur  la  Pâque  sem« 
bloit  avoir  repris  une  nouvelle  vigueur.  A- 
lexandre,  évêque  d'Alexandrie  (i)  ,  dont  les 
entreprises  théologiques  nous  occuperont 
dans  la  suite  ,  pendant  plusieurs  chapi- 
tres (a) ,  soutenoit  alors  avec  aigreur,  contre 
les  évéques  orientaux,  et  nommément  contre 
un  certain  Crescentius,  que  la  Pâque  chré- 
tienne devoit  à  jamais  être  séparée  de  la  Pâ- 
LVmperear  quc  dcs  juifs  Icuits  ancétrcs.  Quoi  qu'il  en 

LStantin ter-        •.   i>  /^         *.       ^» 

e  le  diffé-  ^^i^l  empereur  Constautm,  saus  avoir  aucun 
^*  égard  aux  concile^  dont  nous  avons  parlé 

plus  haut^  sans  même  faire  mention  de  ce- 
lui tenu  en  personne  par  Tévêque  de  Ro- 
me, le  zélé  Victor;  Constantin  ,  dis-je,  fait 

(i)  »S.  Epiphan.y  hœres.  70. 
(2)  Voyez  les  chap.  7  et  8,  etc.,  de  cet  ou- 
vrage. 
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-^^aminer  de  nouveau  la  question  au  grand 
<x>ncile  de  Nicée,  comme  nous  le  verrons  en 
^rapportant  l'histoire  de  cette  première  as- 
jsemblée  générale,  et  il  fut  décidé  (i)  que 
tious  les  chrétiens  devroient  désormais  sui- 
-vre  la  coutume  adoptée  dans  l'Occident,  pour 
iie  plus  rien  avoir  de  commun  avec  la  parri- 
oide  nation  des  juifs,  expression  dont  se  sert 
l'empereur  lui-même  dans  ses  lettres  (2).  Les 
liérétiques  audiens  ont  reproché  aux  catho- 
liques leur  trop  grande  complaisance  pour 
le  prince,  en  une  pareille  circonstance  (3). 
Xjsl  flatterie  fut,  selon  eux,  la  seule  raison  du 
changement  qui  s'opéra  alors  dans  l'ancienne 
•fîiscipline  de  l'église,  et  que  Constantin  pré- 
^endoit  absolument  y  introduire,  pour  sa- 
tisfaire  son  amour-propre.  Socrate  dit  au 
^x>iitraire  que  l'empereur  ne   vouloit  rien 
innover  (4),  mais  seulement  faire  plier  le 
petit  nombre  au  sentiment  du  plus  grand, 
dépendant ,  sous  l'empire  de  Valentinien  et 


(i)  Euseb.  vît.  Const.,  /.  3,  c.  14.  Socrat,;  L  i^ 
«.  9  ;  Sozomen,,  /.  i  ^  c.  ai  ;  Theodorit, ,  hist.  eccL, 
/•  I  ^  c.  9. 

(2)  Euseb,  vit.  Constj  /.  3,c.  ly  ad 21 '^Socrat, 
i.  i  y  c.  9;  Theodorit,  hist.  eccL,  L  i,  c.  xo. 

(3)  S.  Epiphan. ,  hœres.  yp. 

(4)  Socrat* 9  L  5,  c,  22. 
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de  Valens ,  la  question  sur  la  Pâque  fut  Une 
autre  fois  agitée  parmi  les  chrétiens  de  la 
confession  de  Novat  (i).  Quelques  évêques 
obscurs  de  cette  secte  s'assemblèrent  à  Pazo , 
bourg  de  la  Phrygie ,  et  y  décrétèrent,  con- 
tre la  coutume  observée  jusqu'alors  dana 
leur  église,  que  la  Pâque  dorénavant  devoit 
se  célébrer  avec  les  juifs.  Cela  prouve  que 
d'autres  chrétiens  encore  dans  cette  province 
en  avoient  conservé  l'habitude ,  puisque 
les  novatiens,  qui  se  régloient  toujours  en 
tout  d'après  la  grande  église,  hormis  dans 
le  seul  point  qui  causoit  leur  séparation , 
cherchèrent  encore,  à  cet  effet,  à  adopter 
cet  usage.  Le  concile  de  Pazo  avoit  été  tenu 
sans  la  participation  des  évéques  novatiens 
de  Constantinople,  de  Nicée,  de  Nicomé- 
die,  etc.  Bientôt  après,  c'est-à-dire  sous  le 
règne  de  Théodose,  Sabbatius,  prêtre  am- 
bitieyx  de  cette  secte,  qui  désiroit  un  schis- 
me, et  par  ce  moyen  un  évêché,  voulut  in- 
troduire à  Constantinople  la  loi  portée  à  Pa- 
zo, dans  l'espoir  que  l'église  novatienne.  de 
cette  ville  s'opposcroit  à  ses  desseins,  par  la 
raison  que  les  chrétiens  de  la  nouvelle  ca- 


(i)  Socrat.  y  L  4>  c.  28;  Sozomen,j  l.  6,  c.  24* 
Voyez  sur  ce  sectaire  schismatique  le  chap.  3 , 
page  69  de  cet  ouvrage. 
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pitale  s'étoient  tous  conformés  au  décret  de 
Nicée  sur  la  F&que  (i).  En  effet,  on  résista 
à  Sabbatius  ;  ses  partisans  furent  punis  mi- 
raculeusement (a)  y  et  un  concile  fut  assem- 
blé à  Sangarum  en  Bithynie,  Tan  891  ;  mais 
leséyéquesnovatiens,  plussages  que  ceuxqui 
se  décoroient  du  nom  de  catholiques,  et  plus 
prudents ,  par  la  seule  raison  qu'ils  avoient  * 
toujours  été  en  petit  nombre  et  continuel- 
lement persécutés ,  non  par  des  autorités  ci- 
viles ,  mais  par  la  puissance  religieuse  d'une 
secte  contraire  et  triomphante,  bien  plus 
terrible  et  plus  dangereuse  que  celle  des  * 
premières;  les  évéques  novatiens,  dis- je, 
plus  sages  et  plus  prudents,  se  mirent  au- 
dessus  des  miracles  mêmes,  franchirent  à 
pieds  joints  la  difficulté,  et  donnèrent  une 
loi  qu'ils  nommèrent  indifférente.  Cétoit  la 
même  politique  qui  leur  faispit  garder  le  si- 
lence à  Constantinople  sur  la  question  de  la 
validité  des  secondes  noces  (  appellées  par 
eux  bigamie)  ,  quoiqu'Épiphane  (3)  pré- 
tende que  les  cathari  (4)  les  regardoient  gé- 


(i)  Socrat.y  L  5,  c.  21;  Sozomen.,  /.  7,  c.  18. 

(2)  Socrat ,  /.  7 ,  c.  5. 

(3)  «y.  Epiphan.y  hœres,  Sp. 

(4)  Ou  puristes.  Voyez  chap.  3 ,  page  71  de 
cet  ouvrage. 

I.  4 
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néralement  comme  une  action  criminelle.  A 
la  vérité ,  les  évéques  phrygiens  de  la  con- 
fession de  Novat,  refusoient  d'admettre  à 
la  communion  ceux  qui  se  marioient  plus 
d'une  fois  (i)  ;  mais  dans  la  capitale,  alors 
même  qu'on  ne  les  admettoit  pas  ouverte- 
ment ,  on  se  gardoit  cependant  bien  de  les 
rejetter.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  pères  du  con- 
cile de  San  garum  confirmèrent  d'abord  tous 
les  actes  de  celui  de  Pazo ,  mais  ils  laisse- 
rent  cependant  aux  fidèles  liberté  plénière 
d'agir  contradictoirement ,  <c  vu,  disoient- 
ils ,  que  c'est  une  question  de  peu  d'impor- 
tance, et  que  les  chrétiens  primitif,  mal- 
gré leurs  différends  sur  cet  article ,  ne  lais- 
soient  pas  de  communiquer  entre  eux.  )»  Cet 
expédient  modéré  auroit  empêché  toute  sé- 
paration entre  les  novatiens,  si,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  l'intention  de  Sab- 
batius  n'eût  été  que  d'éclaircir  et  de  discu- 
ter la  question  sur  la  célébration  de  Ifi  Pâ- 
que.  Depuis  cette  époque  nous  troyvons  une 
autre  fois  qu'il  est  fait  mention  des  quator- 
decimanes  fa) ,  au  sujet  des  persécutions  que 
leur  fit  essuyer  en  Asie,  ainsi  qu'aux  no- 
vatiens et  aux  ariens,  l'évêque  de  Constan- 


(i)  Socrat.,  L  5,  c.  22^ 
(a)  Socrat.,  L'j^  c.  29. 
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tinopleNestorius,  pendant  le  règne  des  em- 
pereurs Théodose  le  jeune  et  Valentinien. 
Ces  derniers  événemens  sont  peu  impor- 
tants à  la  vérité ,  et  je  ne  les  aurois  point 
rapportés  s'ils  ne  m*avoient  servi  à  prouver 
que  la  conduite  de  Tévêque  de  Rome ,  Vic- 
tor, loin  de  calmer  les  querelles,  ne  fit  que 
les  animer  davantage  encore ,  et  prolongea 
ainsi  une  dispute  qui,  par  sa  nature,  de  voit 
être  de  peu  de  durée,  et  ne -pouvoit  jamais 
par  elle-même  faire  naître  le  schisme  dans 
ï'église.  Un^  autre  raison  qui  m'a  porté  à 
parler  ici  du  concile  de  Sangarum  a  été  de 
démontrer,  par  ce  ipoyen  k  mes  lecteurs,  de 
quelle  manière  TéYêqiie  4a  Rome  et  les  au- 
tres évéques  catholiques  s^uroi^ent  dû  s'y 
prendre  en  pareille  circonstance.  Ce  ne  sera 
pas  la  seule  fois  que  ces  derniers  auront  à 
roi:^îr  de  leur  conduite,  si  on  la  compare 
^yec  la  prudence  de  ceux  qu'ils  appellent 
Jbérétiques. 


4.. 
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CHAPITRE  III. 


Les  Novatiens. 


Les  chrétiens  n'eurent  en  tous  lieux  qu'à 
se  faire  connoître ,  pour  être  aussitôt  chas- 
sés avec  ignominie  (i).  Chacun  peut,  sui- 
vant les  sentiments  qui  Taniment  et  l'inté- 
rêt qui  le  guide ,  expliquer  cette  proscrip- 
tion générale ,  ou  en  faveur  y  ou  contre  la 
sainteté  du  christianisme.  Il  suffit  à  mon 
plan  qu'elle  ait  véritablement  eu  lieu ,  et 
Penécadons  qu'après  les  persécutions  les  plus  fortes  , 
des  gent^s.  l'^glisc  sc  soit  occupéc  dcs  récompcuscs  à 
accorder  à  ceux  qui  les  avoient  souffertes 
avec  fermeté,  et  des  peines  qu'on  devoit  in- 
fliger aux  fidèles  qui  avoient  cédé  à  leur 
violence.  Avant  de  donner  le  détail  des  dis- 
putes que  fit  naître  la  manière  différente 


(i)  Paul.  Oros,^  in  hist,  acU  apost.f  cap,  i6^ 
19;  et€.^  Sueton.  in  Claudio. g  c.  a5. 
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de  considérer  ces  derniers ,  je  crois  néces- 
saire de  dire  préalablement  deux  mots  des 
persécutions  elles-mêmes. 

Lorsqu'on  réfléchit  attentivement  sur  l'é- 
poque à  laquelle  les  chrétiens  cédèrent  pour 
la  première  fois  aux  violences  des  persécu- 
teurs, ou ,  ce  qui  est  la  même  chose  en  d'au- 
tres termes,  lorsqu'on  considère  l'époque  à 
laquelle  le  nombre  de  ceux  qui ,  par  foi- 
blesse  et  par  inconstance ,  se  refusèrent  au 
témoignage  et  au  martyre,  fut  assez  considé- 
rable pour  mériter  que  l'église  prît  leur  chu- 
te en  considération,  on  en  conclura,  sans 
aucun  doute  ,  que  les  persécutions  précé-  ub  tiz  pru- 
dentes avoient  été  très-légères  et  de  courte  J^*^. 
durée  ;  car  vouloir  prétendre  que  le  zèle  si 
,ardent  des  premiers  frère9  se  fût  déjà  tota- 
lement ralenti  et  presque  éteint,  deux  cent 
cinquante  ans  après  l'établissement  du  chris^ 
tianisme,  ce  seroit  avancer  un  paradoxe  in« 
soutenable  à  quiconque  connoit  un  peu  les 
.secrets  du  cœur  de  l'homme.  Le  temps  seul 
ne  détruit  pas  les  choses  et  ne  peut  chan- 
ger les  opinions ,  principalement  pendant 
qu'existe  le  stimulant ,  qui  doit  servir  à  les 
maintenir  dans  toute  leur  force,  et  même  à 
leur  en  faire  acquérir  tous  les  jours  davan- 
tage. C'est  là  le  cas  où  s'est  trouvé  le  chris- 
tianisme ,  jusqu'au  règne  de  Constantin.  Les 


mières    farent 
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intervalles  de  paix  accordés  à  l'église  n'ont 
jamais  été  assez  longs  ni  assez  généraux  jus- 
qu'à cette  époque;  jamais  l'inquiétude  ne  lui 
a  été  ôtée ,  au  point  d'y  faire  naître  du  relâ- 
chement, je  ne  dis  pas  dans  la  discipline  ni 
dans  les  mœurs  {j'aurois  contre  moi  le  té- 
moignage de  tous  les  auteurs  chrétiens  (i)  ]  » 
mais  dans  le  point  principal,  Celui  qui  cens* 
tituoit  la  ligne  honorable  de  démarcation 
entre  le  fidèle  et  le  gentil.  Plus  la  persécu- 
tion devenoit  ardente  et  terrible,  plus  le  zèle 
et  le  courage  du  véritable  sectaire  dévoient 
être  excités.  Ajoutez  à  cela  les  marques  dé 
respect  et  de  vénération  accordée  avec  pro- 
fusion au  soldat  qui  n'abandotmoit  point 
son  poste  (a);  les  récompet^sfes  éternelles 
dans  une  autre  vie^  et  les  biens  sensibles  ^ 
tels  que  le  règne  de  mille  ans  (3) ,  dont  lès 


wif^ 


(i)  S,  Cyprian,  de  l^fsis,  Euseb..  hist.  eccles;, 
/.  8,  etc. 

(a)  TertuHian, ,  et  S.  Cjpridn»  passim. 

(3)  Les  millénaires  comptent  parmi  eux  S.  Jus- 
tin le  martyr  (  vid.  dial.  advers.  Tryphonem  ) , 
S.  Irenée ,  S.  Papias  dans  S.  Jérôme ,  TertuUien 
(  adv.  Marcion.,  1.  3,  c.  24),  etc.  La  Jérusalem 
céleste  a  été  vue  par  les  juifs;  on  y  générera  des 
saints,  pendant  le  règne  temporel  de  J.  G. ,  dit 
Lactance  (  1.  7).  Voyez  Eusèbe  (hist.  eccl. ,  1.  3, 
c.  ult. ,  etl.  7,  c.  24):  il  rapporte  une  lettre  de 
Denys  d'Alexandrie  ^  qui  réfute  le  millénaire 
Népos  5  évêque  égyptien. 


DES  PAINCIPAVX  COITGILES.  55 

justes  dévoient  jouir  sur  la  terre ,  et  la  pré- 
rogative de  venir  juger  le  monde  avec  Jésus- 
Christ,  affectée  aux  seuls  martyrs  (i)  ;  ajou- 
tez, dis-je,  cette  perspective  brillante  ^mise 
sans  cesse  sous  les  yeux  de  celui  qui  mou-» 
roit  en  défendant  la  bonne  cause ,  et  il  fau- 
dra confesser  que  les  chrétiens,  sous  le  règne 
de  Décius,  avoient  dû  naturellement  acqué- 
rir des  raisons  bien  plus  fortes  encore  qu'ils 
n'en  avoient  eues  auparavant,  pour  ne  pas 
succomber  aux  promesses  et  aux  menaces, 
des  gentils. 

Si  les  fidèles  donc  renièrent  si  prompte- 
ment,  et  avec  autant  de  facilité,  leur  religion 
et  leur  Dieu,  par  la  seule  crainte  de  Texil  ou 
de  la  confiscation  de  leurs  biens ,  pendant 
la  septième  persécution  et  les  suivantes  j  us- 
qu'à  Constantin ,  nous  en  pourrons  inférer 
avec  fondement  que  les  six  persécutions  qui 
précédèrent  ne  figurent  en  quelque  façon 
dans  l'histoire ,  que  pour  faire  pombre ,  et 
fournir  ainsi  plus  de  cadres  à  remplir  à 

(i)  Paul.  episL  z  ad  Corinth, ,  c,  i6.  Eulog; 
'  Alexandrin,  episcop.  contra  Not^at,  L  5. 

C'est  pour  assister  au  jugement  dernier  ,  que 
les  martyrs  seuls  alloieiit  directement  au  ciel 
après  leur  mort,  dans  les  premiers  siècles  de  l'é* 
glise.  (Vid.Tertulliari.  de  resurrect.  carnis,  cap.  43, 
et  de  anima ,  c.  55.  ) 
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l'imagination  féconde  et  sombre  des  pieux 
auteurs  ecclésiastiques.  Ce  n'est  pas  que  je 
veuille  dépouiller  absolument  les  chrétiens 
de  l'honneur  d'avoir  scellé  de  leur  sang  la 
persuasion  où  ils  étoient  d'avoir  embrassé 
le  seul  parti  raisonnable;  je  suis  loin  de  cher- 
cher à  établir  une  pareille  absurdité.  Il  y  a 
eu  de  véritables  martyrs ,  des  hommes  cou- 
rageux et  intrépides,  dont  la  constance  dans 
les  opinions  qu'ils  avoient  une  fois  adop- 
tées ,  leur  fit  mépriser  jusqu'à  la  mort  elle- 
même.  Mais  ces  exemples  sont  rares,  quand 
on  ne  veut  ajouter  foi  qu'à  ceux  qu'une  jus- 
>iir<{noion  tc  critiquc  a  véritablement  constatés;  et  en- 
'*^*®***  core  n'étoit-ce  pas  dans  ces  cas  le  culte  des 
chrétiens  ,  ni  leurs  opinions  spéculatives 
qu'on  leur  reprochoit  [comment  cela  au- 
roit-il  pu  avoir  lieu  sous  un  gouvernement 
qui  toléroit  les  religions  les  plus  ridicules , 
et  toutes  les  sectes  de  philosophie ,  parmi 
lesquelles  il  comptoit  le  christianisme  (i)?]; 
mais  on  les  accusoit  de  crimes  plus  réels  (2) , 

(i)  Euseb,  in  chromco ,  et  hist,  eccL  L  3. 

Les  auteurs  chrétiens  s  appelloient  eux-mêmes 
philosophes  (  voyez  Justin  le  martyr,  Clément 
d'Alexandrie,  Laçtance,  etc.) 

(2)  Euseb,  hist  eccl.j  L  5,  £?.  i  ;  Amob.  adv,  gent, 
l,  i;  Minut,  FeLy  etc.;  TertidUan,  apolog.^c,  7,  8, 
9  et  adscapulam;  S.  Justin,  apolog.  2;  Sueton.  in 
Neroncy  c.  16. 
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comme  la  désobéissance  aux  loix,  une  con- 
duite opposée  eu  tout  aux  coutumes  reçues 
dans  Tempire ,  les  sacrifices  d  antropopha- 
ges,le  libertinage  le  plus  dissolu  dans  leurs 
assemblées;  on  craignoit  leur  trop  grand 
nombre  dans  l'état ,  dont  ils  dévoient  être 
naturellement  les  ennemis  (i);  on  leur  ob- 
jectoit  la  haine  générale  des  peuples ,  qui 
à  grands  cris  demandoient  en  tous  lieux  leur 
destruction  (2),  les  accusant  de  tous  les 
maux  physiques  et  moraux  qui  affligeoient 
la  terre  (3).  Cette  haine  n'est  pas  plus  diffi- 
cile à  comprendre,  que  ne  l'est  celle  des  chré- 
tiens ,  qui  bientôt  après  calomnièrent  leurs 
hérétiques ,  comme  les  autres  nations  les 
ayoient  calomniés  (4),  et  comme,  bien  long- 

(i)  Plin.  ep.  ad  Trajanum  ;  Tertullian,  apolog,^ 
Ci;  Amob.  advers,  gentes  y  /.  i. 

-    (a)  Euseb.  hist,  eccL^  /.  5,  cap,  i;  S,  Cjrprian.; 
I^erûdlian,  passim. 

L'empereur  Aurélien  ordonna  au  proconsul, 
tl'Asie  de  défendre  qu'une  telle  chose  eût  lieu 
dans  sa  province. 

(3)  L'histoire  de  Paul  Orose  et  le  livre  de 
S.  Augustin  (de  civitateDei)  sont  composés  pour 
réfuter  cette  inculpation. 

(4)  Voyez  contre  les  gnostiques  nicolaïtes, 
carpocratiens  ,  cataphryges  ,  pépuziens  ,  etc. , 
S.  Ëpiphane.  Voyez  aussi  le  chapitre  i4  de  cet 
ouvrage. 
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temps  avant ,  Appiqn  avoit  calomnié  les 
juifs  (  i).  Ceux-ci,  plus  puissants  d'abord  que 
les  chrétiens  «  les  détestoient  du  fond  de 
leur  cœur,  et  les  regardoient  comme  des  en- 
fants ingrats  qui  ,  après  avoir  .abandonné 
leur  sol  natal ,  cherchoient  à  s'établir  sur 
les  ruines  de  leur  propre  famille.  Ils  s'étu- 
dièrent en  tous  lieux  à  leur  nuire,  et  ils  em- 
ployèrent avec  succès,  pour  y  réussir,  tous 
les  moyens  que  peut  imaginer  une  religion 
aussi  terrible  contre  les  foibles,  que  vile  en- 
vers ceux  de  qui  elle  dépend.  Â  ces  ennemis 
naturels  des  chrétiens  se  joignit  bientôt  le 
nombre  infini  de  prêtres  et  de  ministres 
oiencedes  subalternes  du  culte  des  dieux ,  aussitôt  que 
l'on  se  fut  apperçu  que  la  religion  nouvelle 
ne  demandoit  pas  seulement  à  s'établir  en 
paix  à  côté-de  celles  qui  l'avoient  précédée , 
mais  qu'elle  prétendoit  exister  exclusivement 
à  toute  autre ,  et  qu'elle  annonçolt  haute** 
ment  la  destruction  totale  des  cultes  qui  lui 
étoient  contraires,  dès  que  la  puissance  réu- 
nie au  nombre  pourroit  lui  faire  espérer  la 
victoire.  D'ailleurs  les  chrétiens  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  menacer ,  ils  mirent  bien- 
tôt en  oeuvre  les  principes  qu'ils  profes- 
soient,  et,  ce  que  l'on  aura  de  la  peine  à 


(i)  Voyez  rhistorien  Josephe. 
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croire ,  ils  se  montrèrent  intolérants  envers 
ceux  mêmes  dont  ils  dévoient  regarder  la 
tolérance,  comme  le  plus  grand  et  le  moins 
mérité  des  bienfaits.  Ils  essayèrent  dès-lors 
ce  qu'ils  ont  exécuté  dans  la  suite  avec  tant 
de  fureur  et  un  peu  plus  de  raison ,  lorsque 
leur  religion  fût  devenue  celle  des  souve- 
rains et  d'une  partie  de  leurs  sujets  (i);  ils 
essayèrent  dès -lors,  dis-je,  à  renverser  les 
temples  et  les  statues  des  dieux.  J'en  appelle 
là-dessus  au  témoignage  de  leurs  pi^ôprés 
écrivains ,  qui  leur  recommandent  totijours 
)a  tranquillité  et  la  modération  sur  cet  arti- 
cle (a).  Faut-il  encore  s'étonner,  après  avoir 
bieâ  considéré  tous  ces  motifs,  de  ce  que  les 
magistrats  efc  le  peuple  résolurent  de  défen- 
dre leurs  dieux ,  leut^  autels  et  l'état  ;  et  de 
ce  que  l'on  entendit  enfin  de  toutes  les  pro- 
vinces du  vaste  empire  romaiti,  des  cris  de 
vengeance  contre  lel  novateurs  qui  eti  mé« 
ditoient  la  ruine? 


(i)  Voyez  chapitre  x3  de  cet  ouvrage. 

(a)  S.  Cyprien,  (ep.  4  ad  presbyt.  et  diacon.  ) 
exhorte  le  clergé  et  le  peuple  à  pratiquer  les  ver- 
tus chrétiennes ,  et  principalement  à  maintenir 
l'ordre  et  la  tranquillité.  Plusieurs  pères  de  l'ég- 
lise sont  de  son  sentiment.  Le  concile  d'Elvira 
60  )  défend  de  briser  les  idoles  (vid.concil. 
Epapnens.  c.  33,  etc.  ) 


t. 
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Voilà  comment  quelques  chrétiens  paye-* 
rent  de  leurs  biens ,  de  leur  liberté  et  même 
de  leur  vie ,  la  confession  publique  de  leur 
croyance  ,  et  la  résistance,  aux  décrets  des 
empereurs.  J'exhorte  les  lecteurs  de  cet  ou- 
vrage, qui  désireroient  s'instruire  plus  à  fond 
sur  l'article  des  persécutions  des  gentils ,  à 
chercher  dans  les  savantes  dissertations  écri- 
tes à  ce  sujet  (i),  les  détails  qu'il  n'entroit  pas 
dans  mon  plan  de  leur  donner  ici.  J'ai  seule- 
ment voulu  faire  connoître  en  passant,  l'exa- 
gération desauteurs  ecclésiastiques,lorsqu'ils 
parlent  des  souffrances  de  leurs  ancêtres* 
Les  exemples  de  dévouement  qu'ils  rappor- 
tent, tout  en  ayant  servi  à  répandre  le  chris- 
tianisme ,  ne  prouvent  aucunement  en  fa- 
veur de  ses  dogmes.  Bientôt  toutes  les  ^ect^ 
chrétiennes  comptèrent  leurs  martyrs;  et, 
si  la  vertu  a  eu  les  siens,  on  trouve  aussi  des 
traits  sublimes  de  courage  et  de  constance 
jusque  dans  les  annales  du  crime.  Je  le  ré- 
pète encore,  on  ne  sauroit  assez  se  mettre^ 
en  garde  contre  l'esprit  de  parti ,  et  recom- 
mander l'usage  continuel  d'une  critique  sage 
et  modérée ,  dans  la  lecture  des  historiens. 
Ici  tout  dépoise  également  contre  les  écri- 
vains de  l'église  primitive,  et  les  faits  qu'ils 

(i)  Heur,  Dodwelli  de paucitcUemart/rupiyetfi^ 
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raconfent,  et  les  miracles  ridicules  et  puérils 
dont  ils  ornent  leurs  récits  (i).  Il  seroit  aussi 
absurde  de  croire  que  les  Trajan,  les  Adrien, 
les  Marc-Aurèle,  les  Sévère  eussent  été  de 
lâches  persécuteurs  et  d'abominables  bour« 
reaux  de  leurs  propres  sujets,  et  cela  à  cause 
de  quelques  opinions ,  qu'ils  étoient  trop  sa- 
ges pour  ne  pas  mépriser  souverainement , 
«que  d'ajouter  foi  au  cri  des  peuples,  qui  fai- 
âsoit  les  chrétiens  les  seuls  auteurs  des  trem- 
l^lements  de  terre,  des  incendies,  de  la  peste, 
de  la  famine  et  de  tous  les  fléaux  qui  déso* 
loient  l'humanité.  Tacite  (a),  imbu  de  pré- 
jugés défavorables  au  christianisme,  ne  nous 
persuadera  pas  que  les  partisans  de  cette 
secte  obscure,  soixante-quatre  ans  après  sa 
naissance,  aient  mis  le  feu  à  la  capitale  du 
inonde;  mais  ni  Tertullien ,  ni  Lactance ,  ni 
Eusèbe  même  ,  ni  aucun  des  historiens  de 
Téglise ,  détracteurs  par  principes  des  empe- 
Teurs,  leurs  ennemis,  comme  ils  devinrent 
dans  la  suite  rampants  adulateurs  de  ceux 
qui  les  ont  protégés ,  ne  réussiront  à  nous 
faire  croire  que  Néron  ait  été  lui-même  l'au- 
teur de  ce  terrible  incendie ,  malgré  toute 


(i)  Eusçb,  hist.  eccL  passim. 
(2)  Tacit.  Annal.,  /.  i5. 
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rhoireur  qu'inspire  ce  monstre.  Mais  rêve- 
noni  au  règne  de  Décius. 

Lorsque  la  persécution  éclata  par  ordre  de 
cet  empereur,  les  chrétiens  ne  pouvoient 
plus,  avec  autant  de  raison  qu'auparavant  i 
être  appelles  c(une  secte  stupide  et  peu  éclai* 
rée ,  qui  faisoit  répandre  ses  dogmes  dans 
les  carrefours,  parmi  les  femmes  et  la  classe 
vile  de%  artisans ,  tandis  qu'en  public'  elle 
se  condaronoit  elle-même  à  un  silence  vo« 
\msàtf  lontaire  (i)  ;  »  déjà  ils  comptoient  parmi  eux 
^rt  de  j^g  personnes  du  plus  haut  rang ,  et  des 
ent.  écrivains  d'un  rare  mérite.  Dès  la  fin  du  pre- 
mier siècle ,  le  christianisme  s'étoit  fait  des 
prosélytes  parmi  les  personnages  consulai* 
res,  et  dans  la  famille  même  des  empereurs. 
Avant  Tévéque  Çyprien  ,  dont  nous  parle- 
rons  bientôt ,  Justin  le  martyr ,  Athénagore, 
Irénée,  TertuUien,  et  le  fameux  philosophe 
platonicien  Origène  avoieut  illustré  cette 
secte  par  leurs  ouvrages.  Loin  d'être  abais- 
sés par  elle ,  ils  l'avoient  élevée  à  leur  hau- 
teur ,  et  bientôt  la  lutte  entre  les  magistrats 
de  l'empire  et  les  partisans  de  la  nouvelle 
doctrine,  mérita  l'attention  de  l'univers.  Dès- 


(i  )  Amob.  oikf.  gerUeSy  L  3  ;  MinuU  FeL  ;  S.  Greg,  ; 
Nazianzen.  orat,  2  y  adv,  Julian.  invecL;  Origen. 
contra  Celsum^  LZ^n9  44« 
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lors  les  foiblesses  des  fidèles  furent  relevées 
par  leurs  adversaires ,  et  devinrent  ainsi  des 
crimes  pour  la  naissante  église.  Il  fut  impos- 
sible de  les  cacher ,  copme  dans  l'origine , 
et  Ton  dut  songer  de  quelle  manière  il  falloit 
se  conduire  avec  ceux  qui  s'en  étoient  ren- 
dus coupables.  Les  magistrats  de  leur  coté^ 
qui  ne  vouloient  point  exterminer  les  chré- 
tiens ,  mais  seulement  avilir  et  abattre  leur 
secte ,  en  la  mettant  sans  cesse  en  contra- 
diction et  aux  prises  avec  elle-même ,  relâ- 
chèrent beaucoup  de  leur  sévérité  (nouvelle 
preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  plus  haut  sur  le 
peu  de  rigueur  des  persécutions).  Us  se  con- 
tentèrent du  seul  acte  de  déférence  aux  loix, 
de  la  part  des  proscrits ,  lors  que  ceux-ci  lés 
supplioient  de  ne  point  être  forcés  au  culte 
de  ce  qu'ils  appelloient  les  idoles  (i).  Ils  fi- 
rent plus  encore  ces  magistrats  si  célèbres 
par  leurs  prétendus  raffinements  de  cruau- 
té ,  lorsque  parmi  les  chefs  des  chrétiens  ils 
en  trouvèrent  quelques-uns  également  in- 
flexibles ,  et  à  l'espoir  et  à  la  crainte,  ils  pu- 
blièrent charitablement  qu'ils  avoient  satis- 
fait aux  édits  des  empereurs,  et  les  renvoyé^ 


(i)  Voyez  sur  ces  libelladci  les  lettres  de  S-Cy*» 
prien  (  passim  )  et  la  note  de  la  page  7$  de  cet 
Quvrage. 
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rent  sains  et  saufs  à  leurs  frères  (i)  parmi 
lesquels  ils  dévoient  seulement  exciter-  la 
défiance  sur  leur  propre  compte  ,  et  le  dé- 
couragement génénd  à  la  vue  d'une  défec- 
tion si  universelle. 

Les  lettres  de  Cyprien,  évêque  de  Cartha- 
ge,  nous  font  connoître  en  effet  que  pendant 
Grand  nom-  la  pcrsécutiou  dc  Décius,  le  nombre  desre- 
on»^>^i^**  négats  s'accrut  en  telle  manière ,  que  ceux- 
/  ci  excitèrent  du  tumulte  dans  l'église.  Ils 

prétendoient  être  reçus  indistinctement  à  la 
communion  avec  le  peuple  fidèle;  la  plupart 
même  avoient  communié  sans  aqcun  scru- 
pule, quoiqu'ils  n'eussent  point  préalable- 
ment expié  leurs  délits  et  confessé  leurs  cri- 
mes ,  quoiqu'ils  ne  fussent  point  réconciliés 
avec  l'église  par  l'imposition  des  mains  (a). 
Les  autres  ne  se  soumettoient  déjà  plus  qu'a- 
vec peine  à  la  simple  formalité  de  demander 
la  paix  :  d'un  autre  côté,  les  confesseurs  et 
les  martyrs ,  c'est-à-dire  ceux  destinés  à  l'ê- 
tre, s'étoient  enflés  d'un  orgueil  si  démesuré, 
pour  la  constance  avec  laquelle  ils  avoient 
soutenu  le  combat ,  et  pour  la  victoire  rem- 
portée sur  les  ennemis  du  nom  chrétien  , 
qu'ils  ne  connoissoient  plus  aucun  frein  ni 

(i)  Euseb.  hist,  eccL,  L  8,  c,  3. 
(a)  S,  Cfprian. 
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tacune  subordination.  Par  un  de  ces  con- 
rastes  si  naturels  à  l'esprit  humain ,  apï*ès 
:voir  donné  des  preuves  de  la  vertu  la  plus 
ublime  ,  le  courage  leur  manquoit  dans 
E^s  occasions  ordinaires  et  peu  importantes. 
Lussi  n'est-il  point  rare  de  voir  de  tout  temps, 
larmi  les  chrétiens ,  la  vie  la  plus  dissolue 
ouronnée  parle  martyre  (i);  tandis  que  d'au- 
res  fidèles  au  contraire ,  apvès  la  confession 
1  plus  opiniâtre  à  la  vue  des  tourments,  al- 
lient se  mêler  dans  la  suite  avec  les  héréti- 
[ues  et  les  schâsmatiques  contre  Féglise  et 
on  autorité  légitime.  Ils  ne  contribuèrent  Turbulence 
^s  peu  dans  la  circonstance  présente ,  à  aug-  ^"  «n«rtyrf, 
aenter  l'incendie  que  la  question ,  sur  les 
farétiens  apostats,  commençoit  à  faire  naître 
[ans  l'église.  Suivant  une  ancienne  coutume 
[ont  parle  Tertullien  (aj,  les  fidèles  lapsi^ 
ï'est-à-dire  qui  avoient  cédé  à  la  persécution , 
e  rendoient  en  foule  aux  prisons,  pour  im- 
plorer la  pitié  et  l'intercession  des  confes* 
leurs  qui  y  étoient  renfermés  et  destinés  à 
'cpcil  ou  au  su  pplice.  Ceux-ci ,  sur  les  signes 
l*un  repentir  véritable  et  sincère,  et  en  con- 
lidération  des  motifs  plus  ou  moins  forts  qui 

(i)  Vid,  Euseb,  hist.  eccL  passim.  S,  Cyprian, 
libr,  de  singularitat,  cîericorum  et  Suid.  in  Eudoxio. 

(a)  TertulU  lib,  ad  martjres,  c.  i. 

I*  •     5. 
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avoient  pu  déterminer  leur  chute ,  leur  ac- 
cordoient  des  attestations  personnelles  et  si- 
gnées par  eux ,  où  l'évéque  étoit  supplié  de 
rendre  au  frère  qui  les  présenteroit,  la  paix 
et  la  communion ,  après  lui  avoir  remis ,  en 
faveur  de  ses  regrets  quant  au  passé  et  de 
ses  protestations  de  fermeté  pour  l'avenir , 
la  pénitence  que  son  crime  lui  avoit  méri- 
tée. Bientôt  ce6  attestations  des  martyrs  de- 
vinrent des  circulaires  qui  ne  portoient  plus 
ni  le  nom  de  celui  qu'on  prétendoit  récon- 
cilier avec  ses  frères ,  ni  les  raisons  qui  fai- 
soi^nt  incliner  vers  Findulgence.  Ce  furent 
des  espèces  de  billets  au  porteur,  qui,  arra- 
chés par  rimportunité  ou  les  présents,  em- 
portèrent par  leur  propre  force  et  autorité 
la  paix,  et  là  communion  qui  en  étoit  la  sui- 
te ,  sans  nulle  intervention ,  ni  de  Tévêque , 
ni  du  clergé,  ni  du  peuple  fidèle  (i),  dont 
on  exigeoit  ordinairement  le  consentement, 
selon  le  témoignage  d'Eusèbe  (  a  ) ,  lors  de 
la  réconciliation  après  une  pénitence  publi- 
que. L'église  de  Carthage  étoit  livrée  à  elle- 
même  à  cette  époque  ;  son  évêque ,  d'après 
les  préceptes  et  les  exemples  de  l'apôtf  ePaul, 

■  -  — ■ — -* 

(i)  Stantes^  debout,  fidèles,  en  opposition  à 
lapsi  ^  tombés. 

(2)  Euseb,  hisL  eccl. ,  /.  6,  c.  44» 
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"^é toit  dérobé  à  la  première  fureur  de  la  pros^ 
iption  ,  et  le  clergé  romain,  alors  égale- 
s^aent  sans  chef  par  le  martyre  de  l'évéque 
JE-^abien ,  lui  avoit  aigrement  reproché  sa  fui- 
(i).  Cyprien  cependant,  de  l'endroit  où 
l  étoit  caché,  administroit  toujours  son  égli- 
,  et  veilloit  sur  les  abus  qui  se  glissoient 
^xiéralemeut  dans  la  discipline  du  cbristia* 
îsme.  Ses  lettres  sont  pleines  d'exhortations 
l-^s  plus  paternelles,  adressées  aux  évéques 
^^^s  collègues,  à  son* clergé  et  au  peuple  de 
^^«rthage  sur  toutesles  vertuschrétienne&(a). 
ous  ne  parlerons  ici  que  de  ce  qui  regar 

les.  suites  de  la  septième  persécution.  Cy-  vévèqne 
rien  (3)  reprend  les  prêtres  qui  accor^nt  g^^^**.^ 
•op  facilement  la  communion  aux  frères 
apostats,  sans  nul  égard  aux  droits  de  Fé- 
"v^êque ,  sans  exiger  ni  pénitence ,  ni  confes- 
sion publique  de  leur  &ute,  conditions  né- 
c^essaires  même  lorsqu'il  s'agit  de  délits  or- 
^iaailrea.  Il  prêché  aux  martyrs  et  aux  con- 
fWsseurs  l'humilité ,  que  le  vrai  disciple  du 
^Zlhrist  ne  doit  abandonner  en  aucune  cir- 


(i)  «y.  Cyprian,  oper.  ep,  2,  cler.  Rom,  ad  clerum 
*£irthaginens. 

(a)  S,  Cjrpr.  ep.  4  adpreshjrt,  et  diac.  etpassim. 

(3)  S,  Cyprian,  ep.  9  adpresbjrt.  et  diac.^  ep.  10  * 
'  martjrres  f  etc. 
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constance  ;  il  les  avertit  d'être  plus  circons^ 
pects  en  distribuant  les  indulgences  à  ceux 
qui  ont  sacrifié  aux  idoles  ,  leur  faisant 
clairement  entendre  que  ces  absolutions  ne 
sont  qu'un  premier  pas  pour  conduire  les 
pécheurs  à  la  réconciliation  avec  le  peuple 
fidèle,  et  nullement  cette  réconciliation  elle* 
même.  Il  revendique  le  pouvoir  d'une  sur- 
veillance suprême  et  absolue  sur  toute  son 
église,  surveillance  que  son  absence  momen- 
tanée n'a  pu  ni  lui  faireperdre  entièrement, 
ni  même  diminuer  en  aucune  manière.  En* 
fin  il  ordonne  (i)  de  ne  rien  innover  dans- 
la  cause  des  chrétiens  infidèles,  pendant  la 
durée  de  la  perséciition  et  jusqu'à  ce  que  les 
évêques  d'Afi^ique  d'un  côté,  et  ceux  d'ou- 
tremer de  l'autre,  aient  pu  se  réunir  en  con- 
cile régulier,  et  porter  à  ce  sujet ,  en  présen- 
ce du  peuple,  une  décision  raisonnée  et  sta- 
ble. On  n'obéit  aucunement  à  ses  lettres.  Le 
diacre  Felicissimus ,  et  cinq  prêtres  de  son 
parti ,  continuèrent  à  accorder  téméraire- 
ment, et  sans  aucune  déférence  pour  Cy- 
prien,  la  paix  et  la  communion  (2).  Ils  allè- 
rent même  jusqu'à  refuser  de  communiquer 
avec  ceux  qui  professoient  la  même  opinion 

(i^  S.  Crvrian,  ep.  11  ad  plebem^^o  adeemuL 
(a)  S,  Cyprian,  ep.  4o  adplebem. 
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que  leur  évêque ,  et  Cyprien  fut  enfin  obli- 
gé de  les  retrancher  du  corps  ^e  Féglise  (i  ). 
Rien  n'étonne  moins  un  philosophe  que 
de  voir  Tesprit  de  l'homme  passer  avec  la 
plus  grande  facilité,  d^me  opinion  à  une  au- 
tre 'directement  opposée ,  sur-tout  lorsqu'il 
s^agit  de  faire  front  à  une  troisième,  ordi- 
nairement beaucoup  plus  raisonnable  que 
les  deux  premières,  et  qui  tient  le  milieu 
entr'elles.  Felicissimus ,  qui  se  voyoit  hors 
'état  de  résister  à  Cjrprien ,  si  jamais  celui- 
i  reprenoit  l'exercice  de  son  épiscopat ,  et 
ui  prévoyoit  bien  que  la  décision  du  clergé 
t  du  peuple  en  cette  circonstance  seroit  ré- 
lée  d'après  celle  de  l'évêque,  abandonna 
eut  à  coup  son  indulgence  sans  bornes  en- 
ries  foiblesses  de  ses  frères,  pour  em- 
rasser  la  sévérité  ta  plus  extrême  sur  cet 
article.  Par  ce  moyen  il  augmentoit  son  parti 
•de  toute  la  force  de  celui  de  Novat ,  prêtre  •    Dureté  d 
carthaginois,  qui  vouloit  que  les  chrétiens  ï^***^  ^^^^' 
s'abstinssent  de  communiquer  avec  quicon- 
que avoit  plié  aux  ordres  des  magistrats. 
Novat  prétendoit  que  cette  seule  chute  suf- 
fisoit  pour  les  priver  de  la  communion  des 
fidèles,  et  déclaroit  que  la  réconciliation 
ne  pouvoit  jamais  plus  leur  être  accordée , 

Wl  I  .        ■    I         >■ Il  I  '        ■» 

(i)  s.  Cyprian.  ep.  38  ad  Caldomum  et  Hcrcul. 
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en  quelqu'ocôasion ,  ou  par  qui  que  ce  pût 
être.  Peu  après  la  réunion  de  Novat  et  Fe- 
licisimus,  ce  dernier  demeura  chargé  de  la 
direction  du  troupeau  de  Carthage,  tandis 
que  l'autre  alla  à  Rome,  où  il  séduisit  un 
grand  nombre  de  confesseurs  distingués,  et 
beaucoup  de  prêtres,  parmi  lesquels  se  trou- 
voit  Novatien.  On  s'occupoit  alors  dans  cette 
ville  à  donner  un  successeur  à  Fabien,  après 
une  vacance  de  près  d'un  an.  Corneille  est 
élu  par  la  plus  grande  partie  du  clergé  et  du 
peuple  de  Rome,  en  même-temps  que  les 
îîovaiien  éia  "brigues  dc  Novat  créent  et  ordonnent  No- 
B  en  même  vatien  evéquc  delà  même  ville,  afin  d  avoir 
mjpsqucCor-  aiusiplus  dc  facilité  pour  étayer  la  secte  et  les 
opinions  nouvelles,  si  nous  voulons  nous 
en  rapporter  au  témoignage  de-  leurs  enne^ 
mis,  les  seuls  qui  nous  restent  maintenant 
;pour  éclaircir  ce  point  d'histoire. 
*  C'est  aussi  dans  les  écrits  de  ces  ennemis 
que  nous  trouvons  quelques  traits  du  carac- 
tère et  de  la  vie  des  trois  schismatiques.  Ces 
traits  certes  sont  exagérés ,  plusieurs  même 
seront  absolument  faux,  cependant  je  les 
transcrirai  brièvement  ici,  avaiitde  raconter 
les  détails  de  la  nomination  de  Novatien, 
parce  qu'ils  renferment,  touchant  l'histoire 
et  les  mœurs  des  premiers  chrétiens,  des 
circonstances  curieuses  exprimées  avec  d'au- 
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tant  plus  de  naïveté ,  que  c'est  la  passion  qui 
nous  les  fait  connoître.  Le  diacre  Felicissi-  Caractère 
mus  et  les  cinq  prêtres  ses  partisans  avoient  ^^5^^^™ 
dressé  des  embûches  à  leur  évêque  Cyprien^ 
afin  de  lui  ôter  la  vie  (i).  Felicissimus  lui- 
même  s'étoit  rendu  coupable  dans  Téglise 
deCarthage  (a),  de  violence)  rapines,  viols 
et  adultère.  Le  prêtre  Novat  y  dépouilloit, 
à  Tabri  de  son  ministère ,  avant  son  schist 
me,  les  veuves  et  les  orphelins  (3);  ilavoit 
laissé  mourir  de  misère  et  de  faim,  dans 
l'abandon  et  sans  le  moindre  secours,  son 
propre  père  ;  Tenfant  que  sa  femme  portoit 
dans  son  sein  avoit  péri  cruellement  avant 
de  naître,  victime  de  ses  violences  et  de  ses 
mauvais  traitements. 

C'est  là,  si  nous  en  croyons  Cyprien,  le 
fondateur  de  la  secte  des  cathari  ou  purs  (4)  9 
et  le  digne  agent  qu'il  laissa  à  Carthage, 
pendant  qu'il  préparoit  à  Rome  une  scène 
plus  sérieuse  par  les  suites  qu  elle  entraîna 
après  elle.  Eusèbe  (5)  nous  raconte  l'ordi- 


î 


(i)  S,  Crprian.  ep,  4o  àdpfebem, 

'^S  S,  Crprian,  ep.  55  ad  Comelium. 

^p\  S.  Cfprian,  ep,  49  ^  Comelium. 

(4;  Leur  pureté  consistoit  à  ne  pas  commu- 
niquer avec  ceux  qui  s'étoient  souillés  par  des 
sacrifices  aux  dieux. 

(5)  Euseb.  kisU  ecel, ,  i,6^c.  4^* 
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nation  de  Novatien  dans  cette  vitle,  et  nous 
rapporte  une  lettre  que  Corneille,  compéti- 
teur de  ce  dernier  à  l'épiscopat,  adresse  à  Fa- 
bius évéque  d'Antioche.  Le  sectaire  novatien 
y  est  dépeint  sous  les  couleurs  les  plus  défa* 
yorables.  On  lui  fait  un  crime  du  baptême 
qu'il  a  reçu ,  dans  son  lit  de  mort ,  des  mains 
des  exorcistes  qui  le  soignoient.  Ce  premier 
acte  d'initiation  au  christianisme,  est  ain- 
si attribué ,  pour  cette  raison ,  à  Satan  lui- 
même.  Corneille  reproche  à  Novatien  que 
ce  baptême  n'ayant  point  été  confirmé  après 
sa  maladie  par  l'imposition  des  mains  (t), 
il  n'a  pu  recevoir  le  don  du  St.-Esprit.  Il 
ajoute,  que  lorsque  malgré  rir];égularité 
dans  les  circonstaixces  de  sa  régénération , 
on  l'a  ordonné  prêtre ,  l'évêque  a  été  obligé 
de  prier  le  peuple  de  violer  seulement  «n 
sa  faveur,  les  règles  ecclésiastiques ,  concer- 
nant la  défense  d'élever  à  la  prêtrise  celui 
qui  a  été  baptisé  en  danger  de  mort  (a). 


^i)  Voyez  sur  cette  confirmation  nécessaire , 
le  concile  d'Elvira  (can.  38),  et  celui  de  Laodi- 
cée  (c.  •47)- 

Ï2)  Lq  concile  de  Néocésarée  confirma  cette 
énse  (  can.  la),  et  fut  ainsi  en  contradiction 
avec  Cyprien  (ep.  y 6  ad  Magnum)  qui  accorde 
au  baptême  reçu  par  les  malades,  la  même  grâce 
qu'à  celui  qu  on  reçoit  en  pleine  santé. 
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Hj'ëvéqiie  Corneille  compte  outre  cela,  parmi 
les  délits  de  Novatien,  un  crime  qui,  par  son 
peu  de  probabilité,  diminue  aussi  beaucoup  ' 
la  foi  que  nous  accordons  aux  autres  re- 
proches qu'il  lui  adresse.  Il  Taccuse  d'avoir 
Tenié  la  prêtrise  pendant  la  persécution,  et 
dans  la  même  lettre  il  nous  le  dépeint  corn- 
Tne  le  chef  de  ceux  qui  refusoient  à  jamais 
tout  espoir   de  réconciliation  aux  fidèles 
<]ui  avoient  montré  quelque  foiblesse  dans 
Jleur  lutte  avec  les  gentils.  Il  avoue  que  No- 
^atien  avoit  attiré  dans  son  opinion  un  grand 
nombre.de  prêtres  et  de  confesseurs.  Il  rap- 
porte même  la  manière  avec  laquelle  ce  sec- 
taire attachoit  le  peuple  à  son  parti,  qui 
étoit  de  n'accorder  le  pain  eucharistique, 
qu^à  ceux  qui  non  -  seulement   ne   com- 
muniquoient  pas  avec  les  frères  apostats, 
mais  encore  qui  s'abstenoient  de  la  com- 
munion des  cornéliens  souillés  par  celle  des 
premiers.  Peut-on  raisonnablement  suppo- 
ser que  cette  austérité  poussée  à  Texcès  , 
ait  été  soufferte  sans  contradiction,  au  lieu 
d'avoir  servi  d'appât ,  dans  un  homme  qui 
lui-même  s'étoit  rendu  coupable  de  la  plus 
lâche  inconstance  ? 

Au  reste  Novatien ,  à  l'arrivée  d'Afrique 
du  prêtre  Novat,  fut  consacré,  en  même- 
temps  que  Ck)rneille,  évêque  de  Rome ,  par 
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trois  évéques  simples  et  ignorants;  il  les 
avoit  av^nt  la  cérémonie,  dit  ce  dernier,  pri- 
vés de  leurs  sens  à  force  de  vin  et  de  cra* 
pule,  afin  de  les  mieux  faire  servir  à  ses  des- 
seins. A  peine  élevé  à  cette  haute  dignité, 
Novatien  écrivit  à  Cy|)rien'  alors  de  retour 
à  Carthage,  pour  lui  annoncer  cet  événe* 
ment  :  il  lui  envoya  en  même-temps  une 
justification  de  sa  conduite  et  dé  graves  ac- 
cusations sur  celle  de  Corneille.  Cette  moitié 
du  procès  nous  manque  ;  ce  qui  doit  néces- 
sairement nous  mettre  hors  d'état  de  bien 
poser  la  question  dans  son  état  véritable.  Cy- 
prieh  refusa  de  communiquer  avec  les  en- 
voyés de  Novatien  )  et  ne  permit  pas  que  les 
pièces  injurieuses  à  Corneille  fussent  lues 
publiquement  ^r),  soit  dans  la  crainte  que, 
malgré  leur  fausseté,  elles  pussent  encore 
être  nuisibles  au  saint  caractère  d'évéque,  ou, 
ce  qui  est  plus  probable,  parce  qu'il  se  sen- 
toit  peu  porté  pour  un  prêtre,  qui  profes« 
soit  sur  les  disputes  touchant  la  persécution, 
une  autre  opinion  que  lui.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Cyprien  reconnut  Corneille  comme  seul  évê- 
que  légitime  de  Rome  {jk).  Il  dit  dans  une 
de  ses  lettres,  que  non-seulement  Corneille 


(i)  «S.  Crprian.  ep,  4^  ad  Comelium, 
(a)  S.  Çjrprian  ep.  ^i  et  ^2  ad  Comelium. 
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n'a  pas  recherché  Tépiscopat  (i),  mais  que 
même  il  Ta  refiisé  lorsqu'il  lui  étoit  of* 
fert.  Qu'il  a  été  élu  et  ordonné,  comme  les 
règles  eoclésiastiqties  l'exigent;  qu'il  a  passé 
^3iT  tous  les  grades  de  l'église;  et  qu'enfin 
il  est  géHéralemênt  reconnu  en  tout  lieu. 
<<  On  lùî  «^prôcïie ,  dit-il  5  d'avoir  communi- 
qué avëé  les  chrétiens.èoupables  :  jamais  ce- 
pendant il  ne  les  a  admis ,  que  lorsque  le 
crime  ét?oit  léger ,  et  que  leur  réconciliation 
occasiontioit  un  gï*ând  bien  à  la  so^été  des 
fidèles.  Ne  sero4t-îl  pas  en  effet  cruel  de  con- 
fondre les  délits,  et  de  mettre  au iiiéme  rang 
ceux,  qui^omme^hrétifens,  av-oient  demandé 
de  n'être  point  JForcés  a«x  sacrifiees^,  et  ceux 
qui avoient rédlemetit  saerifié  (2) ?» 

(i)  S.  Cyprian,  ep,  62  ad  Antonianum, 
(2)  La  dénomination  généfàlè  de  lapsi  (tom- 
bés) comprenoit  les  libelUukiy  les  samficcai  et 
les  thurificcui.  Les  premiers  n'^avoient  fait  (|ue  sup- 
plier les  juges,  lorsque  la  persécution  s  etoit  dé- 
clarée (  en  accompagnant  probablement  leur  de- 
mande de  quelque  présent  considérable),  qu'il 
leur  fût  permis^  eh  qualité  de  chrétiens,  de  ne 
pas  sacrifier  aux  dieux.  Les  seconds  avoient  en 
effet  sacrifié ,  et  les  troisièmes  avoient  offert  de 
lencens.  On  confondoit  ordinairement  ces  deux 
deraières  classes  de  lapsi^  en  distinguant  cepen- 
dant ceux  qui  s  etoient  portés  spontanément  et 
d  eux'^mémes  à  la  souillare  des  idoles ,  de  ceux 
qui  ne  s  etoient  rendus  que  par  force,  £srtiguéset 
vaincus  enfin  par  un  combat  long  et  opiniâtre, 
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Pendant  ces  entrefaites,  à  la  mort  de 
cius,  Cyprien  comme  nous  Favons  dit  plus 
icUeàOar.  haut ,  avoit  repris  ses  fonctions  à  Cartbage. 
*S^eM  ^^  premier  soin  y  fut  de  chercher  à  étein- 
»•»•         dre  le  schisme  que  la  persécution  avoit  oc- 
casionné, et  à  cet  effet  Tan  aSi  il  assembla 
un  nombreux  concile,  dans  lequel,  après  un 
mûr  examen  et  des  recherches  savantes  par- 
mi les  autorités  des  saintes  écritures,  on  dé- 
cida  qu'il  falloit  se  rendre  aux  désirs  des 
.  chrétiens  renégats,  et  les  réconcilier  avec  l'é- 
glise, toutefois  après  leur  avoir  fait  subir 
une  pénitence  plus  ou  moins  longue,  sui- 
vant l'énprmité  de  la  faute  qu'ils*  avoient 
commise ,  et  les  raisons  qui  les  y  avoient  por- 
tés. Cette  réconciliation  les  replaçoit ,  il  est 
vrai ,  dans  la  foule  du  peuple  fidèle  (i);  mais 

(i)  Lés  prêtres  Infidèles  étoient  punis  ainsi 
comme  ceux  qui  s 'étoient  rendus  coupables  de 
uelqu*autre  délit  grave.  Le  canon  9  du  concile 
e  Néocésarée  et  le  canon  10  du  diaconat,  ren- 
dent incapable  du  sacerdoce  quiconque  a  vécu 
avec  une  femme  autre  que  celle  légitimement  é- 
pousée.  'Ces  mêmes  canons  déposent  ceux  qui  au- 
ront reçu  les  ordres  après  un  tel  délit.  Le  ca- 
non 8  et  le  canon  65  d  Elvira  attachent  l'irrégu- 
larité du  mari  aux  péchés  de  la  femme.  Enfin  le 
canon  3o  du  concile  d'Elvira  et  le  canon  a  du 
grand  concile  de  Nicée  étendent  Tempêchement 
à  la  prêtrise  sur  tout  chrétien  qui  a  commis  un 
seul  péché  mortel  ;  quel  qu* il  puisse  être.  Yoyei 
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elle  les  laissoit  incapables  de  s'élever  jamais 
à  aucune  dignité  ecclésiastique,  et  même  de 
reprendre  celles  qu'ils  possédoient  aupara- 
vant ;  sans  égard  au  caractère  d'évéque  ou 
de  prêtre  dont  ils  étoient  revêtu^  au  moment 
de  leur  chute  y  on  ne  les  admettoit  plus 
alors  qu'à  la  seule  communion  laïque.  Cy~ 
prien  réfute  ceux  qui  craignoient  que  cette 
trop  grande  indulgence  ne  multipliât  aussi 
le  crime.  «  La  pénitence ,  dit-il ,  et  la  ré- 
conciliation qui  la  suit,  accordée  aux  adul- 
tères, n'a  jamais  porté  aucun  détriment  à  la 
chasteté  des  mariages.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  envoyés  de  Cyprien 
et  du  concile  s'embarquèrent  pour  l'Italie.  Ils 
étoient  chargés  de  reconnoître  la  légitimité  de 
Tévêque  Corneille,  d'exhorter  à  la  paix  le  cler- 
gé de  Rome,  et  d'aider  par  leurs  conseils  les 
résolutions  qu'ils  dévoient  prendre  dans  la 
cause  des  lapsi.  Soixante  évêques,  plusieurs 

encore  à  Vappui  de  l'extrême  sévérité  de  la  pri- 
mitive église ,  envers  les  prêtres,  l'épître  à  Timo- 
thée  I  (  c.  3,  V.  2  ),  qui  exclut  des  ordres  ceux 
qui  sont  passés  àdesecondes  noces  (exclusion  que 
quelques  évêques  novatiens  étendirent  à  tout  le 
corps  des  fidèles),  et  en  outre  les  canons  des  apô- 
tres i4,  i5,  aS  et  62;  les  conciles  d*Elvira,  c.  76; 
de  Nicée,  canon  10  et  18  ;  d'Agathe,  can.  5o,  etc.  ; 
(vid.  S.  Cypriani,  ep.  5a  ad  Antonianum,ep.  67 
ad  Stephanum  ). 


no- 
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prêtres  et  des  diacres  s'assemblent  en  effet 
dans  cette  capitale  (i);  on  y  porte  un  dé- 
cret semblable  à  celui  du  concile  de  Car- 
thage  ;  outre  cela  on  prononce  la  sentence 
de  condamnation  contre  Novatien  et  ceux 
de  son  parti,  et  on  les  retranche  de  l'assem- 
blée des  fidèles ,  pour  avoir  manqué  de  cha- 
rité et  d'humanité  envers  leur  prochain*  On 
réunit  aussi  sur  le  même  sujet,  à  Antioche, 
un  autre  Concile  auquel  assistèrent  les  célè- 
bres évéques  Denys  d'Alexandrie ,  Firmilien 
de  Cappadoce,  Théoctiste  de  Palestine,  Fa- 
bius d' Antioche  et  Hélène  de  Cilicie.  Il  nous 
reste  du  premier  une  lettre  à  Novatien ,  plei- 
ne de  cette  fermeté  douce  et  charital;>le  qu'on 
ne  sauroit  assez  recommander  aux  véritables 
chrétiens,  lorsqulls  traitent  £^vec  des  frères 
dont  les  opinions  sont  opposées  aux  leurf^  (a). 
Denys  prouve  au  schismatique  qu'il  eût  été 
aussi  glorieux  pour  lui  de  souffrir  le  mar- 
tjrre,  pour  ne  pas  causer  de  divisison  dans 
l'église,  qu'il  l'a  voit  été  en 'refusant  de  sa- 
crifier aux  idoles.  Novatien  s'étoit  plaint  de 
ce  qu'on  l'avoit  forcé  à  monter  sur  le  siège 
de  Rome. 
cation  Bientôt  les  chrétiens  durent  une  autre  fois 
se  couvrir  de  deuil.  Les  emperjeurs  Valérien 


i 


i)  Euseb,  hist.  eccL^  l.  6,  c.  43. 
a)  Euseb.  hist.  eccL^  l.  6,  c.  4^. 
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t   Gallien  laissèrent  l'église  jouir  pendant 
'ÈDien  j>eii  de  temps ,  de  la  paix  que  la  mort 
^e  Décius  lui  avoit  rendue.  L'approche  de 
la  persécution  nouvelle  porta  les  évéques  à 
prendre  aussi  une  nouvelle  mesure.  Ils  ré- 
jsolurent  à  Carthage  d'examiner,  sans  délai, 
les  raisons  des  fidèles  qui  avoient  cédé  à  la 
dernière  persécution  (i) ,  et  d'accorder  d'a- 
S>ord  à  ceux  qui ,  depuis  lors,  avoient  sincè- 
freinent  pleuré  leur  faute,  la  réconciliation  et 
la  communion  avec  leurs  frères,  sans  atten- 
^re,  comme  cela  se  pratiquoit  d'après  les  dé- 
<îisions  du  concile  africain  précédent,  que 
leur  pénitence  fut  terminée ,  ou  qu'ils  fus- 
sent en  danger  de  mourir. 

Ainsi  se  terminèrent  les  conciles  sur  les 
lapsi  (2) ,  sous  Cyprien  ;  mais  Je  schisme  de 
Novat  ne  fut  pour  cela  nullement  étouffé. 
Le  peuple,  qui  devoit  conjointement  avec 
l'évêque  réconcilier  les  piécheurs,  n'étoit  pas 
toujt-à-  fait  aussi  indulgent  que  son  pasteur 
sur  cet  article  (3) ,  et  le  plus  souvent  la  ligne 

Ïi)  S»  Ç/prian,  ep,  5 4  ad  Comelium, 
2)  Je  ne  parlerai  point  du  concile  de  Synuessa 
aujourd'hui  Rocca  di  31ondragone),oiL  fut  jugé 
'éyêque  de  Rome  Marcellin ,  qui  avoit  offert  de 
Teucens  aux  dieux,  parce  que  sa  chute  ne  me 
paroit  pas  plus  importante  que  celle  de  tant  d'au- 
tre» évéques,  qui  cédèrent  aux  persécutions. 
(3)  Euseb,  hist  eccL ,  L  6,  c.  44- 
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de  démarcation  entre  les  lapsi  et  le  reste  du 
troupeau  fidèle  ,  ne  s'effaçoit  entièrement 
qu'à  la  mort  des  premiers  :  Sérapion  en  est 
un  exemple.  Denys  d'Alexandrie  nous  ra- 
conte que  ce  pénitent  alloit  mourir  sans  que 
la  communion  lui  eût  été  rendue ,  lorsqu'il 
envoya  chez  un  prêtre.  Celui-ci  ne  considé- 
rant que  l'état  désespéré  du  moribond,don- 
na  le  pain  eucharistique  à  porter  à  .l'enfant 
venu  chez  lui  à  cet  effet  ;  et  Sérapion ,  sans 
aucune  réconciliation  préparatoire ,  le  f eçut 
de  ce  dernier,  qui  l'avoit  .préalablement  dé- 
trempé dans  de  l'eau  pour  en  faciliter  la  dé- 
glutition (  I  )  .Le  malade  alors,  croyant  pouvoir 
sûrement  faire  sa  retraite,  mourut  inconti- 
Progrès  dn  ucut.  Mais  pour  cu  rcvcuir  aux  novatiens , 
cette  sévérité  du  peuple,  jointe  à  l'autorité 
des  principaux  chefs  du  novatianisme ,  atti- 
rèrent beaucoup  de  chrétiens  dans  leur  sec- 
te, et  servirent  ensuite  à  entretenir  leurs  opi- 
nions réellement  en  vigueur  dans  les  com- 
munions même  qui  paroissoient  le  plus  les 
abhorrer,  Fabius ,  évêque  d'Antioche ,  par 
exemple ,  penchoit  avec  toute  son  église  vers 
le  novatianisme  du  temps  même  de  l'évéque 

^1  I  ■!  »         ■  I         ■     Il  II  ■  ■  »  111 

(i)  Voyez  à  Tappui  de  cette  manière  de  com- 
munier ,  le  concile  de  Carthage  IV  (  can.  76 ,  77 
et  78) ,  et  le  chap.  i4  de  cet  ouvrage. 


ratianume. 
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Corneille  (i).  L'évêché  très-catholique  deCé- 
sarée,  en  Cappadoce  (a),  professoit  encoi^e  les 
dogmes  novatiens  sur  la  pénitence,  pendant 
le  règne  de  Théodose  le  jeune.  On  y  excom- 
inunioit  tous  ceux  qui  étbient  entachés  de 
quelque  péché  mortel  commis  depuis  le  bap- 
tême. La  même  rigueur  étoit  observée  à  cette 
époque  par  les  macédoniens  de  THellespont 
et  par  les  quatordécimaries  d\isie.  Nous  avons 
déjà  vu  la  réunion  de  Felicissimus  et  deâ  siens 
au  parti  de  Novat;  nous  avons  rapporté  l'élec- 
lioii  de  Novatien  à  Tévêché  de  Rome.  Outre 
cela  le  vieil  hérétique  Privât  (3) ,  déjà  con- 
damné par  99  évêqucs,  dans  le  concile  Lam- 
besitain  ,  en  Afrique,  Fan  a3i  ,  s'étoit  joint 
également  à  Felicissimus  ,  et  entre  eux  ils 
avoientcréé  leur  partisan  Fortuné,  évêque  de 
Carthage  (4).  Cette  faction  étoit  devenue  tel- 
lement formidable,  que  Corneille  même  avoit 
paru  céder  à  ses  menaces,  ce  dont  Cyprien 
le  reprend  avec  force  dans  ses  lettres. 

Après  la  mort  de  Corneille,  Martien,  évê- 
que d'Arles,  passe  dans  la  secte  cruelle  des 
novatiens,  pour  me  servir  des  expressions 


i)  Euseh.  histeccL^  Lô^e.  46. 
2^  Socrat,  L5 ,  c,  as. 
3;  S.  Çyprian,  ep.  55  ad  Comelium. 
4)  Ibid. 

I.  6 
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de  l'évêque  d'Afrique.  Faustin  ,  évêque  de 
Lyon ,  e»  avertit  Cyprien ,  qui  de  son  côté 
écrit  à  Etienne ,  évéque  de  Rome ,  de  dépo- 
ser et  d'excommunier  Martien ,  de  lui  subs- 
tituer un  évéquè  orthodoxe ,  et  de  signifier 
cet  acte  à  la  province  d'Arles  (i  ).  Bientôt 
après  le  novatianisme  fut  répandu  dans  tout 
l'empbe.  Il  s'établit  tellement  à  Arles ,  mal- 
gré la  rigueur  usée  dans  le  principe ,  qu'un 
concile  de  cette  ville  (vers  le  milieu  du 
V°*^  sièclej  fut  obligé  de  le  prendre  en  une 
considération  toute  particulière  (2).  Le  cha- 
pitre précédent  fait  mention  des  évéques 
novatiens  de  Constantinople,  de  Nicomédie, 
de  Nicée  et  de  Phrygie.  Rome  continua  à 
avoir  le  sien*  Us  eurent  dès-lors  leurs  saints 
et  leurs  mir^^cles  (3)  ;  mais  ils  furent  cepen- 
dant toujours  assez  humbles ,  pour  se  con- 
former en  tout  sur  le  dogme,  à  la  grande  égli- 
se catholique  (4)  ,  et  souvent  leurs  évéques 
vécurent  dans  la  familiarité  des  plus  célè- 
bres coryphées ,  soit  laïcsi  soit  clercs  de  cette 


(i)  S.  Cyprian.  ep,  67  ad  Stephannm» 

(2)  CqnciL  Arelat^ns  II,  cark*  9, 

(3)  Socrat.  L  i,  c.  1 3 ;  L  y ,  c.5 ,  17  et  3g. 

Bientôt  les  ariens  eurent  également  les  leurs. 
Vid.  Philostorg.  L  2,  n<*  8  et  seqq. 

(4)  Socrat.  l.S,c.  zo;  Sozomen.  L  7^  ç.  ix 
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confession  (  i  )  ;  témoin  la  liaison  de  Sisin- 
nius ,  évéque  novatien  de  Constantinople  , 
avec  le  fameux  Jean  Chiysostôme  ,  son  col- 
lègue ,  dans  la  même  ville  (a)  ;  les  obsèques 
de  Tévêque  novatien  Paul ,  auxquelles  tou- 
tes les  sectes  se  réunirent,  pour  témoigner 
à  la  fois  leur  estime  et  leurs  regrets  (3)  ;  et 
la  grâce  de  l'écrivain  Symmaque  (4),  réfugié 
dans  Téglise  novatienne  de  Rome ,  accordée 
par  l'empereur  Théodose  à  Léontius,  évêque 
de  cette  ville  (5).  Constantin  aimoit  et  pro- 
tégeoit  les  novatiens ,  à  cause  de  leurs  ver- 
tus et  de  la  sagesse  de  leurs  chefs  (6).  Acé* 
sius,  un  des  prédécesseurs  de  Sisinnius,  ap- 
pelle par  Fempereur  au  grand  concile  de 
Nicée ,  y  assiste ,  signe  la  formule  de  foi ,  et 
tous  le^  règlements  de  discipline,  et  persiste 
néanmoins  volontairement  dans  son  schis- 
me (7).  Les  novatiens.  sont  compris  par  l'em- 


(i J  Sacrât,  /.  5 ,  e?.  10/  /.  7,  c.  11  et  aS. 

(a;  Socrat.  L6yC,  2a;  Sozomen,  L  8,  <r.  i. 

'3)  Socràt,  L  'jy  c.  46. 

^4;  Personnage  consulaire  et  écrivain  célèbre. 
n  est  l'auteur  de  la  défense  des  gentils ,  intitulée 
Relatio  pro  ara  victoriasy  qu'il  adressa  à  l'empe- 
reur Vadenti&iefi  ;  elle  fut  réfutée  par  S.  Am» 
broise. 

5J  Socrat,  /.  5,e?.  i4* 
[6j  Sozomen.  l,  a^c.  32. 

Socrat,  /.  I,  ç,  10;  Sozomen,  L  t,  e,  si2. 

6.. 
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pereur  Valens  f  i),  dans  sa  proscription  con- 
tre les  consubstantialistes  (a)  ;  et  cependant 
ils  ne  renoncent  jamais  à  la  rigidité  et  à  Fin- 
flexibilité  envers  les  pécheurs ,  qui  seules 
les  séparoient  des  catholiques ,  et  qui  leur 
nuisoient  autant  pendant  la  prospérité  de 
ceux-ci ,  que  leur  conformité  avec  eux  dans 
tout  le  reste ,  les  faisoit  persécuter  dans  les 
temps  de  faveur  de  quelque  autre  secte  chré- 
tienne. Cette  sévérité  aussi  constante  ne  ser- 
vit pas  peu  à  leur  attirer  des  prosélytes  ;  les 
catholiques  eux-mêmes ,  lorsqu'ils  se  virent 
dans  la  disgrâce ,  désirèrent  quoiqu'en  vain 
de  pouvoir  se  réunir  à  eux ,  et  profitèrent 
avec  eux  de  leurs  oratoires  et  des  lieux  de 
rassemblement  qui  leur  avoient  été  accor- 
dés (3) ,  quoiqu'ils  les  eussent  déjà  persécu- 


(i)  Socrat.  L  ^ycg  ;  Sozomen.  L  6.,  c,  p. 

(2)  La  secte  des  consubstantialistes  est  celle  qui 
veut  que  le  Fils  soit  d*une  substance  absolument 
homogène  à  la  substance  du  Père ,  et  que  cette 
homogénéité  s'exprime  par  le  terme  consubstan' 

.  tiel.  On  les  appelle  aussi  athanasiens ,  d'Âthanase 
leur  chef,  en  opposition  aux  ariens,  qui  avoient 
jpris  leur  nom  d'Ârius.  Voyez  chap,  7,  8,  9  et 
suivants  de  cet  ouvrage. 

(3)  Socrat.  L  2,  c.  38^Sozomen,  L  /^^c.  20. 
Contre  les  canons  rapportés,  chap.  2  de  cet 

ouvrage. 
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tés  en  d'autres  circonstances,  et  que  bientôt 
après  ils  dussent  encore  le  faire ,  nommé- 
ment à  Constantinople  (i) ,  pendant  le  pon- 
tificat du  violent  Nestorius.  Cela  arriva  éga- 
lement sous  Théodose  le  jeune  et  Honorius, 
lorsqu'Innocent ,  évéque  de  Rome,  chassa 
les  nova  tiens ,  et  leur  enleva  leurs  richesses 
et  leurs  églises  (a) ,  tout  en  les  louant  pour 
la  pureté  de  leur  foi.  C'étoit ,  dit  Socrate  9 
une  intolérance  causée  naturellement  par 
l'augmentation  du  pouvoir  temporel  de  cet 
^véché,  comme  cela  avoit  également  eu  lieu 
à    Alexandrie  ,   et  avec  des  effets  sembla- 
l>les  (3) ,  sous  l'évêque  Cyrille,  Mais  pour  en 
^revenir  à  la  rigidité  de  la  secte  nouvelle ,  je 
xie  suis  pas  peu  tenté  de  croire  que  si  le  no- 
^atianisme  à  sa  naissance  n'eut  point  ren- 
contré un  concours   aussi  malheureux  de 
circonstances ,  telles  qu'étoient  la  septième 
persécution  sous  les  Décius^  et  la  dispute  sur 
l'évéché  de  Rome,  il  eût  facilement  été  adop- 
té dans  toute  Féglise,  et  alors  le  sentiment 
qui  a  réellement  prévalu ,  auroit  pris  sa  pla- 
ce parmi  les  hérésies  qui  ont  déchiré  la  re- 
ligion chrétienne  ;  mais  des  motifs  humains 


1)  Socrat.  l,  7,  c.  29.  • 

2)  Socrat.  L  y  y  c.  g  et  II 

3)  Socrat.  i-  y^  c.  j. 
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ordonnoient  de  céder  enfin  aux  cris  répétés 
du  nombre  infini  des  frères  qui  vouloient 
être  relevés  de  leur  chute,  et  qui  se  seroient 
peut-être  passés  de  tout  secours^  si  on  avoit 
résolu  de  le  leur  refuser  à  jamais  ;  témoin 
la  grande  quantité  d'adultères  qui  abandon- 
noient,  pour  la  religion  des  gentils, le  chris- 
tianisme où  ils  n  espéroient  point  de  par- 
don. Aussi  l'évêque  de  Rome,  Zéphyrin,  vers 
Tan  200,  pour  remédier  à  ces  fréquentes 
apostasies ,  introduisit-il  le  premier  Tusage 
de  réconcilier  les  adultères  avec  Téglise  ;  cette 
indulgence  étoit  avant  lui  sans  exemple ,  et 
éprouva  encore  dans  la  suite  beaucoup  de 
contradictions  (i).  Les  évêques  trouvèrent 
le  même  embarras  dans  la  cause  des  lapsi , 
et  se  relâchèrent  par  les  mêmes  motifs ,  de 
la  rigueur  ordinaire  aux  premiers  chrétiens. 
D'un  autre  côté,  l'accord  de  l'évêque  de  Ro- 
me, ennemi  naturel  deNovatien,  avec  celui 
de  Çarthage  et  bien  d'autres  évêques  enco» 
re ,  dut  bientôt  abattre  les  opinions  du  sec 
taire.  Certes  le  système  sévère  qu'on  propo- 
soit,  en  devenant  universel  ou  catholique 
sous  Corneille,  auroit  reçu  des  modifications 
dans  la  suite ,  puisqu'on  fut  même  obligé 
de  modifier  l'indulgence  mitoyenne  adpp- 

(1)  Tertullian.  de  pudicitiâ. 
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tée  à  cette  époque,  et  de  lui  ôter  enfin  peH  à 
peu  toute  restriction.  Je  dis  seulement  qu'il 
auroit  été  plus  conforme  au  génie  du  chris- 
tianisme, et  plus  dans  l'ordre  des  choses,  que 
le  novatianisme  l'emportât  en  cette  occur- 
rence ,  si  aucune  combinaison  étrangère  ne 
l'en  eût  empêché.  Toute  religion  dans  son 
origine  vise  à  l'extrême  austérité,  et  celle  qui 
prendroit  une  autre  route  ne  réussiroit  ja- 
mais parmi  les  hommes.  Bien  avant  Novat ,    TencUmce  c 

JL  ■  1*  '    1*  * 

les  montanistes  avoient  nié  que  l'église  eût  ti^  vers*™ 
le  pouvoir  de  remettre  les  crimes ,  et  l'on  *?^^* 
trouve,  dans  les  canons  de  la  primitive  église, 
à  peu  près  les  mêmes  sentinients,et  aussi  in- 
flexibles que  s'ils  eussent  été  inventés  par 
le  novatien  le  plus  rigide.  TertuUien  nous 
fait ,  par  ses  ouvrages ,  que ,  pendant  deux 
siècles  entiers ,  il  n'y  eut  aucune  espèce  de 
pardon  pour  les  lapsi  (i)  ;  et  que  l'église  se 
montroit  également  inexorable  sur  un  grand 
'nombre  de  délits  différents.  Cet  auteur  di- 
vise les  péchés  en  véniels  ou  journaliers ,  et 
en  crimes  qui  ne  nlétitôient  point  de  misé- 
ricorde. Tels  sont  l'idolâtrie ,  l'homicide ,  la 
renégation,  le  blasphème, l'adultère,  la  for- 


novs 
tienne. 


(  I  )  Tertullian.  contra  decretum  Zephfrinipapœ^ 
depudicit.  c.  i. 
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nipation,  et  plusieurs  autres  encore  (i)*Il 
établit,  outre  cela,  une  troisième  classe  de  pé^ 
chés  qu  il  appelle  actes  monstrueux,  et  con- 
tre la  nature  ;  ceux  qui  s'en  rendent  coupa^ 
blés  doivent  être  à  jamais  privés  non-seule- 
ment de  la  communion  des  fidèles ,  et  par 
conséquent  de  la  réconciliation ,  qui  marr 
chent  toujours  ensemble  (2) ,  mais  ils  le  se- 
ront encore  de  la  pénitence  ;  ce  que  Tertul- 
lien  exprime,  en  chassant  ces  pécheurs,  mê- 
me du  portique  extérieur  du  temple ,  où  les 
excommuniés  de  la  première  espèce  pou* 
voient  se  tenir.  Plus  de  cent  ans  après ,  Ton 
sanctionna  cette  rigueur  dans  des  termes 
semblables  (3). 

Le  concile  d'Elvira  (Tan  3o5),  quoique 
composé  d'évêques  catholiques,  et  reconnu 
comme  légitime  par  tous  ceux  de  cette  sec- 
te ,  est  absolument  novatien  dans  ses  dog- 
mes; il  se  déclare  hautement  inexorable  sur 
le  compte  des  lapsi  ("4)9  n'accorde  aucun 
espoir  de  pardon  aux  homicides  (5),  aux 


(i)  Tertullian.  de pudicitiâ y  c.  5,  6,  la^  19 
et  ukim,;  de  monogamiâ,  c.  i5. 

(2)  S.  Amhros.  de  pœnitent.  l,  :tj  c.  3. 

(3)  ConciL  eliberùu   c,  yi  ;  concil,   ancyran. 
e,  17. 

(4)  ConciL  èliberin,  can,  1  et  2. 

(5)  ConciL  eliberin,  c,  6/ 
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âidultères  tant  laïcs  que  clercs  (1)9  à  ceux 
<jui  trafiquent  de  la  vertu  des  femmes  (2), 
slux  parens  qui  marient  leurs  filles  à  des 
prêtres  païens  (3) ,  aux  délateurs  (4;,  aux 
-calomniateurs  (5),  à  celles  qui  détruisent 
le  fruit  de  leur  crime  (6),  etc.,  etc.  Le  mê- 
me concile ,  dans  les  cas  très-rares  où  il  par- 
donne, a  bien  soin  d'avertir  qu'il  n'aura 
cette  indulgence  qu'une  fois  seulement,  et 
qu'après  cela  la  mort  même  ne  pourra  plus 
fléchir  l'église  en  faveur  des  pécheurs  pé- 
Tiitents(7).  On  se  vit  bientôt  forcé  de  mi- 
tiger  cette  austérité  orthodoxe,  et  l'on  s'é- 
loigna ^insi  de  plus   en  plus   des  héréti- 
ques ,  qui  se  tenoient  aux  canons  du  chris- 
tianisme primitif.  Innocent,  évêque  de  Ro- 
me, écrivoit(8),  vers  le  commencement 
du  V"^«  siècle  :  «  On  demande  ce  qu'il  faut 
faire  de  ceux  qui,  adonnés  depuis  leur  bap- 
tême à  l'incontinence  et  aux  voluptés,  de- 


(ij  Concil,  eliberin.  c£^.  7»  8,  19,  47  ^^  7^' 


î 


(2)  Concil.  eliberin.  can.  12. 
'3)  Concil.  eliberin.  can.  17. 
^4)  Concil.  eliberin.  can,  yî. 

(5)  Concil,  eliberin.  can.  75. 

(6)  Concil,  eliberin,  can.  63. 

(7)  Concil,  eliberin.  can.  y  et  fy]. 

(8)  S.  Innocent*  epist.  ad  Exuperium ,  episcop. 
rzap.  Ou, 
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mandent  à  la  fin  de  leur  vie  la  pénitence 
et  la  réconciliation  dans  la  communion  des 
fidèles.  Les  premières  décisions  qui  eurent 
lieu  sur  leur  compte,  scmt  dures;  celles  qui 
les  suivirent,  inspirées  par  la  miséricorde, 
sont  plus  modérées  et  plus  conformes  à  la 
charité  chrétienne.  Car  dans  le  temps  que 
les  persécutions  étoient  fréquentes,  on  refu* 
soit  avec  raison  la  communion,  de  peur  que 
la  concession  trop  facile  de  celle-ci  n'empê- 
chât des  hommes,  déjà  sûrs  de  l'obtenir,  de 
chercher  d'ailleurs  à  se  relever  de  leur  chu- 
te; on  leur  laissoit  la  pénitence,  afin  de  ne 
pas  tout  leur  refuse^*.  Cette  austérité  «est  due 
à  la  disposition  des  circonstances  ;  mais  de- 
puis que  le  Seigneur  a  donné  la  paix  aux 
églises,  la  terreur  s'étant  enfin  entièrement 
éloignée  de  nous,  il  a  plu  d'accorder  la  com- 
munion aux  mourants,  en  vue  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu ,  comme  un  viatique  à  ceux 
qui  partent  de  ce  monde;  de  peur  que  nous 
ne  parôissions  adopter  la  dureté  et  l'inflexi- 
bilité des  novatiens,  qui  refusent  à  jamais 
le  pardon  aux  pécheurs.  »  Déjà  l'on  avbit 
modifié  à  Arles,  en  3 14?  la  rigidité  d'Elvira, 
et  les  Pères  de  Nicée,  onze  ans  après,  mo- 
difièrent le  concile  d'Arles,  Le  concile  de 
Néocésarée  ne  parle  déjà  plus  que  de  la 
difficulté  d'admettre  les  femmes  entachées 
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^'un  second  adultère,  et  celui  de  Laodi- 
<îée,  dans  le  IV™«  ou  le  V™®  siècle  se  radou* 
<;ii  encore  bien  davantage.  La  première  as- 
semblée œcuménique  (i)  accorde  l'absolu- 
tion au  lit  de  la  mort  à  tous  les  pécheurs 
jsans  exception;  elle  l'accorde  nommément 
aux   lapsi  (2).    Outre    cela  »  les  conciles 
d'Ancyra  (3)  d'Agathe ,  de  Carthage  {J^)  [  IV 
de  cette  ville]  contredisent  ouvertement^  et 
«ans  les  ménager  davantage  ,  TertuUien  et 
le  concile  d^Elvira.  le  laisse  au  lecteur  à  choi^ 
mit  librement;  parmi  ces  diverses  autorités, 
Jet  à  décider  lequel  des  deux  eût  mieux  valu , 
ou  que  l'église  ne  condamnât  point  les  no* 
vatiens',  alors  qu'elle  enseignoit  leurs  dog- 
mes, ou  qu'elle  n'adoptât  point  leurs  opir 
nions,  lorsqu'elle  les  condamnoit  dans  ces 
sectaires.  Je  n'ai  prétendu  que  démontrer 
la  tendance  naturelle  du  chrisliaotiâme  à  une 
extrême  rigueur,  toute  circonstance  contra- 
dictoire étant  levée.  J'ajouterai  pour  der- 
«àière  preuve  de  ce  que  j'avance,  ce  qui 
^happe  de  temps  en  temps  aux  ennemis  des 
catharieux-mémes.Cyprien  veut  que  les  apos- 


%• 


1)  ConciL  nicœn.  can.  i3. 

2)  ConciL  nicœn.  can.  11  ^  I2< 

3)  ConciL  anc^ran.  can.  6. 

4)  ConciL  carthag.  IF^  can.  'j'j  et  78. 
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tais  (  ceux  qui  quittent  le  christianisme 
leur  propre  volonté,  souvent  confondus 
les  lapsi  )  ne  soient  pas  admis  à  la  commu 
nion,  même  en  danger  de  mort.  Il  sembl 
aussi  insinuer  en  un  autre  endroit  (i),  qu 
Fhomme  n'étant  point  supérieur  à  Dieu,  ce-,  - 
lui-ci  seulement  peut  pardonner  les  péchés  ^ 
commis  contre  lui.  Cyprien  soutient  cette  - 
opinion  d'après  la  doctrine  de  Tertullien  son 
maître.  Ce  dernier  avoit  déjà  établi  que  l'au- 
torité de  remettre  les  péchés  n'appartenoit 
ni  à  Févéque  de  Rome,  ni  à  aucun  de  ses  col- 
lègues ,  ni  même  à  l'église  en  corps  (2  )  ;  seu> 
lement  il  ajoUtoit,  avec  Montanus  et  les  hé* 
rétiques  de  son  parti,  que  Dieu  confioit  quel- 
quefois cette  autorité  à  des  prophètes  en- 
voyés sur  la  terre,  comme  il  avoit  fait  aux 
apôtres ,  et  à  tous  ceux  qui  après  eux  eu-* 
rent  le  don  du  St. -Esprit.  Firmilien,  évéque 
deCésarée  enCappadoce,  écrivoit  àl'évéque 
de  Carthage  :  (3)  «Nous cherchons  par  la  pé- 
nitence un  remède  pour  ceux  de  nos  frères 
qui  sont  tombés  (lapsi),  ou  qui  depuis  leur 
baptême  ont  commis  quelque  faute,  non 
comme  s'ils  recevoient  de  nous  la  rémission 


\)  S.  Cyprian.  lib,  de  lapsis, 
I2)  TertuUian,  de pudicitid,  c.  ai* 
(3)  S.  Ç/prian.  oper.  ep.  7$  ad  Çyprianwn. 
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^e  leurs  péchés ,  mais  afin  que  par  notre 
moyen  ils  puissent  arriver  à  Tintelligence  de 
leurs  délits ,  et  penser  ainsi  à  satisfaire  plus 
pleinement  la  justice  divine.  »  Voilà  exac- 
tement la  doctrine  des  novatiens.   On   re- 
procha aussi  à  Jean  Chrysostôme,  évéque 
cle  Constantinople  au  commencement  du 
'V™*  siècle ,  de  s'être  trop  relâché  de  la  sé- 
vérité encore  en  usage  dans  l'église  à  cette 
époque ,  et  cependant  son  erreur  à  cet  égard 
xie  consistoit  qu'en  ce  qu'il  vouloit ,  malgré 
les  décisions  du  concile  d'Elvira,  que  les  fi- 
dèles pussent  se  repentir  autant  de  fois  qu'ils 
péchoient,  et  mériter  ainsi  la  réconciliation 
de  plus  d'une  faute  (i).  Les  amis  de  Jean  et 
l'évêque  novatien  Sisinnius  le  reprirent  gra- 
vement à  ce  sujet. 

Ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudront  de  plus 
grands  détails  sur  les  opinions  particulières 
et  les  dogmes  de  ces  hérétiques,  doivent  con- 
sulter les  auteurs  qui  traitent  particulière- 
ment cette  matière.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter ce  qu'en  dit  Socrale,  lorsqu'il  racon- 
te comment  s'opéra  ce  schisme.  Cet  histo- 
rien, il  est  vrai,  penchoit  en  faveur  de  ceux 
qui  professoient  le  novatianisme,mais  peut- 
être  n'a-t-il  fait  par-là  que  rétablir  en  quel- 

•ym»       ■  ■  mi—— — wii     ■■■■III   m 

(i)  Socrat.  /.  6,  c.  21. 
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que  sorte  la  justesse  de  la  balance.  Novatien , 
selon  Socrate  (i),  se  sépara  de  la  commu- 
nion de  Corneille ,  lorsque  cet  évêque  se 
fut  souillé  par  le  commerce  impur  des  re* 
négats,  en  admettant  dans  la  communauté 
des  fidèles  les  chrétiens  qui  avoient  blas- 
phémé leur  foi,  pendant  la  persécution  de 
Décius.  Les  évêques  du  parti  de  Novatien, 
qui  avec  lui  détestoient  cette  indulgence 
criminelle ,  relevèrent  au  pontificat  de  Ro- 
me ;  et  il  écrivit  aussitôt  à  toutes  les  églises 
de  l'empire,  pour  leur  annoncer  à  la  fois, 
et  son  élection  et  les  dogmes  qu'il  embras*" 
soit.  Ceux-ci  consistent  en  ce  qu'il  permet- 
toit  ,  à  la  vérité ,  d'admettre  à  la  pénitence , 
les  frères  qui  avoient  péché  mortellement 
depuis  leur  baptême ,  mais  sans  cependant 
leur  accorder  jamais  ni  l'absolution,  ni  la  par* 
ticipation  aux  mystères  qui  en  est  le  résul-* 
tat  ;  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  seul.  L'é- 
véque  novatien  Acésius,  appelle,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  par  Constantin 
au  grand  concile  de  Nicée,  rend  le  même 
compte  de  la  doctrine  de  sa  secte ,  et  de  la  rai  - 
son  qui  la  tient  séparée  de  la  communion 
des  consubstantialistes ,  lorsque  néanmoins 
elle  en  professe  tous  les  autres  dogmes,  et 

(i)  Socrat.  /.  4)  c.  a8. 
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se  soumet  à  toutes  ses  règles  de  conduite.  At- 
ticus,  évéque  catholique  de  Constantinople, 
du  temps  de  Théodose  le  jeune,  dans  une 
conversation  qu'il  eut  avec  le  fametix  évêqae 
novatien  Paul,  son  collègue  dans  la  même 
ville,  désapprouve,  il  est  vrai,  cette  trop  gran- 
de sévérité,  mais  il  loue  hautement  ce  qui 
Favoit  causée,  je  veux  dire  le  refus  que  fit 
Novatien  de  communiquer  avec  les  lapsi  de 
son  temps.  Paul  répond  (i),  que  les  nova- 
tiens  ne  font  qu'étendre  à  tous  les  fidèles, 
ce  que  les  consubstantialistes  observent  pour 
le  seul  clergé  (a);  voulant  faire  entendre  NoTAtianki 
par-là  l'admission  à  la  communion  laïque  *dopiép<mri 
seulement,  parmi  ces  derniers,  des  prêtres  ment, 
que  l'on  avoit  privés  une  fois  de  l'honneur 
du  sacerdoce.  Peu  de  temps  après  la  mort 
de  Corneille,  Etienne  son  second  successeur 
dansl'évéché  de  Rome,  voulut  rendre  tous 
.  leurs  droits  à  Basilidès  et  à  Martial ,  deux 
évèques  espagnols  privés  de  leurs  sièges  com- 
me lapsi,  et  admis  ensuite  à  la  communion 
des  laïcs  par  la  réconciliation.  Cyprien,  à 
qui  le  clergé  d'Espagne  en  avoit  appelle,  vu 
la  foiblesse  d'Etienne, improuve  beaucoup  la 
conduite  de  celui-ci.  Il  assemble  outre  cela , 

SSoerat.  l,  y,c.  %5.. 
Voyez  page  76  de  cet  ouvrage  en  note. 
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un  concile  de  trente-sept  évéques,  et  écrit 
au  clergé  d'Espagne  une  lettre  synodique  où 
il  l'exhorte  à  demeurer  ferme  dans  son  re- 
fus de  recevoir  Basilidès  et  Martial  (i»).  Il 
soutient  légitimes  l'élection  et  l'ordination 
des  deux  évêques  qui  avoient  remplacé  ceux- 
ci  :  ce  qu'Etienne ,  dit-il ,  ne  peut  aucune- 
ment défaire.  Le  concile  africain ,  en  décidant 
de  cette  manière,  avoit  suivi  exactement  l'o- 
pinion  de  l'évêque  de  Rome  Corneille ,  et 
bientôt  après  on  renouvella  cette  décision, 
suivant  les  mêmes  principes  et  d'après  une 
conséquence  qui  en  découloit  naturellement, 
lors  de  l'affaire  du  baptême  des  hérétiques  (2). 
Malgré  ces  diverses  autorités  cette  loi  fut  sou- 
vent violée  par  les  catholiques.  Au  reste  So- 
crate  termine  une  de  ses  anecdotes  sur  les 
novatiens(3),endisant:que  si  l'évêque Eusè- 
be  et  les  autres  auteurs  ecclésiastiques  n'en 
ont  point  parlé  en  ce  sens ,  c'est  par  les  rai- 
sons qui  forcent  ordinairement  les  historiehis 
à  la  partialité  dans  leurs  écrits,  et  qui  les 
portent  à  sacrifier  les  intérêts  de  la  vérité , 
à  l'envie  de  plaire  à  des  personnes  de  telle 


(i)  S,  Cfprian,  epist,  68  ad  presbyter.  et  pleb. 
hispcui. 

(2)  Voyez  chap.  4  de  cet  ouvrage. 
/3)  Socrat.  L  ly  c.  10. 
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opinion  ou  de  telle  secte,  et  à  la  haine  qu'ils 
ont  conçue  pour  d'autres. 

Il  ne  sera  point  hors  de  propos  de  finir 
ce  chapitre,  par  une  des  suites  les  plus  sin- 
gulières qu'ait  eues  le  novatianisme ,  dans 
le  régime  des  églises.  L'hérésie  fait  le  dogme, 
comme  nous  aurons  souvent  l'occasion  de 
le  remarquer  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
et  la  résistance  à  un  précepte  est  ce  qui  l'é- 
tablit avec  plus  de  foirce  et  de  vigueur.  En 
effet ,  la  grande  sévérité  de  l'église  primitive 
envers  les  pécheurs,  rarement  mitigée  par 
quelque  peu  d'indulgence ,  se  convertit  peu 
à  peu  en  un  relâchement  total,  aussitôt  que 
les  novatiens  eurent  prêché  une  sévérité  ex- 
trême et  absolue.  C'est  également  ainsi  que 
la  confession  qui  avant  Novat  avoit  proba- 
blement été  indifféremment  admise  par  quel- 
ques chrétiens,  tandis  que  d'autres  la  négli- 
geoient ,  devint ,  lors  du  schisme ,  presque 
nulle,  eu  égard  à  l'absolution  son  effet  prin- 
cipal ,  dans  la  secte  novatienne,  et  prit  dans 
I -église  catholique ,  un  aspect  qu'elle  n  avoit 
point  connu  auparavant.  Elle  y  fut  dès-lors 
de  stricte  nécessité  ;  on  lui  donna  des  règles 
et  une  forme  dont  elle  ne  devoit  plus  s'é- 
carter. Mais  la  fréquence  des  fautes,  cachées 
fî'aborden  partie,  et  qui  alors  se  montrèrent 
troutes  au  grand  jour,  obligea  bientôt  les 
I.  7 
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évéques  à  modifier  leur  institution  nouvelle. 

Les  fidèles  ne  se  sonmettoient  qu'avec  pei- 

ne  à  la  honte  de  confesser  publiquement 

iiutîtaUotides  Icurs  &utes  comm*e  sur  un  théâtre  (i).  On 

pénitencier».    ^-^  j^^^  f^^^  ^  p^^^  remédier  k  cet  inoon- 

vénient ,  d'établir  des  prêtres  pénitenciers , 
auxquels  on  devoit  désormais  déclarer  les 
fautes  coYnmises  depuis  le  baptême  ;  ils  a- 
voient  le  droit  de  fixer  la  pénitence  méri- 
tée, et  enfin  d'absoudre  les  coupables.  On 
choisissoit  à  cet  effet  dès  prêtres  dont  l'inté- 
grité ,  la  discrétion  et  la  prudence  étoient 
connues.  Toutes  les  sectes  chrétiennes  em- 
brassèrent cette  coutume  lors  de  son  origi- 
ne, hormis  la  secte  des  novatiens,  qui  i'avoit 
fait  admettre ,  et  toutes  la  conservèrent ,  ex- 
Les  pêniten-  ccpté  Ics  cousubstantialistcs  (dont  les  catho- 

ifaTa^Mi  "S^ê  1^"^  ^^  nos  jours  prétendent  descendre  en 
la  confession,  ligne  directe);  ceux-ci  re|»*irent  de  cette  fa- 
çon la  doctrine  de  l'église,  telle  que  les  na> 
«  vatiens  et  eux-mêmes  l'avoient  professée, 

avant  que  le  schisme  de  Corneille  ne  la  ré« 
formât.  Il  faut  cependant,  au  rapport  deSo- 
zpmène ,  en  excepter  la  plupart  des  églises 
d^Occident,  et  sur -tout  la  romaine,  qui  ^ 
dans  tous  les  temps ,  plus  revêches  aux  ré- 
formes que  les  circonstances  rendoient  né- 

(i)  Socrat  /.  5,  <?.  19;  Sozomen.  L  y,  c.  16. 
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« 

cessaires,  retinrent  les  pénitenciers  tels  qu'on 
les  avoit  institués  d'abord.  A  Rome  Tévéque 
en  £siisoit  ordinairement  Foffîce.  Au  reste  «  le 
trait  qui  donna  lieu  à  ce  pas  rétrograde  de  l'é- 
glise dominante ,  est  rapporté  de  la  manière 
suivante  par  les  historiens  Socrate  et  Sozo- 
mène  )  vers  la  fin  du  règne  de  Théodose.  Une .  Faît  singniief 
femme  de  Constantinople,  distinguée  par  sa  Tch^^^î 
naissance,  déclara  en  détail,  au  pénitencier,  les  ^^  régii»e. 
fautes  qu'elle  avoit  commises  depuis  sa  régér 
nération  à  la  foi,  et  celui-ci  lui  ordonna  des 
prières  et  des  jeunes ,  afin  que  sa  confession 
lut  suivie  de  quelque  acte  convenable  etvi«- 
sible  d'amendement.  Elle  s'accusa  ensuite , 
ftoit  immédiatement,  soit  dans  une  nouvelle 
conférence  isivec  le  pénitencier ,  d'avoir  vécu 
en  un  commerce  illégitime  avec  Ip  diaoré  de 
son  église;  ce  derni^  £ut  d^abord déposé, ^^ti 
<!<H:iséquence  de  ^a  participatioiiia^  délit.  lies 
fidèles  alors  furept  vivement  émus,  et  l'on 
'fm  lendit  publiquement  de  toutes  part^  des 
ptâintes  et  de  violenté  murmures,  non  pas 
tant  pour  le  crime  en  Itii-méme ,  que  pour 
le .  blâme  général  qui  en  retomboit  sur  l'é- 
^tise  et  sur  la  religiop.  î^ectaire ,  évéqtie  de 
Ck>nstantinople ,  coupa  court  à  ce  scandale , 
4en  abolissant  les  pjetres  pénitenciers,  et  en 
permettant  dorénavant  à  tous  les  chrétiens 
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de  participer  aux  mystères,  ou  de  s'en  abste^ 
nir ,  d'après  le  seul  témoignage  de  leur  con* 
science,  sans  confession  préparatoire,  sans 
aucune  pénitence  déterminée,  et  sans  absolu* 
tion  ou  réconciliation ,  ce  qui  fut  maintenu 
dans  la  suite.  Jean  Chr}?sostôme ,  successeur 
.  de  Nectaire  sur  le  siège  de  Cohstantinople, 
conseilla  au  peuple  de  cette  ville,  dans  Tun  de 
ses  discours  (i), de  se  confesser  à  Dieu  qui 
^t  tout,  et  qui  ne  reproche  jamais  les  fautes 
<]u  on  lui  a  révélées.  «  Je  ne  v€ux  pas,  ajoute- 
Jt'^il,  forcer  les  hommes  à  découvrir  leurs  pé- 
-chés  à  d'autres  hommes.  »  Socrate ,  sans  ap- 
prouver entièrement  la  résolution  de  Nec- 
taire, en  garantit  l'authenticité,  ainsi  que  celle 
dé  l'histoire  qui  en  a  été  le  motif. 

J'ai  rapporté  le  fait  littéralement ,  comme 

ies  écrivains  de  l'église  nous  l'ont  laissé  dans 

ieurs  ouvrages;  le  lecteur  philosophe  en  dé- 

,duira  les  conséquences  qui  lui  paroitront 

les  plus  naturelles.  Je  n'ajouterai  aucune 

.  réflexion  ^ur  la  contradiction  qui  semble 

exister  entre  l'institution  des  pénitenciers  , 

pour  remédier  aux  abus  de  la  confession  pu- 

•  blique ,  et  les  fautes  qui ,  confiées  à  ces  dis- 


(i)  iS.  Joan,  Chrysostom,  homii,  2,  in  p$alm^ 
quinquages.;  conc.  4i  ^^*  •2^*  c.  16, 
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crets  pénitenciers,  engendroient  absolument 
les  mêmes  abus  qu'on  vouloit  éviter  par  ce 
moyen.  Je  me  suis  déjà  peut-être  trop  écar- 
té de  mon  sujet ,  et  je  me  hâte  d'y  revenir 
dans  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  IV. 

Si  les  hérétiques  doivent  être  baptisés  en 
rentrant  dans  le  sein  de  t église. 


Aucune  œuvre  des  hommes  n'est  parfaite 
en  tous  ses  points.  Les  circonstances  chan- 
gent et,  Ton  ne  sauroit  trop  le  répéter,  les 
hommes  changent  avec  elles.  Comment  donc 
les  opinions  religieuses,  dont  ils  doivent  né- 
cessairement être  les  interprêtes,  quand  ils 
n'en  sont  pas  encore  les  inventeurs,  ne  souf- 
friroient-ellespas  de  cette  éternelle  fluctuation 
de  l'esprit  humain  ?  Nous  avons  vu  TévêqUe 
Cyprien ,  d*accord  sur  les  principes  du  chris- 
tianisme dans  l'affaire,  des  persécutions,  avec 
les  évêques  des  Gaules  et  avec  Corneille ,  é- 
vêque  de  Rome ,  qu'il  avoit  soutenu  et  pro- 
tégé contre  Novatien  son  compétiteur  dans 
le  cours  de  cette  même  affaire  ;  nous  avons 
vu  ,  dis- je  ,  Cjrprien  déposer  ,  despotique- 
ment  Martien,  évêque  d'Arles,  pour  avoir  osé 
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professer  en  public  une  trop  grande  ri- 
gueur envers  les  lapsi.  Le  même  Cyprien , 
lorsqu'il  ne  retrouve  plus  cette  unanimité 
de  sentiments  dans  la  doctrine  sur  le  bap- 
tême, renonce  bien  vite  à  une  intolérance , 
dont  on  auroit  pu  faire  usage  contre  lui- 
même,  et  prêche,  dans  toutes  ses  lettres, 
rindulgence  la  plus  absolue ,  la  liberté  chré- 
tienne dans  toute  son  extension,  et  le  pou* 
voir  sans  bornes  dont  chaque  évéque  est  re- 
vêtu dans  la  ville  ou  la  province  soumise  à 
sa  surveillance. 

Il  est  vrai  que  l'évêque  de  Carthage  s'é- 
toit  toujours  montré  partisan  de  ces  idées  de 
communauté,  ou  république  chrétienne,  que 
Ton  conservoit  encore  en  partiede  son  temps  » 
quoiqu'elles  fussent  déjà  bien  dégénérées  de 
ce  qu'elles  étoient  dans  Forigine  du  christia- 
nisme. Alors  on  ne  connoissoit  réellement   cauristknis] 

9  -■•/  i>  t'*.*  -r       sans  hiérarc 

presqu  aucune  niérarcnie  ecclésiastique.  Le  dans  le»  pj 
troupeau  des  fidèles  ou  des  saints  portoit  ™«î»»ï«ci« 
tout  entier  le  nom  de  clei^é;  il  a  voit  son  sur- 
veillant et  ses  anciens;  des  diacres  ou  mi- 
nistres remplissoient  les  devoirs  que  la  so- 
ciété exigeoit  d'eux.  Bientôt  le  nom  de  cler- 
gé fut  affecté  aux  seuls  prêtres;  déjà  Tertul- 
lien  et  Cyprien  après  lui,  connoissoient  la 
différence  entre  clergé  et  laies.  Le  même  siè^ 


I04        CONSIDIÉRÀTIOIIS  SUR  L^HISTOIRE 

de  admit  aussi  les  sous-diacres;  les  arefai- 
diacres  vinrent  ensuite,  et  puis  les  arche" 
véques  et  les  patriarches.  Les  apôtres  n'a- 
voient  connu  que  les  évéques  et  les  prêtres. 
L'évéque,  dit  Tertullien,  est  le  souveraki. 
pontife. 

Ce  fut  là  le  grand  point  que  Cyprien  sou^ 
tint  avec  toutes  les  forces  de  son  éloquence^ 
lors  de  la  dispute  sur  le  baptême.  Il  n'avoit 
recherché  d'abord  que  l'égalité  dans  son  pro* 
pre  évêché.  Toutes  ses  premières  lettres  por^ 
tent  le  témoignage  de  sa  condescendance 
pour  son  clergé  et  pour  son  peuple  f  i).  Il 
ne  faisoit  rien  dans  l'église  sans  leur  conseil, 
en  quoi  il  suivoit  la  coutume  des  temps  apos<* 
toliques  (a) ,  si  approuvée  par  l'évéque  Jean 
Chrystôme  (3).  Il  recherchoit  même  l'appro- 
bation des  prêtres  étrangers ,  témoin  la  let- 
tre que  lui  écrivirent  ceux  de  Rome,  pour 
le  remercier  de  ce  qu'il  daignoit  leur  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  (4)*  Il  se  confor^ 
moit  aussi  à  ces  mêmes  temps  primitifs,  qui 
n'admettoient  point  de  distinction  entre  l'é^ 

(i)  1^.  Cjjfiian.  q?ist  5  adpresfyt.;  ep,  ii  ad 
plebeniy  etc. 

a)  jéct  apost. 

3)  S.Joan,  Chysost.  in  act.  apost.  c^  i,  komiL  3. 

^4)  S.  Cyprian^oper.  ep.  3i  ad  Ofprian.  papoià. 
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iréque  et  ses  prêtres  (i),  en  ne  prenant  que 
cette  dernière  qualification  ;  et  il  traitoit  de 
frères  les  prêtres  aveclesquels  il  étoiten  cor- 
xespondance,  lors  même  que  ceux-ci  lui  témoi* 
gnoient  la  plus  grande  considération.  Mais 
c'est  sur  l'égalité  des  évêques  sur- tout  qu'il 
exerce  sa  dialectique ,  en  répétant  à  chaque 
instant ,  que  l'évêque  est  le  maître  absolu  VMqw  est  l 
dans  la  part  de  l'église  qui  est  commise  à  sa  S^Lnte^n 
direction  et  à  ses  soins  ;  qu'aucun  évêque  n'a  i^^- 
le  droit  de  diriger  l'opinion  d'un  autre  évê-   V 
que,  ni  de  chercher  à  s'ingérer  dans  ses  ac- 
tions ;  qu'enfin  l'évêque,  quel  qu'il  soit,  ne 
doit  compte  de  sa  conduitequ'àDieuseul  (a); 
proposition  que  le  clergé  de  Rome  trouve 
très-juste  (3)  ,etil  n'oppose  rien  en  ce  sens  aux 
prétentions  légitimes  du  pape  Cyprien  (4). 

(i)  «S.  Hieronym,  in  epist.  ad  Titum  c.  t  y  et 
epist,  S 2  ad  Nepotian.;  6g  ad  Océan.;  \êfi  ad 
EvangeU 

Voyez  chap.  a  de  cet  ouvrage. 

(a)  S,  Cjrprian.  ep,  55  ad  Comeliiun  et  passim. 

S.  Jérôme  (  epist.  i46  ad  Evangel.  Y  soutient 
1  égalité  absolue  de  tous  les  évêques  de  la  chré- 
tienté. 

(3)  S,  CypHpn,  oper,  ep.  Zi  ad  Cypnanwn pap, 

^  (4)  Le  nom  de  pape  n  etoit  pas  autrefois  une 
dignité  particulière  dans  1  église.  On  le  donnoit 
aux  pontifes  africains.  TertuUien  (passim)  lac- 
corde,  ainsi  que  d'autres  Pères  de  1  église,  à  l'é- 
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<c  II  n'y  a  qu'une  église,  ajoute  celui-ci  en 
plusieurs  endroits,  et  elle  ne  peut  avoir  qu'un 
seul  évéque.  Tous  ceuxqui  remplissent  cette 
dignité  la  gouvernent  toute  entière,  y  C'est 
ce  que  Grégoire  de  Naziance  semble  con- 
firmer dans  son  discours  sur  le  même  Cy* 
prien  (i).  «Cet  évêque,  dit-il,  ne  présidoit 
pas  seulement  à  Carthage  et  à  l'Afrique,  mais 
a  tout  l'Occident,  et  pour  ainsi  dire  encore 
à  l'église  orientale,  boréale,  australe,  etc.» 
Sulpice  Sévère  appelloit ,  à  la  fin  du  IV™« 
siècle,  Martin,  évêque  de  Tours,  pontife 
suprême  (a).  «  Le  seigneur  ,  ajoute  l'évêque 
de  Carthage ,  a  accordé  aux  diverses  églises 
la  force  et  les  lumières  nécessaires  pour  ter- 
miner leurs  propres  disputes,  sans  que  qui 
que  ce  soit  d'étranger  doive  s'en  mêler  (3^. 
Pierre ,  appelle  le  premier  d'entre  les  âpo- 


Têque  de  Rome.  S.  Denys  d'Alexandrie ,  dans  sa 
lettre  à  Philémon  (apud.  Euseb.  hist.  eccl.  1.  y)  et 
S.  Athanase  (apolog.  2)  emploient  ce  titre  sans  l'af- 
iecter  particulièrement  à  aucun  siège.  La  matricule 
curc^alatine  nous  fait  Toir  le  mot  de  pape  em- 
ployé indifféremment  pour  désigner  tous  les  pré^ 
très;  et  le  proto-pape  (archipape)  étoit  soumis 
au  patriarche  de  Cosustantinopli^.  ^ 

(i)  S.  Gregor.  Nazianz.  orat,  desancL  CypHcuim. 


(2)  Sulp,  Sever,  in  iHta  B.  Martini, 


^3)  5.  Çyprian,  ^.  55  ad  Comelium;  g?.  conciU 
qfi'ican.  ua  Celestinum  pap. 
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Lrcs  (i),  n'a  point  fait  valoir  cette  primauté, 
Sans  le  différend  qu'il  eut  avec  Paul,  son 
:;ollégue  dans  l'apostolat,  quoique  celui-ci 
f  eût  été  agrégé  le  dernier  de  tous  ;  il  ne  s'est 
Itti'ibué  aucune  supériorité  (a) ,  et  n'a  pas 
nootitré  la  moindre  arrogance.  Nous  sommes 
TOUS ,  d'après  cet  exemple ,  les  pasteurs  su- 
3reme5  de  nos  troupeaux  (3).  Aucun  de  nous 
ne  se  dit  évêque  des  évêques  (4) ,  et  ne  doit 
chercher  à  diriger  par  une  terreur  tyranni- 
que  l'opinion  de  ses  confrères.  Car  tout  évê- 
que a  son  propre  arbitre,  sa  liberté,  et  le 
pouvoir  nécessaire  pour  n'être  jugé  par  au- 
cun de  ses  collègues,  sans  qu'il. mt  pour 
cela  celui  de  les  juger*  S'il  y  a  quelque  dif- 
férend dans  une  église,  qu'il  se  termine  là 
où  il  est  né;  s'il  s'y  commet  un  crkne,  il  doit 
être  puni  à  l'endroit  même  (5).»  Cyprien 
fortifie  cette  doctrine  par  son  propre  exem- 
]^e.  A  chaque  fois  qu'il  répond  à  quelque 
demande  qui  lui  avoit  été  faite  sur  des  pré- 
"ceptea  de  la  religion ,  ou  qu'il  porte  de  lui-mê- 


(i)  S.  Matth.  c.  lo. 

(a)  «y.  Cjprian,  ep.^i  ad  Quintum. 

j3)  S,  CYprian,  ep.  ^5  ad  Cùrneliunt, 

4)  S,  Cfprian.  concil,  de  hceretich  bâa>tizand. 

TertuUien  (c.  i  de  pudicitià)  s'étoit  déjà  mo- 
qué de  la  prétention  d  être  évêque  dtes  évêques. 
'    (5)  iS.  Cyprian.  epUu  55  ad  Cùmdiumj  can. 
apostoL  et  concil,  liiccen*  can,  5. 


i 
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me  une  décision  quelconque  sur  la  discipline 
de  Téglise  engénéral,  il  finit  toujours  par  di- 
re :  «que  sesréflexionsnesontpasdesloix  (i), 
et  qu'il  ne  veut  aucunement  empiéter  sur  le 
droit  qu'a  tout  évéque  de  juger ,'  en  der- 
nier ressort,  les  affaires  des  fidèles  qui  soat 
sous  sa  surveillance.  »  Il  dit  encore  ^  à  Foc- 
casiop  des  pécheurs  auxquels  il  accordoit  la 
paix  et  la  communion  après  une  pénitence 
prescrite,  qu'il  ne  s'est  jamais  sépalré  des  é- 
vêques  qui  pensoient  d'une  autre  manière(a) , 
et  qui  refusoient  à  jamais  la  réconciliation, 
par  exemple  aux  adultères  (3)  :  de  même  que 
ces  évéques  n'ont  point  rompu  avec  lui  les 
liens  de  la  concorde  et  de  la  fraternité,  puis- 
que tous  également,  ne  dévoient  reconnoî- 
tre  que  Dieu  seul  pour  juge  de  leurs  actions. 
C'eut  été  là  l'histoire  du  novatianisme,  si 
ceux  qui  en  professoient  les  dogmes,  n'a- 
voient  pas  encore  cherché  à  faire  schisme 
dans  l'église,  et  à  y  élever  autel  contre  au- 
tel. Il  est  à  remarquer  que  l'intolérant  évè- 


(i)  S,  Cyprian.  ep.  y 6  ad  Magnum. 

(2)  S.  Çjrprian.  ep.  02  ad  Antonianum^ 

(3)  Il  y  avoit  de  ces  évéques  dans  la  province 
même  de  Cyprien.  C'est  ainsi  que  pensoient  d'a- 
bord Tertullien  (lib.  de  pudicitiâ)  et  le  concila 
d'Elvira,  comme  nous  avons  déjà  vu  chapitre  3^ 
de  cet  ouvrage. 


DES  PRINCIPAtrX  CONCILES.  lOg 

qued'Hippone  loua  dans  là  suite  Cyprien  (i  ) , 
pour  1^  sentimens  d'indulgence  qu'il  pro- 
fessoit  à  ce  sujet,  en  disant  même  expressé* 
ment,  que  les  hérétiques  rebaptisés  de  bonne 
fol^  dii  temps  que  cet  évêque  siégeoit  à  Car- 
thâgé,ontpu  se  sauver,  aussi  bien  que  ceux 
qui  le»  riebaptisoiént,  à  cause  de  leur  volon- 
té fermement  déclarée  de  ne  pas  faire  scfais- 
tne  avec  les  partisans  de  l'opinion  contraire. 

Nous  venons  de  voir  les  dispositions  avec 
lesquelles  l'évêque  africain  commença  la  lut^ 
te  sur  le  baptême.  Examinons  maintenant 
quel  étoit  l'état  de  la  question  qui  occupoit 
alors^  l'église. 

Les  hérétiques,  en  se  séparant  de  la  com- 
munion de  la  grande  église,  retenoient  plus 
ou  moisfi  les  dogmes  fondamentaux  et  les 
principales  cérémonies  qu'ils  y  avoient  pui- 
isés.  G'étoient  toujours  des  chrétiens,  mais  des 
chrétiens  àleur  manière.  Le  plus  souventleur  . 
•schisme  étoit  basé  surune  coutume  ancienne 
qu'ils  vouloient  adopter  de  nouveau,  malgré 
'l'habitude  établie  alors  de  suivre  un  règle- 
ment tout  opposé.  Les  hérésies  sont  gêné-   Héréne»  p 
iralement  puisées  dans  les  sources  du  cbris-  sources  de 
tianisme. .  Plus  des  esprits  scrutateurs  cher-  ""g*^'^  «* 

A  tienne. 


■  Il  ■■  > 


(i)  S.  August,  ep,  g3  ad  Vincentiiim;  d^  baptismo 
€oni.  donatisttu  /.  i ,  c.  i8/  /.  a,  c.  14. 
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choient  à  s'approcher  de  ces  sources  (sujets 
inépuisables  d'opinions  contradictoires  et 
d'interminables  querelles) ,  et  plus  ils  sMloi-^ 
gnoient  ordinairement  de  la  doctrine  reçue. 
L'essence  de  la  branche  dominante  de  la  te* 
ligion  du  Christ  a  toujours  été  de  perdre,  à 
chaque  pas  qu'elle  faisoit  vers  le  point  où 
elle  s'est  maintenant  arrêtée',  quelque  :  trait 
de  sa  ressemblance  avec  les  enseignements 
de  son  instituteur  ;  et  cette  ressemblanoe  <^ut 
enfin  disparu  absolument,  s'il  né  fut  resté, 
de  distance  en  distance  sur  la  route,  des  sec* 
tes  d'hommes  plus  scrupuleux  et  moins  in? 
constants.  Il  a  toujours  été  exactement  vrai 
dans  cette  religion ,  quoique  cela  |>aroisse 
un  paradoxe  au  [MreiBier  abord,  qu'il  né  £aiut 
que  vouloir  la  suivre  à  la  rigueur  pour  s'en 
^  séparer  tout-à-fait.  L'habitude  y  est  presque 
continuellement  opposée  à  la  raison,  et  au 
raisonnement.  La  plupart  des  Pères ,  yrâàr 
ment  instruits  dans  l'église,  et  pour  lesquels 
les  autorités  des  écritures  étoient  une  arme 
dont  ils  savoiënt  se  servir  au  besoin,  etqu'ite 
respectoient  lorsqu'elle  teur-étoit  opposée., 
^nX  à  la  vérité  soutenu  jsouvent  le  derriier 
parti ,  et  n'ont  adopté  l'autre ,  que  quand 
leur  thèse  l'exigeoit  absolument  (i)  ;  mais 

'*■        *      .  <     I'*'"    •■       ■     I  I        n     H»  p Il      in     III     n^b         I  ■!        ■  «I       ■■ 

(i)  Cyprien  dans  ses  lettres  ûO]Ti{>at  presque 
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Rome,  plus  barbare,  se  reposoit  uniquement 

sur  l'usage.  Les  évéques  de  cette  capitale  du     pasteurs  ro 

monde  politique ,  ne  s'occupoient  que  dé  "**!°*_  ^^ 

JT  T.        '^  JT  T.  rants  et  occu' 

leurs  intérêts  particuliers,  et  des  affaires  peu  pés  de  lenr 

•  i#-ii         1        /ïj^i  1  «i     seuls  intérêts. 

considérables  des  ndeles  sous  leur  surveil* 
lance.  La  présence  des  empereurs,  et  d'un 
^énat  tout  adonné  au  gentilisme,  et  ennemi 
juré  des  chrétiens  qui  le  leur  rendoient  avee 
Usure ,  retenoit  dans  l'oppression  et  dans  Fi- 
Q^norance  le  troupeau  et  son  directeur.  Us 
rà'avoient  pas  le  temps  nécessaire  pour  s'ins- 
rruire  et  pour  disputer  ;  et  par  une  fatalité 
singulière,  lorsqu'enfin  ces  raisons  n'exis- 
:èrent  plus,  l'ignorance  continua  cependant 
encore  long-temps  à  occuper  le  if^iége  de  Ro- 
eue ,  par  des  causes  que  nous  expliquerons 
dans  la  suite  (i).  Aussi  verrons- nous  presr 
que  toujours,  dans  les  différends  entre  les 
évéques  romains* et  les  grecs,  ou  ceux  d'où- 
tre*mer ,  la  sagesse  et  la  science  toutes  d'un 
côté,  tandis  que  l'autre  n'avoit  à  leur  oppo- 
ser qu'inflexibilité  et  rigueur. 

C^est  encore  ce  qui  arriva  sous  Cyprien, 

toujours  rhabitude  par  la  vérité,  de  même  que 
Tertullien  (  lib.'  de  Veland.  vir^iaib.  ).  Ce  der- 
nier l'approuve  cependant,  et  s  en  sert  (lib.  de 
Coronâ  ).  Voyez  aussi  là* dessus  S.  Jérôme  et 
S.  Augustin. 

(i)  Voyez  chap.  1 8  de  cet  ouvrage. 
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Le  iMptéme  Le  baptême  ,  adopté  généralement  par  les 
aecesiiteab-  çhrétî^nj^  et  contenu  partoutes  les  sectes  éga- 
lement, comme  le  signe  d'initiation  à  la  doc- 
trine nouvelle,  et  Tacte  régénérateur  de  tout 
profane,  qui  passoit  de  la  souillure  des  faux 
dieux  à  la  connoissance  du  véritable  ;  le  bap- 
tême, dis-je,  étoit  devenu  d'absolue  néces- 
sité, pour  conduire  le  néophyte  à  la  parti- 
cipation des  mystères ,  et  par  elle  au  salut 
étemel  (i).  Cependant  Févêque  Ambroise  , 
défenseur  zélé  d'ailleurs  de  cette  même  doc- 
trine ,  a  cru  dans  la  suite  pouvoir  faire  une 
exception  en  faveur  de  l'empereur  Valenti- 
nienll,  qui  le  protégeoit,  «à cause,  dit-il  (2), 
de  la  piété  de  ce  prince,  et  du  désir  qu'il 
avoit  toujours  montré  d'être  agrégé  au  nom- 
bre des  fidèles.  »  Les  apôtres  avoient  instruit 
les  hommes  pour  les  baptiser  ensuite ,  ce  qui 
certes  ne  pouvoit  pas  s'entendre  des  enfants. 
Aussi ,  s'il  falloit  conférer  ou  non  le  bap- 
tême à  ces  derniers  avant  L'âge  de  raison , 
demeura  en  problême  jusqu'au  temps  de 
Tertullien,  qui  fut  pour  la  négative,  et  com- 
battit sur-tout  la  coutume  de  leur  donner 


(i)  «9.  Ambros,  lib,  de  his  qui  initiantur^  c,  4  9 
S,  AugusU  tract,  i3  in  Joan,  Auihor  de  fidead 
Petrum ,  et  apud  S.  August,  de  eccL  dogm.  c.  74. 

(2)  S,  Ambros,  orat  in  obit  f^alentinian,  imp. 
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deux  répondants.  On  doiitoit  encore  s'il  étoit 
prudent  de  baptiser  les  vierges  et  les  jeunes 
veuves,  de  peur  qu'en  épousant  dans  la  suite 
un  infidèle,  elles  ne  profanassent  une  initia- 
tion  alors  si  respectée,  ce  Lorsqu'on  connoît 
Lien  la  valeur  du  baptême ,  dit  TertuUien , 
on  craint  plus  de  l'accorder  que  de  le  diffé- 
rer. »  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'indispensabilité 
de  cet  acte  prévalut ,  et  les  enfants ,  nés  de 
parents  chrétiens ,  y  furent  soumis  eux-mê- 
3xies,  comme  à  un  engagement  solemnel, 
^:ontracté  au  milieu  des  gentils,  de  vivre  dans 
~wn  âge  plus  avancé,  selon  les  lois  de  Vévan- 
^ile.  Ils  le   rece voient  ordinairement  huit 
^ours  après  leur  naissance,  comme  les  juifs 
la  circoncision.  Mais  Cyprieh  dans  son  épi- 
tre  synodique.,  signée  par  soixante-six  évé- 
ques  africains  (i),  veut  qu'on  le  leur  donne 
aussitôt  qu'ils  voient  le  jour.  Déjà  le  baptê- 
me avoit  perdu  beaucoup  de  la  simplicité 
qui  le  caractérisoit  dan^  les  temps  apostoli- 
ques (2).  On  y  avoit  ajouté  la  renonciation 
au  diable,  les  trois  immersions  (3),  des  onc- 
tions (4)  9  etc.  Malgré  cela,  tant  que  le  chris- 


î 


i)  S.  Cjprian.  ep.  Sg  ad  Fidunu 
ji)  Act,  apostol. 

(3)  Tertutlian,  de  coronâ  c.  3. 

(4)  S,  Çyprian.  episL  70  ad  episcop,  NunUdiœ; 
^oiiciL  Arausican.  i,  c.  1  et  2. 
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tianisme,  fidèle  à  la  charité,  si  généralement 
recommandée  par  son  maître,  conserva  en- 
core, même  parmi  les  initiés  de  communions 
différentes,  une  espèce  de  fraternité  que  le 
besoin  du  malheur  resseroit  sans  cesse,  l'ac- 
te qui  formQit  le  chrétien  fut  également  res- 
pecté de  tous  les  partis,  sans  égard  à  l'opi- 
nion de  celui  qui  l'avoit  administré.  Ensuite , 
à  mesure  que  les  hérésies  conservèrent  moins 
de  ressemblance  avec  leur  mère  commune , 
soit  que  la  faute  en  fut  toute  entière  à  la  se* 
conde ,  soit  que  les  autres  y  eussent  aussi 
contribué  en  quelque  chose,  l'envie  et  la 
haine  d'une  secte  envers  l'autre  s'augmen- 
tèrent, et  les  cérémonies  des  deux  partis  se 
réglèrent  d'après  la  diversité  des  dogmes 
qu'elles  représentoient  Alors  Jes  coutumes 
de  chaque  église  furent  odieuses  à  Téglise 
opposée,  et  le  signe  du  salut  dans  une  con- 
fession devint  le  sceau  de  la  réprobation 
dans  une  autre, 
japiéme  va-      Cependant  l'usage  de  regarder  le  baptême 

le  dans  toiï-    11  /     /      1 

les  «cctc».  de  toutes  les  sectes  comme  généralement  va- 
lable ,  et  par  conséquent  comme  une  initia- 
tion suffisante  à  l'introduction  des  mystères 
de  la  véritable  église,  avoit  prévalu  jusqu'a- 
lors ,  malgré  le  sentiment  du  fameux  Ter- 

tullien  (i).  Agrippinus,  évêque  de  Cartha- 

■  ■    ■  ■ -       ■    — 

(i)  Tertullian.  de  baptismo  c,  i5. 
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ge  (  I  ) ,  avoit  à  la  vérité ,  au  commencement 
du  ni«  siècle ,  décrété  dans  un  concile ,  avec 
soixante  et  dix  évêquçs  africains,  ses  collè- 
gues (a J ,  que  le  baptême  des  hérétiques  étoit  Conciieà  Caiv 
nul,  et  qu'il  falloit  que  le  néophyte  baptisé  ^^f  u^Jt 
hors  de  l'église  se  soumit  à  une  seconde  ablu-  ^^^^* 
tion  ,  lorsqu'il  désiroit  y  entrer.  Des  mil- 
liers d'hérétiques  avoient  été  rebaptisés  en 
Tertu  de  ce  décret  ;  mais  l'usage  ne  s'en 
conserva  que  pendant  quelque  temps  seu- 
lement en  Afrique.  Bientôt  même  il  se  perdit 
absolument  dans  cette  province  ,  s'il  faut 
en  croire  Augustin ,  évêque  d'Hippone,  qui 
y  écrivoit  environ  un  siècle  après  cette  épo- 
que (3)  ;  et  la  discipline  ecclésiastique  s'y  re- 
mit sur  ce  point,  comme  elle  étoit  aupara- 
Tant  (4),  d'accord  avec  toutes  les  autres  égli- 
ses. Enfin  l'an  a 55  la  question  sur  le  baptê- 
me fut  de  nouveau  agitée  en  Afrique  et  dans 
l'Orientavecplus  de  fureur  qu'elle  ne  l'avoit 
encore  été.  Etienne  occupoit  alors  l'évêché 
de  Rome.  Cyprien ,  animé  d'un  zèle  infati-    Troîsconcae* 

africains  le  >•« 
'  condent. 

(i)  S.  Cyprian,  ep,yZ  ad  Jubaianum ;  S.  j4ugiist» 
/.  2 ,  contra  Donatist.  c,  7. 

(2)  «9.  August,  de  unico  bapt,  cont,  Petilianum 
ér.  10. 

(3)  «S.  Augustin,  de  baptisma  /.  3^  c.  12. 

.  (4)  S.  Augustin,  de  baptism,  l.  a ,  c.  9 ,  contra 
Çaudent.  l.  ct^ç.  8. 
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gable  pour  ce  qu'il  croyoit  la  bonne  cause, 
assejnbla  trois  conciles  en  moins  de  deux 
ans.  Il  y  eut  au  premier  plus  de  trente  évê- 
ques  africains,  numides  et  maures;  soixante 
et  onze  assistèrent  au  second,  et  près  de  qua- 
tre-vingt-dix au  troisième.  Outre  ces  prélats 
plusieurs  prêtres ,  des  diacres  et  une  grande 
partie  du  peuple  de  Carthage  furent  présents 
à  ces  conciles.  On  y  décida  absolument  ce 
qu- Agrippinus  avoit  décidé  déjà  avant  cette 
époque;  et  on  ajouta  un  article  (i), qui  étoit 
une  conséquence  de  «ce  qu'on  avoit  peu  au- 
paravant décrété  dans  l'affaire  des  lapsi  (2), 
que  les  prêtres ,  passés  dans  des  confessions 
étrangères,  ne  recevroient  plus,  en  retour- 
nant à  la  véritable,  que  la  seule  communion 
laïque  (3).  Cela  étoit  toujours  basé,  sur  ce 
que  le  sacerdoce  exigeant  une  perfection  plus 
grande ,  il  falloit  aussi  employer  plus  de  ri- 
gueur à  son  égard  que  pour  les  autres  fidè- 
les, lorsqu'ils  s'écartoient  de  la  bonne  route. 
Bigamie  dé-  Ccst  aiusi  quc  la  bigamie  (prise  dans  le  sens 
^^.^il  rapporté  plus  haut),  strictement  défendue 
rce  cfaes  i«f  aux  prêtrcs  (4) ,  étoit ,  non  pas  permise,  mais 


(i)  «S.  Cjrprian.  ep,  72  ad Stephanum, 
^2)  Voyez  chap.  3  de  cet  ouvrage. 

3)  S.  Cyprian,  conciL  carthaginens^ 

4)  S.  Epiphan*  hœrcs.  Sg, 
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tolérée  chez  les  séculiers.  Un  clerc  ne  pou- 
volt  pas  même  assister  à  un  mariage  en  se- 
condes noces,  de  peur  qu'il  ne  parut  l'ap- 
prouver (i).  Le  simple  fidèle  en  étoit  quitte 
pour  se  soumettre  à  une  pénitence  pcescri- 
te  (â) ,  ordinairement  celle  dont  on  punissoit 
les  vœux  violés (3).  Il  ne  perdoit  que  la  seule 
faculté  de  pouvoir,  comme  ses  autres  frères, 
baptiser  en  danger  de  mort  (4).  Au  reste , 
Cyprien  s'attache  à  prouver  la  rectitude  de 
la  doctrine  d'Agrippinus ,  son  prédécesseur, 
sur  le  baptême,  çc  Comment  les  hérétiques 
pourroient -  ils  donner  ce  qu'ils  n'ont  pas, 
dit-il,  dans  une  de  ses  lettres  synodiques  (5)  ? 
Ils  sont  hors  de  l'église,  et  ils  auroient  le  pou- 
voir d'y  faire  entrer!  Ils  accorderont  donc  aus- 
si la  rémission  des  péchés.  »  Les  hérétiques 
n'ont  point  de  baptême ,  selon  Cyprien  (G) , 
et  lorsqu'ils  rentrent  dans  le  sein  de  l'église 
orthodoxe ,  ils  doivent  être  en  conséquence 


(i)  ConciL  neocœsar,  c.  7. 
(2J  ConciL  laodic.  c,  i. 

(3)  ConciL  ancyran,  c.  jg;  eC  chap,  i4  de  cet 
%^uvrage. 

(4)  ConciL  eliberit,  c,  38. 

(5)  S.  Cjrprian.  ep.  70  ad  IgnatiUm,  Saturnin 
num,  etc, 

(6)  S.  Cjrpr,  ep,yiad  Quintwn;  72  ad  Stephan,  ; 
y'i  ad  Jubaianwn;  74  ad  Pompeium.      * 
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baptisés  et  non  reb&ptisés.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  catholiques  qui  passent  chez  les 
hérétiques,  et  qui  après  abjurent  leur  erreur. 
Ceux-ci  ont  réellement  reçu  le  baptême ,  et 
on  n^  l'administre  pas  deux  fois.  «  N'ac  or- 
dons  pas  aux  hérétiques,  ajoute-t-il,  un  pou- 
voir  aussi  étendu ,  car  bientôt  on  ne  pourra 
plus  rien  leur  refuser  ;  et  ne  croyons  pas 
qu'ils  seront  retenus  de  se  joindre  à  nous  , 
par  la  crainte  d'un  second  baptême.  Ils  se 
hâteront  bien  plutôt  de  rentrer  dans  Téglise, 
qui  seule  a  le  droit  de  donner  un  baptême 
véritable ,  sans  lequel  il  n'est  aucune  remis* 
sion  des  péchés.  Ils  ne  se  fieront  plus  à  celui 
qulls  ont  reçu ,  et  auquel  nous  paroissions 
nous-mêmes  accorder  de  la  force  et  de  la  va- 
leur. Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  un  Christ  j  une  es- 
pérance ,  une  foi ,  une  église ,  et  un  baptême 
dans  cette  seule  église.  Tous  ceux  qui  s'é- 
loignent de  cette  unité ,  se  joignent  vérita- 
blement aux  hérétiques.  » 

A  toutes  ces  raisons,  qui,  pour  ce  qu'elles 
doivent  prouver,  ne  peuvent  certes  pas  s'ap- 
peller  absolument  mauvaises, l'évêque  de  Ro- 
me n'avoitautrechoseà  opposer  que  la  longue 
habitude  reçue  dans  l'église  en  général ,  et 
que  lui  et  son  église  particulière  étoient  ré- 
solus  de  défendre.  Cyprien  ne  reste  pas  sans 
réponse  *sur  cet  article.  «  îfos  adversaires  , 


DES  PRINCIPAUX  CONCILES.     .  II J) 

dit-il  (i),  se  basent  sur  l'habitude;  mais  la 
raison  veut  que  l'habitude  soit  vaincue  par 
la  vérité.  Celui  qui  cède,  en  pareille  circons- 
tance ,  n'a  point  le  dessous,  mais  il  est  éclai- 
ré par  son  rival  ;  il  embrasse  un  meilleur 
parti ,  et  abandonne  à  cet  effet ,  sans  résis- 
tance ,  ce  qu'il  avoit  coutume  de  croire  au- 
paravant. L'habitude  nfe  doit  pas  nousretenir 
un  seul  moment  ;  elle  n'est ,  sans  la  vérité  , 
qu'une  erreur  ancienne.  » 

Avant  de  rapporter  les  extrémités  auxquel- 
les en  vint  Etienne  ,  lorsqu'il  vit  son  sentit^ 
ment  aussi  ouvertement  improuvé,  il  faut 
rendre  compte  au  lecteur  des  conciles  orien-  conciieàorî 
taux ,  où  l'opinion,  dominante  alors  en  Afri-  **"• 
que  sur  le  baptême,  étoit  devenue  aussi  celle 
des  évéques  les  plus  célèbres ,  tant  par  leur 
savoir  personnel  que  par  l'importance  des 
sièges  qu'ils  occupoient ,  puisque  ce  furent 
ces  conciles  qui  portèrent  enfin  l'évêque  de 
Rome  à  rompre  sans  retour  avec  ceux  qui 
nep.ensoientni  n'agissoient  comme  lui.  Ce  fut 
à  Synnada  et  à  Iconium ,  ville  de  la  Phrygie , 
que  les  pères  de  l'Orient  s'assemblèrent.  Plus 
de  cinquante  évêques  de  Galatie ,  de  Cilicie 

s. 

{i)  s,  Cjprian.  .epistoL  "ji  ad  Quintum;  y 4  ^^ 
Pompeium. 
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et  des  provinces  circonvoisines  (i) ,  y  jugè- 
rent à  runanimité  que  tout  baptême  hors  de 
l'église  étoit  nul  (a).  Firmilien ,  évêque  de 
Césarée  en  Cappadoce ,  se  sert ,  dans  la  let- 
tre où  il  en  rend  compte  à  Çyprien,  des  mê- 
mes raisons  qu'avoit  données  celui-ci,  et  pres- 
que des  mêmes  expressions.  Au  reste ,  soit 
que  cette  coutume  de  baptiser  les  hérétiques 
se  fût  introduite  nouyellement  en  Orient , 
soit  qu'anciennement  elle  y  eut  déjà  été  re- 
çue ,  nous  voyons ,  par  une  lettre  de  Denys 
d'Alexandrie  à  Xyste ,  évêque  de  Rome,  suc- 
cesseur d^Etieune ,  «que  les  principales  égli- 
ses de  ce  berceau  du  christianisme  étoieut 
toutes  d'accord  contre  le  sentiment  d'Etien- 
ne à  ce  sujet  (3)  ;  que  les  évêques  d'Antioche  . 
et  de  Césarée,  de  Jérusalem ,  de  Tyr ,  de  Lao- 
dicée,  de  Tarse,  l'avoient  chargé  de  lui  écrire 
cette  lettre ,  et  de  le  prier  de  bien  considé- 
rer une  question  de  cette  importance,  et  sur 
laquelle  il  y  ayoit  un  si  remarquable  parta- 
ge d'opinions.  »  Firmilien  et  Denys  (4)  déci- 
doient  avec  Çyprien,  que  les  apostats  repen- 


\ 


i)  iS.  Augustin,  contra  Cresconîiwi  LZ,  c,  3, 

2)  S,  Cyprian.  oper.  ep,  ^^  ad  Çyprianum* 

(3)  Euseb,  hist,  ecc.  L  fj  j  c,  5. 

(4)  Euseb,  hist,  eccL  l*  'jy  c,  y. 
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tûnts  n'avoient  nullement  besoin  d'un  nou* 
veau  baptême,  parce  que  déjà  le  baptême  vé- 
ritable leur  avoit  été  conféré  dans  Téglise 
universelle.  Ils  répondoient  également  à  l'ob- 
jection que  faisoient  leurs  adversaires ,  sur 
le  grand  nombre'  d'hérétiques,  qui  avant  les 
derniers  conciles  étoient  retournés  à  Véglise 
catholique ,  et  y  avoient  vécu  sans  avoir  été 
baptisés  de  nouveau  lors  de  leur  réception , 
qu'il  falloit  sur  ce  point  se  fier  à  la  grande 
miséricorde  de  Dieu  (  i  ) ,  et  à  la  bonté  de 
l'intention  du  converti.  Denys ,  évêque  d'A«- 
lexandrie,  veut  même  (a)  qu'on  ne  se  rende 
pas  aux  désirs  des  hérétiques  ,  qui ,  admis 
déjà  auparavant  à  la  communion  de  son  égli- 
se ,  demandoient  maintenant  le  baptême,  par 
le  scrupule  que  la  dispute  nouvelle  avoit  ré- 
veilla dans  leur  ame,  «puisque,  dit-il,  la  par- 
ticipation au,x  mystères  devoit  leur  avoir  mé- 
rité toutes  les  grâces  qu'ils  pouvoient  dési- 
rer dans  le  sein  de  l'église.  » 

Malgré  ces  restrictions  et  ces  modifications 
de  la  part  des  Pères  orientaux  et  afi^icains , 
Etienne  ne  put  modérer  sa  rage,lorsqu'il  s'en- 
tendit contredire  aussi  manifestement.  Il  ex- 
communia les  évêques  de  Cilicie  et  de  Cap- 


8 


i\  S.  Cfprian.  ep.  yS  ad  Jubaianum. 
2)  Euseb,  hisU  eccL  L  "J^c^^ 
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Édenne ,  érè-  padoce(i),Cyprien  et  les  évêques  africains  (2), 
«^mmq"ê  '  V^^  pFofessoient  la  même  opinion,  ou  pour 
rorientctTA-  mieux  s'exprimer,  il  se  sépara  de  la  commu- 
nion de  ces  évêques.  Cependant  ceux-ci  ne 
répondirent  à  un  pareil  transport  de  dureté 
et  d'orgueil  de  la  part  d'Etienne ,  qu'en  dé- 
clarant qu'ils  ne  vouloient  rompre  en  rien 
l'union  et  la  fraternité  avec  leurs  adversai- 
res. On  voit  la  douceur  et  l'indulgence  de 
Cjrprien  éclater  dans  toutes  ses  lettres  ,  et 
dans  la  préface  du  concile  d'Afrique,  si  jus- 
tement et  si  souvent  louée  dans  la  suite  par 
l'évêque  Augustin  (3).  Firmilien  lui  rend  le 
même  témoignage,  en  lui  écrivant  (4).  «  Je 
remercie  l'évêque  de  Rome  et  son  inhuma- 
nité ,  dit-il ,  qui  m'ont  fait  connoître  votre 
sagesse.  »  Denys  d'Alexandrie  écrivit  dans  la 
suite  à  Philémon,  prêtre  romain  :  a  Qu'il  n'o- 
se décider  à  la  vérité  que  le  baptême  des  hé- 
rétiques soit  nul,  mais  qu'il  ne  condamne  pas 
cependant  ceux  qui  soutiennent  cette  opi- 
nion. Les  grandes  autorités  des  deux  partis 
le  tiennent  en  suspens  (5).»  Les  adversaires 

: ' 3 

(i)  Euseb.  hist,  eccL  l,  y^  c.  5, 

(2)  S,  jiugustin.  de  baptismo  L  5 ,  r.  a5. 

(3)  S.  August,  contra  Donaiist,  l.  a,  c,  2  et  3^ 
l,  ^^  c,  8,  etc. 

(4)  S,  Çyvriah,  oper»  épis  t.  y  5  ad  Cyprianum, 

(5)  Euseb.  hist,  eccL  Ly^c»  7» 
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d'Etienne  se  contentèrent  de  se  prouver  ainsi 
réciproquement,  sur  combien  peu  de  rai- 
sonnement étoit  basée  Fopinion  de  celui-ci, 
et  le  grand  tort  qu'il  avoit  eu  d'agir  aussi 
ouvertement  contre  toute  charité  chrétien- 
ne ,  et  contre  le  droit  des  évêques.  Cypriea 
Tavoit  d'abord  averti  par  lettres ,  du  parti 
qu'^voit  pris  le  concile  d'Afrique.  «  Il  vou- 
loit ,  disoit-il ,  en  conférer  avec  sa  sagesse  et 
sa  gravité  (i).  ^f  II  termine  en  ajoutant  :  «nous 

vousproposonscesopinions,  certain  que  vous 
ne  manquerez  pas  d'approuver  ce  qui  est  aus- 
si juste  et  aussi  conforme  aux  principes  de 
la  religion  chrétienne.  Nous  n'ignorons  pas 
cependant  qu'il  est  des  évêques  qui  s'obsti- 
nent à  vouloir  retenir  les  habitudes  qu'ils 
ont  depuis  long;temps  contractées,  tout  en 
conservant  cependant  la  paix  et  la  concor- 
de avec  ceux  de  leurs  collègues  qui  pensent 
différemment.  Dès-lors  toute  dispute  vient 
à  cesser ,  et  il  n'est  plus  besoin  de  décision 
ultérieure.  Nous  ne  prétendons  point  don- 
ner la  loi ,  et  reconnoissons  ingénument  que 
chaque  évêque  est  absolument  le  maître  su- 
prême dans  l'administration  de  son  église , 
et  qu'il  n'en  répondra  que  devant  Dieu  seu- 
lement, » 

(1)1?.  Cfprian.  ep,  72  ad  Stephanum. 


Lenne 
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Cyprien  persévéra  jusqu'à  la  fin  dans  ces 
sentimens,  et  lorsqu'il  vit  que  l'évêque  de 
Rome  s'en  étoit  écarté  entièrement ,  par  son 
imprudente  excommunication,  il  se  conten-^ 
ta,  pour  toute  vengeance,  de  s'expliquer  un 
prienbUme  p^u  plus  librement  sur  son  compte  (i)  «Je 
vous  envoie,  écrit-il  à  l'évêque  Pompéius, 
la  lettre  d'Etienne,  afin  que  vous  connoissiez 
ses  erreurs.  Il  soutient  arrogamment,  parmi 
plusieurs  autres  propositions  ineptes  et  in- 
cohérentes, que  de  quelque  hérésie  qu'on 
vienne  à  nous ,  il  ne  faut  rien  innover  dans 
les  traditions  reçues,  puisque  les  hérétiques 
eux-mêmes  ne  rebaptisent  pas  ceux  qui  pas- 
sent de  nous  à  eux  !  C'est  là  juger  juste  et 
légitime  le  baptême  de  tous  les  hérétiques. 
C'est  vouloir  édifier  l'église^ qui  est  une,  sur 
le  modèle  de  ITiérésie.  Mais  où  sont  les  tra- 
ditions dont  parle  Etienne,  et  sur  lesquelles 
il  s'appuie?  Si  l'évangile,  les  actes  des  apô- 
tres ,  ou  leurs  épîtres  en  traitent ,  il  faut  cer- 
tes s'en  rapporter  à  de  pareilles  autorités. 
Que  s'il  n'y  a  au  contraire  rien  d'écrit  à  ce 
sujet,  ne  supposons  pas  gratuitement  que 
les  apôtres  aient  approuvé  le  baptême  des 
hérétiques.  Et  quand  cela  seroit,  les  héré- 
sies les  plus  terribles,  et  les  plus  blasphê- 

(i)  S,  Cjprian.  ep,  74»  cid  Pompeium, 


core. 
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matolres  n'avoient  point  éclaté  de  leur  temps. 
Pouvoient-ils  décider  de  ce  qui  n'exis toit  pas 
encore?  Cependant,  ne  manque- t-il  pas  d'a- 
jouter :  aucune  de  ces  raisons  ne  peuvent 
nous  porter  à  rompre  l'union  avec  nos  frè- 
res; nous  devons  au  contraire  respecter  tou- 
jours rhonneur  du  collège,  le  lien  de  la  foi 
et  la  concorde  du  sacerdoce.  ^ 

Firmilien  condamna  également  l'opinion  Pirmflien  u 
et  la  conduite  d'Etienne,  et  il  écrivit  à  ce  su-  ae  ^eare^ 
jet  à  Cyprien  (i):  «Je  suis  vraiment  indigné 
de  la  folie  visible  et  manifeste  de  l'évêque  de 
Borne,  lorsqu'il  se  glorifie  de  l'endroit  où 
se  trouve  son  évêché,  et  qu'il  prétend  tenir 
la  succession  de  Pierre  sur  qui  toute  l'église 
est  fondée,  au  moment  même  où  il  ne  cesse 
d'innover  dans  cette  même  église,  et  d'y  in- 
troduire des  édifices  absolument  étrangers. 
Etienne  est  plus  dangereux  que  les  héréti- 
ques eux-mêmes,  car  ceux-ci  rentrent  dans 
l'église,  et  en  demandent  les  lumières  et  les 
grâces  ;  Etienne  les  fortifie  dans  leur  première 
erreur.  Ils  désirent  recevoir  la  rémission  des 
péchés  qu'ils  savent  avoir  commis,  et  Etien- 
ne leur  refuse  celle  que  donne  le  baptême. 
Il  prend  le  parti  des  hérétiques  pour  rom- 
pre la  charité  fraternelle.  Il  appelle  Cyprien 

tm^fmu  I  —————— —iM^—,—— —————— 1^ 

(i)  «s.  Çjrprian,  oper,  ep.  yS  ad  Çyprianuniy 
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antechrist  et  Êiux  apôtre.  Il  veut  inertes  nous 
prévenir  ainsi  dans  les  reproches  qu'il  au- 
roit  mérités  pour  lui-même.  Etienne  est  com- 
me tous  les  ignorants  qui  ont  tort  :  ils  cher- 
chent à  suppléer  par  la  colère  et  par  les  in- 
jures, à  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la 
raison  et  des  conseils.  En  voulant  nous  sé- 
parer de  lui,  il  s'est  séparé  lui-même  de  tout 
le  corps  de  l'église.  »  Ensuite  Firmilien  passe 
à  l'examen  des  habitudes  de  l'église  romaine. 
«Les  frères  de  cette  communauté,  dit-il, n'ob- 
servent pas  tout  ce  que  la  tradition  nous  a 
laissé,  et  que  nous  observons  d'après  elle  (i). 
Ils  la  citent  bien  souvent  à  tort,  sur  le  jour  de 
la  célébration  de  la  Pâque;  et  dans  plusieurs 
autres  préceptes  et  cérémonies  divines,  il  y  a 
chez  eux  de  la  diversité  avec  ce  qui  se  pra- 
tique à  Jérusalem.  Il  est  bien  d'autres  pro- 
vinces encore  où  les  coutumes  varient,  et 
cependant  jamais  la  paix  et  l'union  n'ont  été 
rompues  à  ce  sujet  entre  elles.  Etienne  seul 
a  osé  ce  que  ses  prédécesseurs  avoient  évité 
soigneusement  de  faire,  et  cela  basé  sur  un 
argument  dont  rien  n'égale  la  foiblesse,  je 
veux  dire  sur  une  simple  habitude  de  son 


(i)  On  peut  consulter  à  l'appui  de  ce  qu'a- 
vance ici  Firmilien ,  Thistori^n  Socrate  (  hislor. 
ceci.  1.  5^  c.  22  ). 
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église.  Nous  pouvons  dire  que  nous  oppo-. 
sons  à  l'habitude  des  Romains,  qu'Etienne 
nous  objecte,  celle  de  la  vérité  fondée  sur  les 
enseignements  du  Christ  et  des  apôtres.  Mais 
passons  légèrement  sur  le  compte  de  Tévê- 
que  de  Rome,  de  peur,  ajoute-t-il,  que  l'au- 
dace et  l'insolence  avec  lesquelles  il  a  agi  ne 
nous  rendjent  encore  ses  actions  plus  dou- 
loureuses. » 

Il  reste  seulement  à  considérer  maintenant 
quelle  fut  la  fin  d'une  dispute  aussi  achar* 
née.  Les  écrivains  contemporains  ne  nous 
donnent  aucune  lumière  sur  ce  sujet  Seule* 
ment  nous  pourrons  croire  avec  fondement, 
que  les  auteurs  des  opinions  extrêmes  de  l'un 
et  de  l'autre  parti,  persévérèrent  dans  leur 
sentiment  jusqu'à  la  mort;  quoique  Augus- 
tin, évêque  africain  (i),  semble  vouloir  insi- 
nuer une  conversion  de  la  part  de  Cyprien 
lui-même,  avant  le  martyre  de  celui-ci,  eti 
que  Béda  dise  positivement  qu'il  s'est  ré- 
tracté (2).  Il  nous  coûtera  moins  d'ajouter 
foi  au  changement  des  évéques  subalterne^ 
sous  Cyprien,  et  des  Pères  orientaux  des 

(i)  S,  jiugust.  episU  93  ad  P  incentium  ;  contn 

Donatist,  /,  n  ,  c,  4- 

(2)  f^cn. Bed,  tom,  8,  lib>  yucest.  variar.i  qucest,  5. 
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u  scndmcnt  concilcs  dlconium  et  de  Synnada  (i).  Dès 

coîteT/da"^*  qu'ils  ^^  f"ï*e^*  Pl"s  soutenus  par  un  chef 
r église parru.  habile,  diligent  et  sur  la  puissance  duquel 

ils  pouvoient  compter,  si  jamais  ils  avoient 
besoin  de  protection,  ils  changèrent  d'opi- 
nion ,  et  se  laissèrent  de  nouveau  entraîner 
par  le  torrent  de  l'habitude ,  et  par  l'exem- 
ple des  églises  d'Italie.  Nous  n'apprenons  tous 
ces  détails  que  de  la  bouche  des  antagonis- 
tes du  parti  de  Cyprien ,  de  Jérôme  dans 
son  dialogue  contre  les  lucifériens^  et  dans 
les  livres  que  nous  a  laissés  Augustin ,  évê- 
que  d'Hippone ,  sur  le  baptême  et  contre  les 
,  donatistes.  Ces  dernier^  sectaires,  dont  nous 
parlerons  dans  le  chapitre  VI ,  furent  les  seuls 
en  Afrique,  qui  adoptèrent  généralement,  et 
conservèrent  l'usage  de  baptiser  les  chrétiens 
qui  passoient  à  leur  communion.  Deux  rai- 
sons les  portoient  à  cette  sévérité ,  leur  nou- 
veauté eu  égard  à  la  branche  principale  du 
christianisme,  et  le  motif  de  leur  séparation 
de  la  grande  église,  le  même  à  peu  près,  que 
celui  qui  avoit  déterminé  avant  eux  les  no- 
vatieils  à  en  faire  autant.  Que  si  ceux-ci  n'in- 
novèrent sur  le  baptême,  qu'alors  seulement 

(i)  *S.  Hieronym,  contra  Luciferianos  n^  23 ,  etc,  / 
iS.  Augustin,  contra  DonatUu  /.  3,  <?.  i ,  a  e^  3. 
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que  Téglise  catholique  innovoit  elle-même, 
et  uniquement  dans  Tendroit  où  cela  ayoit 
lieu,  il  faudra  l'attribuer  au  soin  arec  lequel,  * 
comme  nous  l'avons  déjà  observé,  les  nova*» 
tiens  se  réglèrent  toujours  et  par-tout,  d'a- 
près les  rites  de  la  partie  dominante  du  chris* 
tianisme.  En  effet,  ils  se  contentèrent  pen- 
dant quelque  temps,  de  rendre  en  Afrique 
aux  partisans  de  Cyprien  le  baptême  que 
ceux-ci  faisoient  endurer  aux  leurs  (i  j,  et  ils 
cessèrent  de  le  conférer,  aussitôt  que  leurs 
antagonistes  reconnurent  qu'ils  avoient  réel- 
lement le  pouvoir  de  le  faire.  C'est  ainsi  qt^e 
toute  l'éloquence  et  le  savoir  de  Cyprien  a* 
voient  enfin  cédé  totalement  à  la  force  de 
l'habitude  (â) ,  quand  le  concile  général  de    h»  concU* 
Wicée,  l'an  SaS,  jugea  que  les  disciples  de  !^nj^n/^^ 
Paul  de  Samosates  dévoient  être  rebaptisés ,  ropinion  oon 
lorsqu'ils  se  convertiroient  au  catholicisme,  *'**^* 
et  que  leurs  prêtres  y  dévoient  recevoir  une 
autre  fois  lesordres,s'ils  en  étoient  dignès(3)« 
Les  Pères  étoient  portés  à  donner  une  déci- 
sion pareille,  par  les  mêmes  motifs  qui  a- 
voient  guidé  Cyprien ,  lorsqu'il  refiisoit  le 
pouvoir  de  baptiser  à  des  hérétiques,  dont 


■^ 


(1)45.  Cjprian,  ep.  y 6  ad  Magnum. 
{tS  s.,  Augustin,  contra  Cresconium. 
(3)  ConciL  Nicœn,  can.  19. 

I-  9 
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les  opinions  étoient  aussi  injurieuses  à  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  que  celles  de  Tévéque 
d'Antioche  (i).  Il  est  vrai  que  Jérôme  pré- 
tend que  ce  concile ,  ne  parlant  pas  des  au- 
tres hérétiques,  a  confirmé  ainsi,  par  lex- 
ception  qu'il  fait  des  paulianistes ,  la  déci- 
sion d'Etienne  évéque  de  Rome,  sur  le  bap- 
tême. En  quoi  il  s'accorde  avec  ce  que  sem- 
ble avancer  l'évêque  d'Hippone  {t).  Le  con- 
cile de  Laodicée  (3)  ordonna  bientôt  qu'on 
rebaptiseroit  encore  les  cataphryges  ;  celui 
d'Arles  II  (4)  les  photiniens  ;  et  enfin ,  plus 
de  cinquante  ans  après  le  concile  de  Nicée , 
la  seconde  assemblée  générale  (  5  )  tenue  à 
Constantinople  l'an  38 1 ,  étendit  l'invalidité 
du  baptême  des  hérétiques,  à  celui  qu'ad- 
ministroient  leseunomiens, parce  qu'ils  n'em- 

■        M        I    ■      I     !■     I  I  ■  ■     I  >l|  ■     I      I     ■        ■  Il 

(i)  Les  ébionistes,  sabelliens,  Artémon,  Béryl* 
lus,  etc.  Voyez  Eusèbe  (hist.  eccl.  1.  5,  c.  i3  et 
28  ;  1.  6 ,  c.  o3  )  et  les  auteurs  qui  traitent  des 
hérésies ,  comme  S.  Irénée,  S.  Epiphane,  Théo- 
doret,  etc. 

(2)  S.  Augustin,  de  bapt,  l.  2,  c,  g. 

Ce  passage  peut  s*entendre  aussi  du  concile 
d'Arles,  tenu  par  Constantin ,  l'an  3i4;  Augustin 
rappelle  toujours  concile  général ,  parce  qu'il 
avoit  condamné  les  donatistes ,  qui  condamnoient 
Tévêque  d'Hippone. 

'3)  ConciL  Laodicœn.  c.  8. 

4)  ConciL  Arelatens,  II y  c,  16. 

(5)  Concil,  Constantinop,  œcumen,  11^  ç,  7. 
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ployoient  qu'une  seule  immersion  ;  et  elle  en- 
veloppa dans  le  même  décret  les  montanis- 
tes,  cataphryges,  sabelliens,  etc.  Hilaire,  é- 
vêque  de  Poitiers,  sous  l'empereur  Constant 
ce/cîroyoit,  selon  Jérôme,  que  les  ariens  ne 
pouYoient  être  reçus  catholiques  qu'après 
un  second  baptême.  Basile ,  qu'on  a  surnom- 
mé le  grand ,  compte  parmi  les  sectes  qui  ne 
peuvent  pas  baptiser  légitimement  (  i) ,  ceUes 
des  encracites ,  des  saccophores,  et  plusieurs 
autres  trop  longues  à  détailler.  Il  semble  mé* 
me,  au  commencement  de  ses  canons,  you* 
loir  comprendre  tous  les  hérétiques  ensem- 
ble dans  cette  impuissance  (a) ,  et  établir 
ainsi  la  nécessité  absolue  du  seul  baptême 
catholique ,  comme  le  faisoit  Cjrprien. 

Parmi  les  diverses  observations  que  fera 
le 'lecteur  judicieux  sur  cette  dispute  tou- 
chant le  baptême,  je  le  prie  de  jetter  un  eoup- 
d'œil  sur  les  autorités  qui  guidèrent,  et  Gy- 
prien,  lorsqu'il  prétendoit  que  le  baptême 
des  hérétiques  étoit  absolument  nul  et  inva- 
lide ,  et  Etienne  qui  accordoit  à  ce  même  bap- 
tême toute  l'efficacité  qu'il  pouvoit  avoir,  é- 
tant  administré  dans  le  sein  de  l'église  catho- 
lique. On  trouve  par -tout  dans  les  livres 


(i)  S.  Basil,  ep,  ad  Amphiloch,  c.  47- 
(2)  S,  Basil,  ep*  ad  Amphiloch.  c.  i. 


j3%        CONSIDÉRATIOirS  SUR  l'hISTOIRE 

saints,  les  citations  du  premier  sur  l'unité  de 
Dieu,  de  la  foi,  et  par  conséquent  du  bap- 
tême. Au  contraire  la  coutume,  reçue  par 
Etienne  et  Féglise  de  Rome,  repose  sur  des  tra- 
ditions apostoliques  et  orales ,  dont  il  nenous 
reste  plus  aujourd'hui  aucune  trace.  Nous  a^ 
vous  vu  que  Cyprien  (  i  )  défie  l'évêque  E- 
tienne ,  de  produire  aucun  écrit  en  sa  fa*- 
yeur.  Augustin  (2)  avoue  ingénument  que 
les  apôtres  n'ont  point  consigné  de  régie- 
ment  à  ce  sujet,  dans  ce  qu'ils  nous  ont  lais* 
se,  mais  qu'il  seroit  bon  de  croire  que  l'égli- 
se avoit  reçu  originairement  d'eux  quelque 
précepte  qui  l'avoit  portée  à  se  conduire 
Canons  des  commc  elle  le  faisoit  en  effet  D'un  autre 
apôtres.  ^^^  ^q  rècuéil  dcs  canons  apostoliques,  dé  - 
jà  cité  dans  cet  ouvrage,  et  que  nous  au- 
rons encore  souvent  occasion  de  citer  dans  la 
suite,  nous  donne  deux  décisions  (3)  entiè- 
rement datis  le  sens  de  l'évêque  de  Cartha* 
ge^  quoiqu'elles  n'aient  jamais  été  alléguées, 


V 


(i)  Voyez  page  124  de  cet  ouvrage. 

'2)  S.  Auffistin,  contra  donatist,  l.  S,  c.  aS. 

^3)  Càn,  apost,  45  et  6y. 

Le  premier  dépose  les  évéques  et  les  prêtres 
£ui  admeuent  le  baptême  des  hérétiques'  ou 
leurs  sacrifices.  Le  second  dit  :  que  ceux  baptisés 
ou  ordonnés  par  eux  ne  sont  m  fidèles  ni  prê- 
tres, etc. 
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ni  par  celui-ci  à  l'appui  de  ce  qu'il  avançoit, 
ni  par  les  évéques  Etienne  et  Augustin,  afin 
de  les  combattre.  Cela  nous  conduit  naturel- 
lement à  parler ,  en  peu  de  mots  comipe  nous 
l'avons  promis,  de  ces  canons,  afin  que  le 
lecteur  ne  soit  plus  désormais  arrêté,  lors-t 
que  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  il  en  trou- 
vera cités  à  l'appui  du  texte ,  ou  pour  démon- 
trer la  contradiction  qu'il  y  a ,  entre  ces  dén 
çrets  apostoliques,  et  ce  que  l'on  décida  dans 
la  suite  dés  temps. 

Loin  d'être  recueillis  par  les  apôtres ,  par 
leurs  disciples ,  ou  par  Clément  d'Alexandrie, 
comme  le  prétend  Photius  (i),  nous  voyons 
clairement  que  ces  préceptes  et  ces  règles  de 
conduite  ne  Tétoient  pas  même  encore  du 
temps  d'Augustin.  Cependant  ces  cauqns  n'en 
sont  pgs  pour  cela  moins  respectables ,  tant 
par  leuF  ancienneté ,  que  par  ce  qu'ils  nous 
retracent ,  sans  fiucun  doute ,  le  sentiment 
des  chrétiens  de  la  primitive  église  et ,  j'ose 
le  dire ,  de^  apôtres  eux-mêmes.  La  collec- 
tion en  est  certes  apocryphe,  cojikme  (^élase,  CondAmnés 
évêque  de  Rome  (a),  a  très-bien  jugé,  dans  ^^TgoI^'! 
■  ]  '  ■     '"    '■    "■  •    '    '      

(i)  Phot.  bibliothec.  c.  ni.  (  P^id.  Eusei.  hist. 
ecch  L  Gj  e,  li  ;  S,  Hieronpn.  de  scriptorib.  eccL 
€.  i5.) 

(a)  Gratian.  décret,  dist,  i5,  c.  3. 

le  crois,  s^tec  tous  les  critiques  éclairés,  le  fa? 
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un  concile  tenu  daps  cette  ville ,  vers  la  fin 
du  V®  siècle  ;  mais  elle  Test  comme  celle  des 
actes  des  apôtres;  c'est-à-dire  qu'elle  contient 
ce  qu'on  a  rassemblé  depuissur  leurs  opinions 
que  la  tradition  nous  avoit  conservées,  de  mê- 
me que  les  actes  de  ces  premiers  institliteurs 
du  christianisme  retracent  à  nos  yeux  leurs 
faits  et  gestes  confiés  seulement  avant  cette 
époque,  à  la  mémoire  des  hommes.  Je  n'aurai 
cependant  aucune  peine  à  avouer  que  les 
canons  apostoliques  n'ont  été  recueillis  que 
plus  de  deux  siècles  après  leurs  actes.  Il  est 
certain  donc  qu'il  s'y  sera  glissé  ainsi  plu- 
sieurs loix  faites ,  soit  par  les  catholiques , 
soit  par  les  hérétiques ,  pour  favoriser  leurs 
opinions  et  leurs  sectes  diverses,  soit  enfin 
par  des  églises  partielles ,  afin  qu'elles  pus- 
sent ainsi  soutenir  en  quelque  manière  les 
prétentions  qu'elles  émettoient.  Dans  ces 
cas  ,  on  tachoit  toujours  de  remonter  le 
plus  près  possible  de  la  source,  afin  de  dé- 
corer son  propre  sentiment  d'un  voile  res- 
pectable, qui  peu  à  peu  lui  acquéroit  l'invio- 
labilité. C'est  ainsi  que  nous  voyons  souvent 
les  décrets  d'un  concile  se  former  en  vertu  de 


meux  décret  de  Gélase  postérieur  de  beaucoup  à 
ce  pape.  II  ne  me  falloit  ici  que  lui  donner  le 
nom  qu'il  porte  vulgairement. 
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ce  qu*avoît  déjà  décrété  un  autre  concile  ayant 
lui,  lequel  à  son  tour  s*appuyoit  sur  quelques 
canons  des  apôtres.  Lorsqii'ensuite  on  ras- 
sembloit  les  décisions  de  ces  conciles,  les  ca- 
nons ,  cités  depuis ,  ne  manquoient  pas  d'y 
être  insérés  comme  s'ils  leur  appartenoient 
légitimement .  Il  seroit ,  malgré  cela ,  absurde 
de  prétendre  que  tous  les  canons  des  apôtres 
fussent  également  postérieurs  aux  temps  a- 
postoliques,  comme  il  seroit  ridicule  de  vou- 
loir les  mettre  tous  sans  exception  sur  le 
compte  de  ces  instituteurs  des  chrétiens.  Je 
laisse  au  jugement  des  lecteurs  qui  voudront 
parcourir  ces  canons ,  à  décider  en  dernière 
analyse  sur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  por- 
tent évidemment  le  caractère  d'authenticité, 
ou  qu'on  peut  raisonnablement  attribuer  à 
l'invention  des  siècles  suivants.  Le  reste,  c'est-  fticertîmde  i 
à-dire  la  plupart  de  ces  règlements,  tfont  au-  ^^  ^^  ^^ 
cun  signe  distinctif  qui  puisse  nous  guider 
dans  les  recherches  sur  l'époque  où  ils  pri- 
rent leur  origine  ;  et  Ton  décideroit  diffici- 
lement aujourd'hui  s'ils  ont  été  ajoutés  ou 
non  par  la  main  des  premiers  compilateurs. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  n'en  sont  pas  moins 
dignes  de  remarque ,  puisqu'ils  ont  tous  la 
même  autorité  aux  yeux  de  la  raison ,  et  que 
si  l'église  les  a  condamnés,  parce  qu'elle  vou- 
loit  se  conduire  contradictoirement  à  quel- 


à 
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ques-uns  d'entr'euii:,  elle  continua  cependant 
toujoursà  s'appuyer  de  Tautorité  de  plusieurs 
autres  qui  lui  étoient  favorables.  Je  dis  la  me* 
jne  chose  de  la  plus  grande  partie  des  canons, 
faits  dans  les  assemblées  qui  précédèrent  le 
premier  concile  oecuménique  y  de  quelques- 
uns  de  ceux  deNicée  (i),  et  même  encore 
de  plusieurs  canons  ultérieurs  à  ce  concile. 
Je  pourrai  rarement  prononcer  sur  I4  légiti- 
mité du  titre  qu'ils  portent,  et  sur  le  temps 
de  leur  publication ,  comme  j'en  avertis  le 
lecteur  dans  mon  discours  préliminaire ,  et 
je  me  contenterai  de  les  citer  en  note ,  de 
même  que  les  canons  apostoliques,  tels  que 
l'antiquité  nous  les  a  transmis,  lorsque  mon 
plan  n'e:ûgera  point  que  je  les  fasse  entrer 
dans  le  texte.  J'en  userai  de  même  ,  quant 
CoBstitatioQB  aux  coustitutions  des  apôtres  si  louées  par 
ipostoiiqucs.  jgpiphane  (a) ,  a  quoique ,  dit  cet  évêque  au- 
teur, quelques-uns  ont  douté  de  l'authenti- 
cité de  ce  livre,  »  En  effet ,  quoiqu'attribué 
à  Clément,  un  des  premiers  évéques  de  Ro* 
me  (3)  ^  il  fut  dans  la  suite  déclaré  apocry« 
phe  par  Téglise  grecque  (4)*  «  C'est  sur  un 


(i\  Voyez  chapitre  16  de  cet  ouvrage. 

{%)  S.  Epiphan.  hœres,  70. 

{y)  Phoi.  bibUoth.  c,  iia. 

C4)  Voyez  chap,  i8  de  cet  ouvrage. 
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de  ces  articles ,  continue  Epiphane ,  que  les 
hérétiques  audiens  se  fondèrent ,  lorsqu'ils 
résistèrent  à  la  loi  donnée  à  Téglise  sous  Tem- 
pereur  Constantin,  touchant  le  jour  de  la  cé- 
lébration de  la  Pâque  :  cet  article  veut  qu'on 
fête  cette  solemnité  avec  les  frères  nouvelle- 
ment convertis  du  judaïsme,  d  Nous  avons 
encore  les  mêmes  constitutions  apostoliques 
dont  parle  Epiphane  ;  mais  absolument  di- 
verses, puisqu'elles  ordonnent  (i)  de  ne  pas 
célébrer  la  Pâque  avec  les  juifs,  pour  n'avoir 
nen  de  commun  avec  cette  nation.  Ceci  s'ac* 
c!orde  mieux  avec  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  chapitre  précédent  et  avec  le  sentiment 
^l'Eusèbe  (a).  Mais  ce  n'est  point  de  cela  qu'il 
s'agit  en  ce  moment.  Il  doit  suffire  au  lec- 
teur de  savoir  que  la  contradiction  rapportée 
«n  dernier  lieu ,  peut  servir  encore  à  mieux 
établir  mon  sentiment  sur  les  anciens  dé- 
crets de  l'église ,  et  le  degré  de  légitimité  et 
de  confiance  qu'on  peut  raisonnablement 
leur  accorder. 

Au  reste ,  les  Pères  de  l'église  parlent  de 
plusieurs  canons  des  apôtres,  ou  canons  an- 
ciens et  primitif  comme  ils  les  nomment 
par  fois ,  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le 

(i)  S.  Clément,  constitut,  apost  /.  5,  c.  i6. 
(2)  Eu$eb.  hisL  eccl,  i,  $,  c,  aï- 
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recueil  que  nous  avons  actuellement ,  et  ils 
en  citent  d'autres  qui  y  sont  en  effet.  Les  évê- 
ques  de  Rome,  par  exemple,  en  rapportent 
en  faveur  de  la  suprématie  de  leur  siège,  que 
l'on  y  chercheroit  inutilement  aujourd'hui, 
de  même  que  le  canon  sur  lequel  se  fonde 
la  dernière  décision  du  concile  d'Ancyra  , 
sur  la  défense  d'outre^passer  le  nombre  de 
Les  canons  Sept  diacrcs  (i).  D*une  autrc  part,  les  Grecs 
ÎI*arr?uI^  accueillirent  avec  ardeur  la  collection  de  ces 
ecque.  canous,  dont  la  plupart  favorisoient  leurs  opi- 
nions et  les  habitudes  de  leur  église  sur  le 
.jeûne  (a)  et  le  mariage  des  prêtres  (3)  ;  et 
ils  condamnèrent ,  dans  le  concile  de  Cons- 
tantinople,  l'an  692 ,  l'église  latine  qui  osoit 
lesrejetter,  quoiqu'eux-mêmes  n'adoptassent 
pas  pour  cela  ceux  qui  regardoient  le  baptê- 
me ,  et  que  nous  avons  rapportés  plus  haut; 
tant  il  étoit  de  l'essence  des  disciples  du  Christ 
de  ne  fonder  leurs  loix  et  leurs  usages  que  sur 
des  contradictions. 


(i)  CcfficiL  Neocœsar,  can,  ult. 
Voyez  chapitre  i**^  de  cet  ouvrage. 

(2)  Canon,  apostoL  65  ^^  68. 

(3)  Canon.  apostoL  5. 
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M/V^^WV^/V^A^^WV^^V^^^^^M^V^AM^WVV^^^/V^A^^^VW^A/WW^M/V^ 


CHAPITRE   V. 


Paul  de  Samosates. 


Jisus  ne  s'est  point  expliqué  sur  la  nature 
de  sa  divinité.  Il  n'a  rien  dit  à  ses  apôtres 
touchant  un  point  aussi  important,  et  ceux- 
ci  par  conséquent  n'ont  pu  également  rien 
nous  laisser  de  positif  à  ce  sujet  Cette  sage  sflence  d 
réticence  de  la  part  des  premiers  disciples,  S^J^^!^ 
doit  être  d'autant  plus  louée  que  nous  ver-  tu»  de  la  di^ 

,  ^     oité  de  Jéf Qt 

rons,  en  traitant  les  conciles  sur  1  égalité ,  la  . 
ressemblance  ou  la  différence  totale  du  Pè- 
re avec  le  Fils  (i^  sur  les  deux  natures  du 
Christ  fa),  sur  deux  volontés  (3)  ;  aussitôt 
que  la  folie  des  chrétiens  alla  jusqu'à  vouloir 
approfondir  des  secrets  qui  dévoient  tou- 


MHi 


.    (i)  Voyez  les  chapitres  7 ,  8,  9,  lo,  ii ,  m  et 
%Z  Q^  cet  ouvrage. 

(2)  Voyez  chapitre  17  de  cet  ouvrage. 

(3)  Voyez  chapitre  18  de  cet  ouvrage. 
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jours  rester  cachés  à  leurs  yeux,  aussitôt  qu'ils 
cherchèrent  à  soulever  un  voile,  sur  lequel 
les  instituteurs  de  leur  secte  n'avoient  ja* 
mais  éux-mémes  osé  porter  une  main  sacri- 
lège; nous  verrons ,  dis-je,  les  dissensions , 
tes  troubles,  les  haines,  les  schismes,  les  hé- 
résies ,  et,  ce  qui  est  plus  terrible  encore,  les 
massacres  ,  les  révolutions ,  et  le  renverse- 
ment total  de  Tordre  social  en  résulter  dans 
toutes  les  provinces  du  vaste  empire romaio. 
Mais  de  ce  que  les  apôtres  du  christianisme 
avoient  cru ,  avec  raison ,  qu'il  falloit  taire 
de  quelle  façon  leur  maîtrç  possédait  la  na- 
ture divine, quelle  étoit  l'essence  de  cette  di- 
vinité ,  et  ce  qu'elle  avoit  opéré  en  lui  ;  il  ne 
s'ensuit  point  qu'ils  dussent  ne  pas  daigner 
nous  apprendre  si  c'étoit  réellement  un  dieu 
qu'ils  annonçoient  aux  hommes  et  au  nom 
Jusqu'à  qnék  duqucl  ils  venoicut  les  instruire.  La  curiosité 
loint  la  curio-  ^^^  chrétiens  sur  un  article  de  leur  foi  aussi 

ite  est  louable  .  '  • 

;  ce  sojeh  intéressant  pour  eu^ ,  et  qui  devoit  donner 
Un  poids  considérable  à  tout  le  reste  de  la 
doctrine  qui  leur  étoit  préchée ,  devenait  en 
ce  cas  bien  plus  pardonnable.  Elle  procédoit 
même  d'un  excellent  motif,  en  ce  qu^elle 
tendoit  évidemment  à  se  fortifier  toujours  de 
plus  en  plus  dans  les  perfections  chrétien* 
nés ,  par  le  caractère  d'inviolabilité  qu^ltle 
révélation  divine  et  immédij^tte^  s'ils  parve« 
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noient  à  s'en  convaincre,  deyoit  encore  ajou* 

ter  à  des  vérités  déjà  si  sublimes  selon  eux, 

et  si  persuasives  aux  yeux  de  la  raison.  Quoi 

<}ull  en  soit,  il  paroît  que  cette  conViction 

Ait  fort  difficile  à  établir,  et  qu'elle  demeura 

«contestée  pendant  long-temps.  On  se  servoit, 

pour  l'obtenir,  de  plusieurs  passages  des  é  van- 

^les  et  des  écrits  des  apôtres  qui  y  parois- 

soient  favorables  ;  mais  bientôt  d'autres  pas^ 

jsages ,  puisés  dans  les  mêmes  autorités,  leur 

^toient  opposés;  et  comme  il  arrive  toujours 

en  pareilles  circonstances ,  ni  les  uns  ni  les 

siutres  ne  donnoient  des  preuves  péremptoi- 

Tes  et  décisives.  Ils  dé<Tuisoient  très-facile- 

meat  ce  que  leurs  adversaires,  avoient  édifié 

avec  la  plus  grande  peine ,  mais  ensuite  ils 

souffroient  à  leur  tour  les  mêmes  difficultés, 

lorsqu'il  s'agissoit  de  créer  un  système  que 

le  moindre  effort  devoit  également  faire  dis- 

paroître  (i).  Je  ne  rapporterai  ici  aucune  des 

citations,  sur  lesquelles  se  basoient  les  deux 

partis.  Le  lecteur ,  qui  désire  les  connoître, 

doit  consulter  les  saintes  écritures,  et  les  au- 


(i)  Plût  à  Dieu,  dit  S.  Jérôme  (ep.  ad  Paulin.), 
en  parlant  de  Fouvragô  où  Lactance  combat  avec 
tant  d avantage  contre  lancienne  religion  popu* 
laire  des  gentils,  plût  à  Dieu  qu'il  eût  pu  édifier 
notre  système  aussi  bien  qu'il  a  détruit  celui  de 
nos  adversaires  ! 
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teurs  ecclésiastiques,  dont  le  bu  t  a  été  de  don- 
ner en  détail  l'histoire  des  diverses  hérésies, 
les  moyens  qu'on  a  employés  pour  combattre 
les  sectaires  et  les  défenses  de  ceux-ci.  Je  di- 
rai seulement,  à  Tappui  de  ce  que  j'avance, 
que  l'insuffisance  des  passages  qui  doivent 
prouver  la  divinité  du  Christ  se  démontre  assez 
par  le  doute  répandu  depuis  sur  cetteméme 
divinité.  Il  é toit  impossible  ique  cela  arrivât 
dans  l'établissement  de  vérités  déjà  énoncées 
clairement  et  sans  métaphores.  En  effet ,  la 
mission  divine  de  Jésus ,  la  prédilection  de 
Dieu  son  père  envers  lui ,  en  le  constituant 
son  oint ,  ou  son  Christ  sur  la  terre ,  sont  les 
seules  vérités  que  le  chef  des  chrétiens  a  vou- 
lu découvrir  à  ses  apôtres.  Ceux-ci ,  d'après 
cela,  les  ont  consignées,  comme  ils  les  avoient 
reçues^  dans  les  écrits  qu  ils  laissèrent  à  leurs 
successeurs,  et  elles  ne  se  sont  plus  perdues 
depuis  entre  les  mains  des  fidèles  qui  avoient 
fondé  sur  elles  tout  leur  édifice.  Aussi  aucune 
secte  chrétienne  n'a  jo^mais  mis  en  doute  cette 
mission  expresse  et  surnaturelle  du  Christ. 
Une  révélation  annoncée  simplement  et  sans 
ambiguité  a  produit  sur  ce  point  l'accord  le 
plus  unanime  entre  ses  disciples  et  tous  ses 
sectateurs  contre  les  efforts  assidus  et  con- 
tinuels que  les  juifs  et  les  gentils  faisoient 
pour  le  combattre. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'essence  divi-  DiTîmté  de  j 
ne  de  Jésus.  Elle  avoit  été  attaquée ,  parmi  a^aure^ap 
les  chrétiens,  même  depuis  les  temps  apos-  ^««» **  ^^\ 

,  m  nae  deux  si 

toliques,  dit  Tévêque  de  Césarée  Eusèbe  Ti),  ciesaprèspo 
et  ce  qui  est  bien  plus  fort,  ceux  qui  avoient.  ^  ''*  ^**"' 
osé  émettre  une  proposition  aussi  hardie  ne 
trouvèrent ,  selon  le  témoignage  du  même 
auteur ,  personne  .qui  voulût  les  contredire 
pendant  l'espace  de  plus  de  deux  cents  ans. 
Zéphyrin,  successeur  de  Victor  à  l'éyêché  de 
~B.ome ,  s'opposa  alors^.pour  la  première  fois, 
à  ce  torrent,  et  depuis  cette  époque  seule- 
ment  on  put  commencer  à  donner,  avec  rai- 
son ,  le  nom  d'hérétiques  aux  chrétiens  qui 
embrassoient  le  dogme  contraire  à  celui  sou- 
tenu par  l'évêque  de  Rome,  puisque  toute 
l'église  se  rendit  enfiil  à  la  décision  de  ce 
dernier. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  Paul  de  Sa- 
niosates  (2),évêqi^e  à.Antioche,  le  plus  fa- 
meux d'entre  ces  sectaires ^  et  le  seul  contre 
lequel  des  conciles  de  quelque  importance 
aient  été  convoqués.  Ëbion  et  Cérinthus  (3), 

(i)  Euseb.  hist.  eccLy  L  5,  c.  28. 

(2)  Patrie  de  Lucien  le  philosophe,  aujour- 
d'hui Scempsat  dans  la  Syrie. 

(3)  S,  Irenœ.  /.  i ,  c.  24»  25  df  26/  TertulUan. 
lib.aecarn,  Christine,  i4  et  iS; T/ieodorït  hœretic. 

yahular.  /.  2  ,  c.  i  d^  3i  ;  *S.  Epiph.  cont,  hœres,  27, 
a8,  3o  ^^54. 
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chefs  des  chrétiens  judaïsants ,  ayoient  déjà 
enseigné  que  le  Christ  u'étoit  qu^in  homme 
ordinaire  ,  presque  dans  le  même  temps  où 
pour  la  première  fois  l'évangile  étoit  annon- 
cé au  monde.  Carpocrate  et  Théodotus  après 
eux  propagèrent  cette  doctrine.  Béryllus,  sous 
le  règne  de  Gordien ,  avoitété  condamné  en 
Arabie,  sur  ce  qu41  nioît  Texistënce  person- 
nelle de  Jésus-Christ  avant  son  incarnation(i), 
et  qu'il  ne  lui  attribuoit  pas  une  divinité  par* 
ticulière ,  mais  seulement  la  participation  à 
celle  du  père.  Vingt  ans  après,  le  Lybién  Sa- 
bellius  enseigna  que  Dieu,  dont  Tessence  est 
indivisible  et  absolument  une,  n'avoit  été 
appelle  Père,  Fils  et  St. -Esprit,  que  d'après 
certaines  manières  de  considérer  cette  essen- 
ce ;  qu'il  n'y  avoit  en  lîn  mot  qu'une  seule  hy- 
postase ,  une  personne  sous  trois  noms  dif- 
férents (2)  ,  de  même  que  le  corps,  l'ame  et 
l'esprit  forment  un  seul  et  même  hommes 
Paul  parut  mériter  une  assemblée  d'évêques 
un  peu  plus  considérable.  Né  à  Samosates , 
ville  de  la  Mésopotamie ,  il  étoit  monté  sur 
le  siège  d'Antioche ,  et  de  là  répandoit  les 
dogmes  que  nous  venons  de  rapporter.  Selon 

(i)  Euseb.hisUeccL  L  6,  c.  33;  Socrat.  LZyC.  7. 
Voyesè  chap.  a  de  cet  ouvrage. 

(2)  Theodorit,  hœret^fabular,  l.  2,^.9;  S.  Epiph. 
h^eres.  62. 
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lui  le  Père,  le  Fils  et  le  St.-Esprit  sont  indivi* 
sibles,  et  ne  forment  personnellement  qu'un 
seul  Dieu  (i).  Le  Fils  n'a  point  de  substance 
par  lui-même ,  mais  il  existe  dans  la  divinité; 
et  ce  verbe  de  Dieu ,  descendu  sur  la  terre, 
y  a  habité  dans  Jésus  qui  ne  diffère  ainsi  des 
autres  hommes  que  par  le  choix  que  la  pro- 
Aridence  a  fait  de  lui  pour  coopérer  à  ses  des- 
seins éternels.  La  défense  et  la  condamnation 
de  l'évêque  d'Antioche  sont  plus  dignes  de 
xemarque  que  ce  qui  se  passa  à  l'occasion  de 
ses  devanciers,  soit  à  cause  des  qualités  per- 
sonnelles dont  cet  hérétique  étoit  doué,  soit 
-uniquement  pour  l'importance  du  siège  qu'il 
occupoit  ;  raisons  qui  dévoient  également  lui 
concilier  un  grand  nombre  de  sectateurs.  En 
effet  on  chercha  à  arrêter  le  mal  dans  sa  sour- 
ce. Dès  l'an  a65,  les  évèques  les  plus  célèbres  Pmi,  évèqatx 
de  l'Asie  se  rendirent  de  toutes  parts  à  Antio-  d'Antîoche  , 

*  absousparan 

che,  au  nombre  de  six  cents,  pour  y  examiner  concile. 
la  doctrine  de  Paul ,  et  celui-ci  sut  y  présen- 
ter son  opinion  sous  un  jour  si  favorable  , 
disputa  avec  tant  de  subtilité,  que,  malgré 
l'horreur  des  Pères  pour  la  doctrine  qu'il 
professa  hautement  depuis,  il  fut  générale- 
ment absous  (2) ,  et  laissé  dans  son  évéché 

I _  Il I-  - -"^— ^' 

(i)  S.  Ephiphan.  lueres.  65. 
(a)  Euseb,  hist.  eccL  /.  7,  ^.  a8. 


• 


I.  jo 


• 
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d'Antioche,  avec  la  jouissance  première  de 
tous  ses  droits  et  de  toutes  ses  prérogatives. 
On  compte  parmi  ceux  qui  assistèrent  à  ce 
premier  concile,  contre  Paul  de  Samosates, 
Grégoire,  surnommé  le  Thaumaturge,  disci- 
pie  d'Origène,  et  Athénodore,  son  frère,  évé- 
ques  du  Pont,  Hélène  de  Tarse,  Nicomas  d'I- 
cone ,  Hyménée  de  Jérusalem  ,  Théotecne 
de  Césarée  en  Palestine.  Denys  d'Alexandrie 
y  çnvoya  des  lettres  renfermant  son  opi- 
nion (i)  ,  et  Firmilien,  évêque  de  Césarée, 
en  Cappadoce,  dont  nous  avons  déjà  eu  sou- 
vent occasion  de  parler ,  y  fut  en  personne 
et  même  y  présida  ;  c'est  celui  qu'Etienne , 
évéque  de  Rome ,  avoit  séparé  de  sa  corn* 
munion^  lors  de  la  question  sur  le  baptême 
des  hérétiques,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
le  chapitre  précédent  (^).  Il  paroi t  que  ni  lui^ 
ni  les  évéques  d'x^ie ,  ni  même  les  succes- 
seurs d'Etienne ,  ne  firent  grand  cas  de  cette 
excommunication ,  puisque  npus  voyons  ici 
Firmilien  siéger  au  milieu  d'une  assemblée 
légitime ,  et  contre  laquelle  Tévéque  de  Ro- 
me ,  Denys ,  ne  trouva  rien  à  reprendre  Ce 
n'est  pas  là  le  seul  exemple  que  l'histoire  ec-^ 
clésiastique  nous  fournit  en  ce  genre  ;  et  be- 


■i«M 


(i^  Euseb.  hist  eccl.  L'j  yC,  27. 

(2}  Voyez  chapitre  4  de  cet  ouvrage. 
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la  doit  nous  prouver  toujours  de  plus  en  plus 
oombien  l'état  réel  d'égalité ,  dans  lequel  se 
trou  voient  alors  les  évêques  de  la  chrétienté, 
oomme  le  prétendoient  Cyprien  et  Firmilien 
lui-même,  ne  laissoit  de  force  qu'aux  seuls 
décrets  que  l'église  entière  avoit  confirmés  L'excommn. 
€3ans  la  suite ,  par  un  consentement  sponta-  ^*b°^c^ne 
xaé  et  libre.  Aussi,  lorsqu' Augustin  (i),  au  ^■**"'.'.^®^* 

\   /  '  être   fiCDcrslfl* 

^lîommencement  du  V™«  siècle ,  examina  de  ment  reça«. 
Kâouveau  la  question  sur  le  baptême ,  il  ne 
^.écida  en  faveur  du  siège  de  Rome ,  contre 
elui  de  Carthage ,  que  parce  que  tous  les 
véques  avoient  d'abord  pensé  comme  le  pre- 
,  et  que,  par  un  accord  tacite,  ils  avoient 
eu  après  cela  cassé  les  conciles  africains  te- 
:k^us  par  le  second.  Augustin  ne  se  base  jamais 
^ur  quelque  prépondérance  de  siège  entre  les 
^eux  grandes  villes  que  nous  venons  de  nom- 
.  C'est  cet  accord  unanime  qui  donna  seul 
l'opinion  d'Etienne,  touchant  le  baptême, 
:fforce  de  loi  dans  toute  la  communion  catho- 
dique, et  c'eut  été  une  hérésie  que  de  se' con- 
duire contradictoirement.  L'excommunica- 
^on ,  au  contraire ,  étoit  une  affaire  particu- 
lière ,  le  résultat  d'une  haine  personnelle  de 
la  part  d'Etienne ,  contre  ceux  qui  profits- 
soient  une  autre  opinion  que  la  sienne.  Aussi 

(i)  s,  jiugust,  oper.  in  epist. 

lO.. 
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eut-elle  la  fin  que  Firmilien  lui  avoit  prédi- 
te  ;  elle  ne  rfîtr^cha  point  celui-ci  ni  Cyprien 
delà  société  desfidèles,  mais  sépara  seulement 
Etienne  de  la  communion  de  Cyprien  et  de 
Firmilien. 

Au  reste  l'adroit  Paul,  aussitôt  qu'il  n'eut 
plu$  .aucune  raison  dç.  craindre  les  évéques 
de  l'Asie,  à  cause  delampi^t.de  quelques-uns 
des  plus  redoutables,  et  du  trppgrand  éloigne- 
ment  où  se  trou  voient  les  autres  pour  pou- 
voir encore  facilement  se  réunir  entre  eux, 
cessa  d'en  imposer  sur  ses  véritables  senti- 
ments, et  ne.  déguisa  plps,  comme  dans  le 
dernier  concile ,  la  proposition  hardie  par  la- 
quelle U  préteudoit  que  Jésus  avoit  simple- 
ment été  un  homme  Qj:dipaire^  Une  autre  cir- 
constftDkCe^ifev/OKi^pit, i;éyêque ,Paul,  c'étoient 
lesiconqutét^  d«  iZénobie  en  Orient.  Cette 
puissante,  reini^.  4e  Syrie  avoit,  après  la  mort 
d'Odénate  sonr  macit,  enlevé  en  peu  de  temps 
l'Egypte  et  toutes  les  provinces  de  l'Orient 
à  l'empire  romain.  Antioche  étoit  en  son  pou- 
voir**,Il  sera^bon  de  remarquer  ici  une  cir- 
constance qi]^' Albanaise  nous  a  transmise  (i)> 
et  à  laqi^ellej  on  n'a. point  iait  assez  d'atlen- 
tion ,  quoiqu'elle  pût  seule  servir  à  expliquer    - 

(i)  lî.  Athanas,  hist,  arian,  epist,  ad  solitar,  vit — 
a-gent.  Thcodorit.  hagretic,  fabuL  L  2. 
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la  conduite  singulière  d'Aurélien  y  dans  la 
suite,  envers  Paul  de  Sainosates,  aussitôt  que 
cet  empereur  eut  vaincu  et  enchaîné  Zé* 
nobie  à  son  char;  c'est  que  cette  princesse 
professoit  le  judaïsme,  et  se  mbntroit  très- 
Êivorable  à  Paul,  parce  que  celui-ci  s'écar-    Pani favoris* 
toit  moins  que  le  reste  des  chrétiens  des  dog-  ^^^^^^ 
nies  de  Tancien  testament,  en  tejettant  fer- 
mement toute  modification  possible  de  ce- 
lui de  l'unité  de  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toute  la  protection  de 
Zénobie  ne  put  empêcher  Rltil  d'être  défi- 
initivement  condamné  etdéposé.  Je  laisse  au 
lecteur  à  juger  comment  cela  eut  lieu  à  An- 
'ïioche,  la  première  aiinéè  du  règne  d'Auré- 
lien,  c'est-à-dire ,  lorsque ^cette  ville étoit en- 
core au  pouvoir  des  enhemis  dé  Tempire. 
"ïeut-être  le  concile  fut-il  peu  nombreux,  et 
"tenu  d'une  manière  très-cachée.  Nous  voyons 
<;e{>endant  que  les  évêques,  ne  pouvant  réus- 
sir à  confondre  Paul,  plus  accoutumé  qu'eux 
à  ces  sortes  de  disputes,  et  mieux  exercé  dans 
la  dialectique,  furent  obligés  de  fairfe  inter- 
venir à  leur  assemblée  un  certain  prêtre  Mal- 
chion ,  qui  faisoit  profession  d'être  sophiste. 
Il  est  assez  étonnant  que  l'évêquè  d'Antio- 
che  se  soit  amusé  à  argumenter  avec  un  hom* 
me  de  cette  trempe ,  alors  qu'il  pouvoit  d'un 
seul  mot  l'envoyer  avec  tout  le  concile  dans 
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les  déserts  de  la  Syrie.  Mais  cesconsidéralii 
regardent  plutôt  l'histoire ,  qu'un  essai  p 
losophique  sur  les  conciles.  Il  doit  me  s 
fire  que  Paul,  terrassé  complettement  pa 
Contiaiiiiié  et  sophistc  Malchion ,  fut  séparé  par  les  Pc 
'^^^  d' Antioche  de  la  communion  de  toute  l'é, 

se  catholique  (i),  l'an  270  de  l'ère  vulga 
Eusèbe  nous  a  conservé  dans  son  histc 
ecclésiastique,  la  lettre  synodique  qui  fu 
crite  à  ce  sujet;  elle  renferme  des  traits  si 
rieux  sur  le  caractère  de  Paul ,  (  quoique 
évéques  qui  la  souscrivirent,  eussent  c< 
mencépar  annoncer  qu'il  étoitsuperflu  d'c 
miner  les  actions  d'un  homme  désormai 
tranger  à  l'église  )  que  j'en  rapporterai 
principaux  passages,  pour  satisfaire  la  eu 
site  des  lecteurs.  Les  Pères  auroient  duc 
aussi,  que  ce  qu'ils  rapportoient,  étoit  al 
lument  indépendant  des  opinions  parti 
lières  de  Paul  sur  le  dogme  du  christiai 
Ifne.  Cet  hérétique  auroit  en  effet  pu  être  t 
orthodoxe  dans  sa  manière  de  penser^  c 
voir  cependant  tous  les  vices  qu'on  lui 
proche,  ou  davantage  encore.  Il  pouvoit 
contraire  errer  sur  la  divinité  de  Jésus-Chr 
et  même  la  nier  absolument ,  sans  devoir  p< 
cela  outre-passer  les  bornes  que  l'honnél 

(i)  Euseh.  hist  ecol.  /.  7^  c.  29. 
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€t  la  décence  prescrivent  aux  actions  d'un 
chrétien.  Texhorte  le  lecteur  à  se  tenir  tou- 
jours en  garde  contre  les  insinuations  que  la 
rivalité  et  la  haine  font  naître  dans  les  dis* 
putes  théologiques.  De  ce  qu'un  homme  n'a- 
dopte pas  les  opinions  d'un  autre  homme, 
celui-ci  en  conclut  d'abord  qull  est  coupa- 
ble ou  du  moins  capable  de  tous  les  crimes, 
ce  qui  en  matière  de  religion  est  ordinaire- 
ment la  même  chose.  Les  catholiques  ne  sont 
pas  plus  exempts  de  cette  fausse  manière  de 
raisonner,  que  les  hérétiques;  et  je  me  con- 
tenterai d'établir  ici,  pour  tout  le  cours  de 
cet  ouvrage,  que  si  l'on  ne  veut  pas  toujours 
refuser  d'ajouter  foi  aux  reproches  qu'un 
parti  fait  à  un  autre  parti ,  il  est  au  moins 
prudent  de  s'en  défier  beaucoup.  La  recti- 
tude dans  la  croyance  ne  suppose  pas  né- 
cessairement une  vie  vertueuse,  et  le  vice 
n'a   pas  une  analogie  directe  et  naturelle 
avec  l'hérésie.  D'ailleurs  ressouvenons-nous 
toujours  que*  nous  avons  à  remplir  les  de- 
voirs d'un  historien  impartial  et  modéré,  et 
que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  dé- 
nominations de  secte  et  de  catholicité  sont 
absolument  arbitraires.  Les  catholiques  é- 
toient  hétérodoxes  aux  yeux  des  sectaires, 
et  l'orthodoxie  de  nos  jours  n'a  prévalu  que 
par  une  plus  longue  durée.  'Se  nous  lais» 
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sons  point  aveugler  par  un  aussi  foible  avan- 
tage, et  sur-tout  gardons-nous  toujours  de 
répandre  sûr  une  époque  où  les  opinions 
étoient  encore  en  un  parfait  équilibre,  les 
préjugés  que  nous  donne  la  victoire  rem- 
portée par  l'une  d'elles  dans  le  siècle  où  nous 
vivons.  Miais  revenons  à  la  lettre  synodique 
contre  Paul  de  Samosates. 

Elle  est  adressée  à  Denys,  évêque  de  Ro- 
me, et  à  Maxime,  évêque  d'Alexandrie.  En 
tête  se  trouvent  les  noms  ^es  principaux  Pè- 
res qui  composoient  l'assemblée;  les  autres 
sont  mis  sous  la  dénomination  générale  d'é- 
vêques.  Il  en  est  de  même  des  prêtres  et  du 
peuple.  De  là  on  passe  d'abord  à  l'examen  du 
raetère  et  Caractère  et  de  la  conduite  de  Paul,  depuis 
•sdePanL  ^^^  entrée  dans  le  monde.  Les  Pères  nous  le 
dépeignent  comme  pauvre  par  lui-même,  et 
n'ayant  reçu  aucun  héritage  de  ses  parents  : 
n'exerçant  ni  art,  ni  métier,  enfin  dans  un 
état  de  mendicité  complette ,  lorsqu'il  parvint 
en  un  moment  par  desconcusjsîons,  des  bri- 
gues, des  crimes  même  et  des  sacrilèges  aune 
extrême  opulence,  a  II  promet  sans  réserve , 
disent-ils,  protection  et  secours,  et  trompe 
également  tous  ses  clients^  après  en  avoir  a- 
vec  facilité,  tiré  de  l'argent ,  qu'on  ne  refuse 
jamais  lorsqu'on  désire  sortir  des  embarras 
de  quelque  affaire  contestée.  Paul  est  enflé 
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de  faste  et  d'orgueil;  les  dignités  séculières 
font  sa  seule  ambition,  et  il  aime  mieux  être 
appelle  Ducénaire  (i)  qu'évêque.  Il  se  pro- 
mène magnifiquement  dans  la  place  publi- 
que, lisant  des  lettres  devant  tout  le  monde, 
et  dictant  les  réponses  ^  ses  secrétaires.  La 
foule  le  précède  et  le  suit,  de  manière  que 
cette  fastueuse  arrogance  attire  à  toute  neutre 
religion  une  enyie  démesurée,  et  une  haine 
préjudiciable,  la  ipême  vanité  ambitieuse  se 
remarque  dans  les  asseixtblées  ecclésiastiques, 
auxquelles  il  préside.  Il  n'y  recherche  que 
la  pompe  mQndçk^ine  et  un.e  gloire  futile,  qui 
lui  servent  à  terrifier  Tame  de^sirppïes  et  des 
ignorants.  Û  s'e?.t  élevé  un  trône:  et  une  es- 
pèce  d'estrade,  îm  milieu  de  l'égUse;  il  y  a 
joint  toutes,  le^  jiépeuj^pces  que  les  tribu- 
naux des  plapes  puhUqiiesi  ei^igept,  et  leur 
a  laissé  les  dénQmin9,tions  qu'elie^  avoient , 
lorsqu'elles  servoie^nt  à  traiter  Iqs  affaires  ci- 
viles.  U  emplqi^  dej^  gestes  indépepts,  en  par- 
lant au  peuple»  ^t  des  ^Qj^jiu39  et  fait  réson- 
ner ré(]lifiçe  du  i^ypit  que  j[QJUt  s^  pieds  sur 
les  planches  (4e  fg.tj:U]|uue  et  pu- 

nit même  çeuç  qui  TéqoutjeuVayçp  la  gravité 
et  la  modestie ,  que  la  iffi^i^fijx  4^  Dieu  et  la 

•  ... 

(i)  Procureur  qui  recevoit  anuueUçment  du 
prince  deux  cents  sesterces.  (Voyez Dion,  liv.53. 
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parole  qu*on  y  annonce  demandent.  Pour  lui 
plaire  il  faut  Tapplaudir  comme  on  fait  sur 
ttn  théâtre,  en  agitant  les  mouchoirs ,  jettant 
des  cris,  et  imitant,  en  un  mot,  toutes  les 
contorsions  extravagantes  que  ses  partisans, 
tant  hommes,  que  femmes,  se  permettent 
par  son  ordre.  Dans  ses  discours ,  il  déchire 
la  mémoire  des  docteurs  de  notre  loi  ^ui  ne 
sont  plus,  et  ne  loue  jamais  que  sa  propre 
personne,  non  sous  le  caractère  d'évêque, 
mais  souscelui  seulement  de  sophiste  et  d'im- 
posteur. »  Les  Pères  du  concile  d'Antioche 
rapportent  ensuite  que  Paul  avoit  substitué 
aux  psaumes,  chantés  dans  l'église  en  l'hon- 
neur de  Jésus-Christ,  des  cantiques  où  il  n'é- 
toit  question  que  de  lui  seul;  qull  fermoit 
les  yeux  sur  toute  espèce  de  délits  commis 
par  son  clergé  quels  qu'ils  pussent  étre^  afin 
de  se  le  tenir  toujours  assujetti.  Les  prêtres  se 
cohnoissant  criminels,  et  sachant  que  leur 
éyéquedissimuloitsurleurcomp{e,n'osoient 
ainsi  jamais  l'accuser  lui-même.  Et  puis,  a- 
joutent  les  Pères,  ils  étoient  par  lui  comblés 
de  richesses  et  d'honneurs  :  de  sorte  que  pour 
être  attachés  à  ces  biens  de  la  fortune,  tous 
également  l'aimoient  et  le  servoient  avec  fi- 
délité. Entre  autres  exemples  de  sa  blâma- 
ble indulgence,  on  cite  celle,  qui  lui  faisoit 
permettre  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  son 
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^véché,  d'entretenir  des  femmes,  appellées 
introduites  par  les  chrétiens  de  ces  temps-là. 
«cNous  n'ignorons  pas  néanmoins,  disent  les 
Pères,  combien  il  en  est  que  la  société  de  ces 
femmes  à  fait  cheoir;  et  combien  d'autres 
ont  été  du  moins  fortement  soupçonnés  d'a- 
voir succombé  à  l'éternelle  tentation  à  laquel- 
le ils  s'étoient  volontairement  soumis.  Cepen- 
dant le  soupçon  même  doit  être  soigneuse- 
ment évité  dans  des  cas  pareils ,  par  quicon- 
que veut,  en  sa  qualité  d'évêquè  ou  de  prê- 
tre, se  réserver  le  droit  de  reprendre  avec 
justice  la  conduite  des  fidèles  commis  à  ses 
soins.  » 

Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  dire  en  peu  de  mots^  avant  de  raconter 
la  fin  du  second  concile  d' Antioche,  ce  qu'on 
entend  dans  la  lettre  synodique  par  femmes 
introduites.  C'étoient  d'abord,  comme  celles     Femmes 
dont  nous  parle  l'apôtre  Paul  (i)  ,  des  com-  î[^**"l**'  * 
pagnes  et  des  aides  que  les  ouvriers  évangé-  ooncobines 
liques  prenoient  avec  eux  dans  leurs  voya- 
ges, lorsqu'ils  n'a  voient  point  de  femmes  en  < 
propre ,  ou  qu'ils  ne  vouloient  pas  s'en  char- 
ger pendant  la  route ,  quoique  l'exemple  de 
l'apôtre  Pierre  les  y  autorisât  (2).  L'utilité  de 


\ 


\\  Epist,  ad  Coriruh,  I,  c.  g,  ^.  5. 
2)  S.  Clément,  alexandr,  stromat.  L  7. 
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ces  compagnes  consistoit  à  n'avoir  par  leur 
moyen  qu'à  s'occuper  des  soins,  qu'exigeoil: 
la  seule  culture  de  la  vigne  du  seigneur.  El- 
les pouvoient  d'ailleurs  servir  elles-mêmes  à 
cette  culture,  en  pénétrant  chez  les  femmes 
quW  voulpit  instruire.  Paul  les  appelle 
sœurs  )  et  démontre  que  Tusage  en  étoitper- 
mis  alors  à  lui-même,  à  Barnabe,  aux  apô- 
tres ,  3UX  frères  de  Jésus  et  à  Céphas  (Pierre). 
On  les  prenoit  communément  parmi  les  or- 
phelines, les  esclaves  et  les  vierges  consa- 
crées, quoique,  pour  ces  dernières ,  un  ordre 
inverse  s'observât  quelquefois,  c'est-à-dire 
qu'elles-mêmes  se  choisîssoient  un  frère  qui 
pût  les  protéger  et  les  soutenir  (i).  Mais  bien- 
tôt cette  institution ,  comme  toutes  celles  in^ 
ventées  par  les  hommes,  et  qui  doivent  être 
*  à  leur  disposition,  finit  par  se  corrompre,  et 
par  produire  les  effets  les  plus  pernicieux , 
tant  à  la  pureté  des  moeurs  des  mmistres  de 
1^  reliçion  chrétienne,  qu'à  cette  religion  elle- 
m^me  9  qui  devint  par-là  l'opprobre  et  ïë  scan- 
dale des  gentils.  Aussi  le  concile  d*Ahcyrâ  (a) 
>éieiiaueapar  fut.ij  obligé  dc  défendre  les  femmes  intro- 
duites  même  sous  le  nom  de  sœurs  qu  elles 
avqient  pris  dès  leur  origine.  Le  concile  de 


(i)  S.  Hieronjrm,  ep,  22  ad  Eustochium, 
(2)  Concil.  ancjrmn,  c.  19. 
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TTicée  (i)  confirma  cette  prohibition,  et  n'en 
excepta  que  les  mères,  sœurs  naturelles  et 
généralement  toutes  celles  qui,  par  leur  pro- 
che parenté  éloignoient  des  prêtres  qui  les 
nourrissoient  chez  eux,  tout  soupçon  d'in- 
continence; ce  que  l'empereur  Honorius  ra- 
tifia dans  la  suite  par  une  loi  (i).  Balsamon, 
dans  ses  commentaires  sur  cette  première  as- 
semblée œcuménique  (3) ,  appelle  ce^  feni- 
mes  cointroduitesy  et  dit  «  qu'il  en  est  sou- 
vent fait  mention  par  les  uns,  comme  ayant 
contracté  avec  les  hommes  une  espèce  de  ma- 
riage  illégitime,  et  vivant  avec  eux  comme 
de  véritables  épouses;  tandis  que  d'autres 
n'entendent  sous  cette  dénomination ,  que  les 
femmes  en  général,  qui  habitent  sous  un  mê- 
me toit  avec  des  hommes  qu'aucun  lien  de 
famille  n'attache  à  elles ,  sans  que  jpour  cela 
il  doive  y  avoir  entf'ebxle  moindre  cbmmer- 
ce  sensuel.  »  Outre  les  conciles' que  nous  ve- 
nous  de  citer,  ceux  dé  Cartnàge  lIlY4)>d'Ar- 
les  II  (5),  et  de  Tolède  ly  (6)  j^  sévissent  èga- 

Il  11  II  I  I      I    ■!    ■!■■  I    m  II     m  m 

(i)  Concil.  nicœn,  c.  3. 

(a)  Cod,  theodos,  de  episcop,  eccl,  et  cleric,  lib. 

lO ^tlt,   2,   /•   44*      ■fLy-«'v    '.  .    1- 

(3)  balsamon.  commentar,  ad  3  eoncil.  nicœn. 
4fanon, 

(4)  Concil.  carthag,  III  y  c.  17. 

(5)  Concil.  arelat.  II ^  c,  3. 

(6)  Concil.  toletan.  If^^  c.  4a. 
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ûmtm  des  lement  contre  les  maîtresses  des  prêtres.  Jean 
*  sur  cet  Chrysostôme  (i),  dans  ses  discours,  tonne 
contre  l'avarice ,  la  gourmandise  et  la  vie  dé- 
réglée du  clergé  de  Constantinople  avec  les 
femmes  introduites.  Basile  et  Epiphane  (p) 
leâ  condamnent  sans  exception.  Le  dernier 
même  craint  que  ce  qu'il  raconte  de  l'inti- 
mité, dans  laquelle  vi voient  Marie,  mère  de 
Jésus,  et  Jean  son  disciple bien-aimé,  ne  soit 
pristîomme  une  approbation  tacite  du  com- 
merce illégitime,  si  répandu  de  son  temps 
entre  les  deux  sexes;  commerce,  dit-il,  que 
les  prêtres  n'ont  pu  se  croire  permis  que  par 
une  erreur  des  plus  dangereuses.  Jérôme  (3) 
s'emporte  fortement  aussi  contre  les  femmes 
introduites;  il  les  appelle  une  peste,  un  gen- 
re de  femmes,  mariées  sans  mariage  légiti- 
^  me,  une  espèce  nouvelle  de  concubines,  qui 
sous  le  modeste  nom  d'amies,  ne  sont  que 
des  courtisanes  à  l'usage  d'un  seul  homme, 
et  qui  partagent  avec  lui,  une  même  mai- 
^  son ,  une  même  chambre  et  un  seul  lit.  Cy- 

prien  (4)  ne  les  traite  pas  avec  beaucoup  plus 
de  ménagement. 

(i)  Pallad,  Dit  S.  Chrysostomi, 

(2)  S.  Basil.  ,   qfist.  ad  Gregor.  ;  S,  Epiphan. 
hœres,  63  et  78. 

(3)  S.  Hieronym,  ep.  22  ad  Eustochium, 

(4)  S,  Çjrprian.  Ub.  de  singularit.  dericorum. 
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Ce  sont  là  les  femmes  dont  Paul  de  Samo- 
sates  permettoit  la  libre  jouissance  au  clergé 
d'Antioche ,  s'il  faut  en  croire  les  Pères  du 
concile  de  cette  ville.  Au  reste  les  opinions 
erronées  de  cet  évêque,  jointes  à  sa  conduite 
scandaleuse ,  l'ayant  fait  déposer  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  il  ne  s'agissoit  plus  que  de 
mettre  la  sentence  à  exécution.  L'on  y  éprou- 
va nécessairement  plus  de  difficultés  qu'en 
la  prononçant  ;  et  les  évêques  chrétiens  fu- 
rent à  la  fin  obligés  de  recourir  au  bras  sé- 
culier de  l'empereur  Aurélien ,  quoique  ce- 
lui-ci professât  ouvertement  le  gentilisme  , 
et  qu'il  fût  aussi  attaché  au  culte  des  dieux 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Il  est  proba- 
ble que  cette  demande  extraordinaire ,  de  la 
part  des  ministres  du  Christ,  ne  fut  adressée 
à  Aurélien  qu'à  son  retour  de  l'heureuse  ex- 
pédition qui  lui  avoit  livré  à  la  fois  les  états 
et  la  personne  de  Zénobie  ;  et  il  Test  encore 
bien  plus  que  les  prêtres  adroits  qui  la  lui 
firent ,  ne  dirent  que  très-peu  de  chose  des 
erreurs  dogmatiques  de  Paul  de  Samosates , 
tandis  qu'au  contraire  ils  s'étendirent  longue- 
ment  sur  ses  correspondances  et  sa  liaison 
suspecte  avec  la  reine  vaincue.  Sans  cela  il 
paroîtroit  assez  ridicule  qu' Aurélien  eut  vou- 
lu exécuter  les  décrets  d'un  concile  contre 
un  homme  dont  les  sentiiipents  sur  la  divi- 
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nité  du  Christ  dévoient  lui  être  fort  indiffé- 
rents. Llntimité  de  Paul  avec  Zénobie  au 
contraire ,  d'où  on  pouvoit  naturellement  dé- 
duire des  intelligences  criminelles  contre  le 
salut  de  l'empire  romain,  rend  très-simple  la 
L*emperenr  sévérité  d'Aurélicn ,  lorsqu'il  fit  chasser  Fé- 
^  en  e  e  ^^^^^  d'Antiochc  de  son  siège,  et  le  priva  de 
tous  ses  droits,  sur  le  seul  avis  de  l'évêque 
de  Rome  qui  avoit  confirmé  les  décisions 
du  concile,  et  appuyé  la  demande  de  ceux  qui 
avoient  assisté  à  la  condamnation  de  Paul  de 
Samosates.  Depuis  lors  l'hérésie  qui  rabaisse 
le  Christ  à  l'humanité  toute  nue,  fut  regar- 
dée comme  la  plus  abominable  de  toutes  cel- 
les à  qui  la  religion  chrétienne  a  donné  nais- 
sance. Aussi  le  concile  de  Nicée  la  jugea  tel- 
lement dangereuse,  qu'il  cassa  pour  elle  seule 
la  décision  d'Etienne ,  évêque  de  Rome  (i) , 
sur  la  validité  du  baptême  de  toutes  les  sectes. 
Je  terminerai  ce  chapitre  en  disant  qu'il  ne 
faut  point  s'étonner,  si  sur  une  question  qui 
nous  paroît  aussi  simple  que  celle  de  la  di- 
vinité de  Jésus,  question  de  fait  seulement, 
il  y  ait  eu  tant  d'hérésies  diverses  et  le  plus 
souvent  très-difficiles  à  réprimer.  Le  grand 
point  consistoit  toujours  à  vouloir  sauver  le 


(i)  ConciL  nicœn,  can,  ig. 

Voyez  le  chapitre  précédent  de  cet  ouvrage. 
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dogme  de  l'unité  de  Dieu,  ce  qui  resta  fort 
embrouillé  jusqu'à  ce 'qu'on  eût  inventé  en- 
fin la  trinité  consubstantielte.  Ce  n'est ,  il  est 
vrai ,  la  plupart  du  temps  qu'un  mot  vide  de 
sens  pour  ceux  qui  l'emploient;  mais  on  n'en 
vouloit  pas  davantage  :  il  falloit  bien  se  con- 
tenter de  mots  dans  une  dispute  simplement 
logomachiqûe.  Nous  verrons,  en  effet, qu'a- 
vant cette  époque,  riea  n'étoit  plus  ordinaire 
que  l'accusation  de  sabellianisme  dans  la  pri- 
mitive église.  Les  ariens  en  accusoient  les  par- 
tisans d'Athanase  (i),  leurs  antagonistes,  que 
nous  appelions  maintenant  catholiques.  Mais 
il  fut  tellement  difficile  d'établir  l'opinion 
contraire^  qu'on  erroit  également  en  voulant 
combattre  Sabellius,  témoins  ces  mêmes  a-^ 
riens,  et  bien  avant  eux  le  fameux  Denys  d'A- 
lexandrie calomnié  pour  ce  motif  par  les  évê- 
ques  peiitapolitains  (2) ,  et  examiné  à  Rome 
dans  un  concile  sous  l'empire  de  Gallien. 


(i)  SocrcU.  L  i ,  c.  5i    • 
Voyez  chap.  8  de  cet  ouvrag€|. 
(2)  S.  Athanas.  de  sentent,  Dionjrs.  àlex,  et  de 
sjmodis  arimin.  et  seleuc; 


I.  Il 
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CHAPITRE   VI. 


Les  Donatistes. 


CiNQUAiTTE  ans  aprèsia  septièmepersécution^ 
sous  rémpire  de  Déduis,  Dioclétien  excita  la 
Dixième  per.  dixième ,  la  plus  terrible  certes  pour  la  reli- 
^^^^'  gion  du  Christ ,  si  elle  avoit  duré  davantage. 
Mais  les  chrétiens  étoieut  devenus  trop  nom- 
l)reux  et  trop  puissants.  Dioclétien  lui-même 
n'avoit  pas  peu  contribué  à  les  élever  pour  sa 
propre  rume,etii  ne  tarda  pas  a  s  appercevour 
•  de  nnutilité  de  3es  efforts,  lorsqu'il  eût  enfin 
senti  la  nécessité  de  les  détruire.  Aussi  se  re« 
tira-t-ilsagement,pournepassuccomberdans 
une  lutte  aussi  inégale  (i) ,  et  pour  ne  voir, 
du  moinsqueleplus  éioiâ:né  possible  du  théà« 
tre  de  ce  monde,  la  révolution  que  le  chris- 
tianisme alloit  nécessairement  opérer  dans 
le  caractère  et  dans  les  moeurs  des  peuples 

(i)  Zonar.  onnaL  in  BtocUtian. 
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^ui  composoient  alors  le  vaste  empire  ro- 
:inain.  , 

Cette  persécution,  comme  les  précédentes^^ 
^st  attribuée  par  les  auteurs  ecclésiastiques 
aux  seuls  pédiés  des  fidèles^tau  relâchement    KeUchemen 
^ns  la  discipline  de  Féglise.  On  peut  main-      ^      **"' 
tenant  dire  avec  certitude  que  les  premieni 
chrétiens  ne  parloient  ainsi  au  peuple  qu<3  ^ 

par  figure  de  rhétorique.  Les  persécutions  gé'y 
nérales  ont  absolument  cessé ,  après  Dioclé^- 
tien ,  quoique  bien  certainement  les  défauts 
^e  la  communauté  naissante  n'ont  plus  dim  i«. 
nué  depuis  cette  époque.  Eusèbe  (i)  novis 
donne  un  détail  succinct  des  désordres  qu'u- 
ne longue  paix  (2):,  laissée  aux  églises,  y  a- 
voit  £3iit  naître.  Il  démontre  d'abord  l'état  fl  o- 
rissant  du  christianisme  ^  qui ,  sou$  le  règEie 
de  Dioclétien  y  participoit  à  la  félicité  dont 
jouissoit  alors  tout  Tempire  romain  (3).  ïl 
décrit  le  grand  nombre  des  fid^es ,  l'agraix- 
dissement  et^rembellissement  des  édifices  à  - 
leur  usage,  etc. ,  et^ ensuite  il  dit  :  «  Aussitôt^ 
qu'une  liberté  trop  étendue  nous  eût  portéà 
là  négligence  et  à  l'oisiveté,  dès  que  nous  eu- 

■fiiiiM.iii.      !■■■  Il         — — ^—m  I  iw  j  |i       ■■!   ,1^*     I      '■■H«.*Jili,    .    ■■  I 

«  •  •       ■ 

(i^  Euseb.  hist.ecoLlé  S^.CLii;   - 

(2)  Pendant^  38.  ans  ,..  depuis.  SéTèrç  jusqu'à 
Décius. 

(3)  Eu$tb\  hisi.  ecch  /•  6,  0.  i3;  Màmertin,  ùt 
genethliac.  subfin.  /     .       .         -  < 

II.. 
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mes  commencé  à  nous  envier  les  uns  les  au* 
très,  et  à  nous  blesser  mutuellement  par  des 
paroles  et  par  des  écrits,  nous  faisant  une 
espèce  de  guerre  intestine ,  et  nous  lançant 
continuellement  tés  traits  les  plus  aigus  ; 
quand  les  évêques  se  furent  élevés  contre 
d'autres  évéques  ;  que  les  peuples  chrétiens 
eurent  par-tout  excité  le  tumulte  et  les  dé- 
sordres ;  lorsqu'enfin  la  fraude  et  la  dissimu- 
lation furent  montés  au  plus  haut  degré,  au- 
quel la  malice  humaine  puisse  prétendre,  la 
justice  divine  daigna  nous  avertir^  en  nous 
frappant  d'une  main  légère,  qui  ne  punis* 
soit  que  les  seuls  coupables,  d  Mais  les  crimes 
des  chrétiens  augmentoient  de  jour  en  jour 
en  nombre ,  et  croissoient  en  énormité.  Cy- 
prien  compte  parmi  les  péchés,  qui  attirèrent 
siu*  lès  fidèles  la  colère  du  ciel ,  les  mariages 
des  femmes  chrétiennes  avec  des  gentils  (i). 
Ëusèbe  leur,  fait  des  reproches  plus  graves  à 
la  fois  et  mieux  fondés.  «  Nos  pasteurs ,  dit 

(i)  S,  Cyprian,  de  laps, 

S.  Jérôme  (adv.Jovinian.  1.  i,n<^  io)dit  que  ces 
mariages  sont  contre  les  préceptes  des  apôtres  (vid* 
ad Cô^riïithTÇc. 7,V. 39 ) ; TértiiUién  (1.  2  ad  uxôr. 
et  de  monogam.c.  II  )  S.  Ambroise  (ep.  19 ad  Yi- 
gilium  n^jet  passim.  )  S.  Jean  Chrysostôme ,  etc. , 
les  condamnent  également.  D'illicites,  ils  devin- 
rent invalidés,  à  Timitation  de  là  loi  mosaïque 
(vid.  GonciL  aurelian.  III,  c.  i3). 
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.cet  historien,  en  dépit  des  saintes  loix  de  no^ 
tre  religion,  continuèrent  à  s'attaquer  sans 
relâche,  par  d'étemelles  discussions.  Ils  s'é- 
tudièrent à  faire  naître  de  toutes  parts  les  dis^ 
putes,  les  querelles,  les  menaces,  les  jalou- 
sies et  les  haines  mutuelles ,  et  8'appix)priè*» 
rent  en  tous  lieux  les  premières  dignités  eo- 
clésiastiquesj  comme  si  elles  eussent  été  quel- 
que gouvernement  temporel  .Alors  enfin  Dieu 
rendit  la  persécution  générale.  »  Il  n'y  gagna 
rien ,  à  ce  qu'il  paroît;  par  l'histoire  des  siè^ 
clés  postérieurs ,  et  par  les  éternelleà  plain> 
tes  de  tous  les  Pères  et  de  tous  les  écrivains 
ecclésiastiques  (i).  Quoiqu'il  en  soit,  Diof* 
clétien  fit  afficher,  l'an  3o3  de  l'ère  vulgaire, 
l'édit  contre  les  chrétiens ,  et  un  d'eux  dans 
un  saint  zèle,  (a)  courut  publiquement  l'ar- 
racher. Cet  acte  violent  et  orgueilleux  n'est 
néanmoins  pas  également  loué  par  tous  les 
écrivains  ecclésiastiques.  Lactance  même  le 
blâme  expressément  (3).  £n  effet,  il  ne  seiv 
vit  qu'à  allumer  davantage  la  haine  des  emr 
pereurs,  d'abord  contre  celui  qui  en  étoit 


■«k 


(î)  Voyez  Sulpice  Sévère  Thist.  1.  i  )  suriFam- 
bition  des  prêtres,  lavarice  des  évêques,  etc.^» 
.    (^)  Euseb,  àisL  eccL  lib.  8,  cap.  5;  Nicepkor. 
Callist,  L  y,  c.  5, 

(3)  Lactant.  de  mort,  persecuf,  c*  i3. 

Voyez  aussi  chap.  3  ae  cet  ouvrage. 
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rautéur,  et  par  conséquent  contre  tous  ses 
frères.  Cependant  la  persécution  dioclétien- 
ne,  plus  visiblement  même  que  celles  qui 
Favoient  précédée ,  eut  seulement  en  vue  la 
destruction  du  christianisme  et  nullement 
•  celle  de  ses  sectateurs.  Aussi  n'exigeoit-on 
^es  officiers  de  l'empire ,  que  d'abattre  les 
églises  qui  se  trouvoient  dans  ][eui9  pro- 
Tinces ,  et  de  se  faire  livrer  les  ustensiles  sa- 
crés des  chrétiens ,  et  leurs  écrits,  afin  d'en- 
sevelir le  tout  dans  les  flammes  et  dans  un 
oubli  éternel  (i).  Cette  persécution,  poussée 
avec  vivacité  et  avec  vigueur ,  eut  d'abord  le 
même  résultat  que  les  précédentes  :  on  y  suc- 
tiê  trahîMent  comba.  «  Qui  pourroit  nommer  tous  les  fidè- 

enr  «^  ^^  ^^*  ^^^^^  '  ^^^^ï"^®  »  prétrcs  et  évéques  mêmes, 
dit  Optât  de  Milévis  (fà) ,  qui ,  pour  sunéliorer 
leur  sort ,  livrèrent  les  saintes  écritures  ?  » 
On  venoit  de  tous  côtés  porter  aux  magistrats 
les  codes  sacrés  et  les  saints  vases;  comme 
du  temps  de  Décius,  on  s'étoit  rendu  en  foule 
aux  temples  des  dieux  pour  y  offrir  de  Ten- 
cens  et  des  sacrifices.  Il  y  eut  cependant  aus- 
si ,  de  même  que  dans  le  cours  de  la  septiè- 
me persécution ,  des  fidèles  assez  constants 
pour  refuser  de  se  rendre  aux  volontés  des 

(i)  Euseb,  hist,  eccL  /.  8,  c.  2. 
(2)  S,  Optât,  ntilmfit,  L  i. 
Milévis  est  une  ville  d'Afrique. 
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gouverneurs  romains  :  il  y  en,  eut  au^si  d'as- 
sçz  fanatiques,  pour  braver  d'^ux-menies  les 
loix  et  le  respect  dû  aux  empereurs ,  en,  pu- 
bliapt  hautement  et  avec  ostentation  leurs 
projets  de  résistance.  Bientôt  on  vit  de  nou- 
veau  ce  petit  nombre  d'élus,  fiers  de  leur^ 
triomphe ,  accuser  avec  acharn.einçjgit  la  foi» 
blesse  de  leurs  frères ,  çt  se.  i^efuser  à  toute 
communication  avec  ce  quH\s  appelloient  des 
livreurs  et  des  traîtres  (i)  ;  de  mêçae  que  No- 
vat  et  Novatien  s'étoient  autrefois  séparés 
de  la  presque  totalité  des  chrétiens  de  leurs* 
temps ,  "qu'ils  çomprenoient  sous  le  nom  de 
lapsi.  Les  mêmes  causes  produisirent  les  me-    ' 
mes  effets.  Voyons  maintenant  la  qifférence^ 
que  des  circonstances  particulières  firent  naî-    . 
tre  dans  ces  deux  schismes. 

_       •■  ■!     i  '»'/*'  j-v.i>i  >ii*r) 

D  abord  le  lecteur  pourra  s  étonner  avec 
Arnobe  (a) ,  de  ce  nouveau  genre  dé  jiersëi- 
cution  contre  les  écrits  des  chrétiens.  Elle 
étoit  cependant  basée  sur  une  loi  reçue  dans 
Fempire:  c'est  celle  dlJlpien,  qui  veut  que 
Ton  anéantisse  fous  les  ouvrages  défendus  (3)* 


(i)  TraditoreSi  qeu^.qai  liYrenV,(}ueV{ue .chose. 
On  en  a  fait  par  coiruption  ixaîti^s.  En  cette  aç-^ 
ceptiôn^  trahir  signifie  découyrir  aux  gentils  les 
écrits  caches  (le$  chrétiens. 

(a)  Amob,  adv,  gent,  1.4» 

(3)  L,  4famiL  ercUcond,  8  i^^ 
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Les  Romains  traitoiènt  les  livres  de  la  nou- 
velle loi,  com'me  Antiochus  Epiphane  avoit 
fait  dé  ceux  de  Fancienne.  Il  paroi  t  paiement, 
à  la  première  vue ,  que  ce  qu'on  èxigeoit  des 
chrétierts ,  en  voulant  qu'ils  livrassent  tout 
ce  qiii  parloit  de  leur  doctrine,  et  des  céré- 
monies de' leur  culte,  fut  d*iine  importance 
bien  moindre,'qu'uné  rénégation  formelle  de 
la  foi  au  Christ  ;  et  cèplendant  cette  vexation 
devoit  riaturcUemeiit  trouver  la  résistance  la 
plus  forte  de  là  part  des  fidèles,  qui  étoieut 
rééllemeiit  imbiis  dès  véritables  principes  du 
christiani$mèi  En  effet ,  quiconque  parcourt 
lés  ouvrages  des  premiers  siècles  de  Téglise, 
scvéritc  de  y  rencQptre  à  chaque  pas  Timportance  qu'on 

iglise  prîmi-  ;''  '•*'%.'{'•  •    ^  ,     -' 

^,  touchant  ipettoit  ^ors,  Anc  pas  ei^poser  aux  yeux  des 
ttvioiabiUté  p^ofâncs  Ics  mystèrcs  de  la  religion.  Ce  qu'on 
entendoit  principalement  sous  cenom  étoit 
le  baptême  et  la  communion.  «  Je  parlerois 
du  baptême,  dit  Cyrille,  évêque  d' Alexandrie, 
dansuii  discours  contrerempereurJulien(i), 
si  je  ne  craignois  les  profanes.  »  L'historien 
Sozomène,  quiécrivoit  sous  1^  règne  de  Théo- 
dose le  jeune ,  passe  sous  silence  le  symbole 
de  Nicée,  et  en  donne  les  mêmes  raisons  (a). 
11  dit  aussi  en  parlant  des  collectes  (3)  :  «Dans 

(i)  «S.  Cyrill,  alexandr,  oper,  vid.  S,  Athanas, 
apolog,  2  adv.  arian. 

(2)  Sozomen,  L  i^c,  20. 

(3)  Sozomen.  L  8,  c,5. 
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le  temps  des  mystères ,  les  initiés  compren- 
<}ront  ce  que  je  veux  dire.  »  Philostorgius  (i) 
nous  représente  le  martyr  Lucien ,  couché 
dans  la  prison  avant  de  mourir,  et  y  célébrant 
les  mystères  sur  sa  propre  poitrine ,  qui  ser- 
voit  de  table.  «  Les  fidèles ,  rangés  autour  de 
lui,  dit-il,  représentoient  Téglise  et  empê- 
ohoient  que  les  profanes  ne  vissent  ce  que 
l*on  doit  si  soigneusement  dérober  à  leurs 
yeux. »  Ce  voile  obscur,  dont  les  nouveaux 
ÎFrères  couvroient  leurs  moindres  opérations, 
«t  la  jalousie  ^vec  laquelle  leurs  livres  étoient 
cachés  à  tous  les  yeux ,  sont  encoi^e  une  fois 
2>uisés  dans  les  mœurs  juives,  où  la  plupart 
des  coutumes. du  christianisme  ont  pris  leur 
origine.  Aussi ,  de  même  que  l'histoire  nous 
représente  les  jui&  de  Jérusalem ,  détestant 
sincèrement  les  juifs  grecs,  à  cause  de  la  tra* 
duction  que  ceux-ci  avoieat  publiée  de  la 
lîible,  nous  verrons  également  les  chrétiens, 
qui  se  vamtoient  de  force  et  de  constance  pen- 
dant la,  dixième  persécution  ,  se  séparer  de 
leurs  frères  accusés  de  quelque  foiblesse  pei^ 
dant  cette  malheureuse  époque,  et  faire  nair 
tre  ainsi  un  schisme  bien  plus  terrible  et  plus 
violent ,  que  n'avoît  été  celui  des  novatiens. 
Ou  tre  la  raison  bien  naturelle  pour .  des 

(i)  Philostorg.  L^^nP  iZ. 
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chrétiens,  de  se  conformer  en  tout  aux  ha- 
bitudes d'une  nation  dont  ils  faisoient  ori* 
giiiairement  partie,  on  pourroit  encore  ap- 
porter deux  autres  motifs  de  la  sévérité  d^ 
Téglise  envers  les  traîtres.  D'abord  la  honte 
qu'elle  ressentît,en  voyant  exj)osés  au  grand 
jour  les  divers  évangiles  auxquels  Tignorance 
et  une  pieuse  fraude  avQÎent  donné  naissan- 
ce, et  que  Tobscurité  et  le  secret  avoient 
nourris  pendant  deux  siècles.  Chaque  petit 
.  troupeau  conservoit  ainsi  avec  soin ,  un  co- 
de qui  lui  étoit  propre,  et  n'accordoit  d'au- 
torité qu'à  ce  que  le. temps  et  les  préjugés 
attachés  à  l'enfance  avoient  sanctionné  à  ses 
onindiction  veux.  Mais,  commc  on  le  croira  facilement, 
^ecn  sa-  ^^^  différents  évangiles  étoient  tous  dans  une 
contradiction  aussi  manifeste  les  uns  envers 
les  autres,  qu'ils  étoient  puérils  et  incohé- 
rents, quant  à  leur  composition  particulière. 
La  preuve  en  est  le  grand  soin  avec  lequel 
les  principaux  Pères  dé  l'église  d'abord,  et 
ensuite  les  conciles  procédèrent  à  un  triage 
de  ce  qu'en  appelloit  livres  saints  ou  canoni- 
ques ;  triage  dans  lequel ,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin  (i) ,  ils  nie  furent  au  commen- 
cement dé  leurs  opérations,  pas  plus  d'accord 
entre  eux,  que  ne  l'étoient  les  ouvrages  sur 
lesquels  ils  travailloient. 

(i)  Voyez  chap.  i5  de  cet  ouvrage» 


me. 
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La  seconde  raison  du  deuil  des  chrétiens^ 
lorsqu'ils  virent  leurs  mystères  exposés  aux 
x*egards  des  profanes,  étoit  la  tendance  du 
ehristianisme  vers  la  cabale ,  ou,  si  l'on  peut 
s^exprimer  ainsi,  vers  une  é3pèce  de  magie    Magie  di 
divine.  Ses  terribles  secrets  une  fois  éven-  Jl       ^ 
tés,  l'église  demeuroit  sans  pouvoir,  ou  ce 
c[ui  est  la  même  chose,  son  pouvoir  venoit 
à  se  répandre  parmi  tous  lés  hommes  égale- 
ment ,  et  devenoit  ainsi  le  partage  même  des 
gentils.  Les  auteurs  ecclésiastiques  ôfirëht  des 
passages  sans  nombre,  et  dont  lé  sén6  est  pré- 
cis ,  sur  la  puissance  attribuée  à  certaines 
paroles  et  à  des  cérémonies  déterminées ,  et 
indépendantes  de  celui  qui  en  fait  usagé.  Le 
nom  de  Jésus-Christ,  prononcé  par  <}ui  que 
ee  pût  être,  chassoit  les  démons  en  véttu  de 
la  seule  force  de  ce  mot  (i).  Lé  signe  de  la 
croix  éloignoit  toutes  les  tentatioûs  de  celui 
qui  s'en  marquoit  (sà).  Il  mettoit  en  fuite  à 
l'instant  les  démons  qui  Tobsédôient  (3).  Son 
pouvoir  alloit  jusqu'à  sauver  une  femme  au 
bain^  des  désirs  d'un  homme  qui  la  pour- 

i  ,        .    ■ 

(i)  Origen.  cent  Celsum  /.- 1 ,  nP  67,  /-  3,  n^  36. 

(2)  Ongen.  passim;  S.  Gnegor.  naxianzen.com. 
Julian.  orat>  I  y  ùwecti 

(3)  Origen,  passim  ;  S.  Joan,   Chrysôstom,  de 
€idorat.  crue,  domin.;  de  laudiô.  D,PauLhomil^  4- 
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suivoit  depuis  long-temps  (i).  Le  baptême 
s'administroit  valablement  par  les  hérétiques; 
et  les  mystères  se  célébroient  duement  en- 
core par  des  ministres  indignes  de  remplir 
de  pareilles  fonctions.  Plus  la  foi  nouvelle 
acquit  de  la  consistance  en  se  propageant,  et 
plus  cette  doctrine  y  fut  généralement  reçue. 
<r  Un  gentil  ne  peut  pas  juger  des  secrets  du 
christianisme  qu'il  ne  connoît  point ,  dit  Té- 
véque  de  Milévis  (a) ,  au  sujet  du  baptême. 
Les  sacrements  sont  saints  par  eux-mêmes, 
et  non  par  le  moyen  des  hommes  qui  les 
confèrent,  et  le  nom  de  Dieu  invoqué  par  le 
pécheur,  doit  sanctifier  également  sans  égard 
à  celui  qui  le  prononce  (3).  »  Les  nombreux 
écrits  d'Augustin,  évéque  d'Hippone,  nous 
offrent  encore  des  preuves  convaincantes  de 
ce  que  j'avance.  «La  rémission  des  péchés ,  dit- 
il  (4),  ne  dépend  aucunement  de  celui  qui 
l'accorde.  Ce  sont  les  paroles  qui  font  Teffet 
dans  le  baptême,  ajoute-t-il  (5)  eu  un  autre 
endroit ,  sans  cela  le  baptême  des  initiés  aux 
mystères  profanes^  serpit  aussi  efficace  que 


î 


S,  ^piphan»  hceres;  3o. 
[aï  «y.  C^tat.  miiwit  /.  5. 

(3)  S,  Optât.  mileviL  L  6. 

(4)  S,  jiugus,  cont.  epist.  Pcumen,  c:ii. 

(5)  S,  August,  de  baptismo  cont,  donat.  lib.  6, 

c.  25. 
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le  nôtre.  »  Il  est  vrai  que  de  temps  en  temps, 
quelques  Pères  s'étoient  opposés  à  cette  mys- 
ticité cabalistique  ^  mais  le  tout  en  yain ,  ou 
du  moins  avec  un  succès  de  peu  de  durée, 
îf  ous  avons  vu  Cjrprien,  dans  les  conciles  sur 
le  baptême ,  la  rejetter  absolument.  Son  çor- 
îespondant  Firmilien  (  i  )  qui  professoit  la 
même  opinion  que  lui  à  cet  égard,  proposa 
à  leur  commun  antagoniste  Etienne,  évêque 
de  Rome,  un  argument  qui  devoit  assez  em- 
barrasser ce  dernier.  Firmilien  raconte  qu'une 
femme  en  Cappadoce ,  qui  se  donnoit  pour 
prophétesse,  et  qui  avoit  séduit  par  ce  moyen 
"Une  foule  de  peuple ,  et  même  quantité  d'é- 
"vêques ,  sanctifioit  le  pain  eucharistique  par 
-X'invocation  ordinaire;  qu'elle  avoit  outre  ce- 
la prêché  et  baptisé ,  au  moyen  de  la  formulç 
»eçue  dans  l'église,  lorsqu'un  savant  et  ha- 
IdIIc  exorciste  lui  ôta  à  la  fois,  et  l'esprit  im- 
^ur  qui  la  possédoit,et  avec  lui  le  désir  d'i* 
^Kiiter  encore  désormais  dans  leur  ministère 
lesprêtresdelaloinouvellé.  «Que  diraEtien- 
'Mie ,  s'écrie  Firmilien ,  de  cette  consécration 
^t  de  ce  baptême  diaboliques?» 

Maintenant  que  le  lecteur  connôît  bien 
les  motifs ,  pour  lesquels  on  attachoit  une 
^ussi  grande  importance  aux  objets  consacrés 

II)  S.  Cyprian;  oper.  epùt*  yi  ad  C/pricut^ 
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à  la  religion  chrétienne  ,  et  principalement 
aux  écrits  qui  en  renfermoient  les  mystères 
et  les  cérémonies,  il  est  temps  de  lui  présen- 
ter  le  tableau  des  désordres  que  la  persécu- 
tion dioclétienne  fit  naître  dans  l'église  à  ce 
sujet.  Le  peuple,  comme  du  temps  de  Novat, 
étoit  le  plus  austère  sur  Tarticle  des  traîtres; 
Le  peuple  fi-  il  ne  vouloit  aucunement  être  dirigé  par  des 
ite^^ttaH  pasteurs  qui  Tussent  entachés  du  moindre 
»•  soupçon  même  d'avoir  livré  les  écritures  aux 

gentils.  Mais  le  plus  difficile  étoit  de  trouver 
des  évêques  absolument  irréprochables  sur 
ce  point  Les  uns  avoient  trahi,  en  effet,  le 
dépôt  qui  leiir  étoit  confié,  d'autres  avoient 
pris  des  faux-fuyants ,  en  donnant  certains 
livres  qui  ne  contenoient  à  la  vérité,  aucun 
des.  évangiles,,  mais  qui  regardoient  cepen- 
dant la  discipline  chrétienne  ;  et  ils  avoient 
fait  naître,  ainsi  dans  l'esprit  des  fidèles ,  si- 
npn,  la  supposition  d'une  faute  plus  grave  , 
du  moins,  la.  défiance  que  devoit  naturelle- 
ment ^xcitçr  leur,  duplicité  et  leur  faiblesse. 
Dlauçtre^  encore  -  avoiçnt  prétexté  des  mala- 
dies pour  ne  pas.  se  rendre  aux  interrogatoi- 
res;,etquelq;uçsTuns  avoient  été  renvoyés  ab- 
sous, ssfp^i  qu'il  constat  qu'ils  eussent  persé- 
véré da^s^l,eurg^i:^reuserésistance(i).  Ce  fut 

(i)  S.  Optât,  milevit,  oper.  /•  i. 


DES  PAmCIPAUX  COliCILES.  1^5 

43ans  ces  entrefaites  y  c'est-à-dire  Tan  3o5  ^ 
immédiatement  après  la  persécution  j  que 
flouze  évéques  africains  s'assemblèrent  sous 
la  présidence  de  Secundus ,  évéque  de  Tigis 
en  Numidie,  et  primat  pour  raison  d'ancien- 
neté ,  comme  cela  se  pratiquoit  dans  cette 
province  (i).  Il  s'agissoit  d'élire  un  évéque 
de  Cirte ,  en  remplacement  de  Paul  (a);  et 
le  peuple  ayoit  clairement  déclaré  ne  vouloir 
de  pasteur, que  celui  qui  se  seroit  pleinement 
lavé  de  tout  reproche,  et  même  de  tout  soup- 
çon sur  le  nouveau  genre  de  crime  qui  dé- 
soloit  alors  l'église.  On  procéda  en  consé- 
c^uence  à  l'examen  des  évéques  présents  au  * 
<:oncile.  Ils  succomboient  l'un  après  l'autre 
^ux  moindres  recherches,  et  n'apportoient  à 
leur  défense  que  les  excuses  les  plus  foibles, 
lorsque  Secundus  interrogea  à  son  tour  Pur*  iScâéntesâcde 
2)urius ,  évéque  de  limate ,  en  Afrique ,  ac-  ^'^^^  ^^ 
^usé  d'avoir  tué  les  fils  de  sa  sœur,  pour  qu'ils 
xie  déposassent  point  contre  lui  dans  la  suite. 
Xoin  de  nier  ce  fait  atroce,  Purpurius'répon- 
dit  avecarrogance  :  «J'ai  massacrédes  témoins 
dangereux  à  mon  honneur,  et  jç  suis  prêt  en* 
core  à  traiter  de  la  même  manière  ceux  oui 

(i)  S.  August  in  bresficido, 
(a)  S.  August,  cont,  Çreseon,  l:  3^,  c,  2'ji  ep*  43 
md  ùlor. ,  etc.  /  hrmcuùf  L  i,  c.  i5.      , 
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oseroient  me  sonder  sur  un  pareil  article.  Toi, 
ajoutait-il, en  s'adressantàSecundus,  tu  as  été 
aussi  entre  les  mains  des  magistrats  de  la  prp- 
Tince;  tu  as  été  détenu  par  eux,  et  après  t'a- 
voir  interrogé,  ils  t'ont  renvoyé  absous.  Nous 
Ëiut-il  des  preuves  plus  inanifestes  d'une  tra- 
hison complette  de  ta  part,  et  douterons-nous 
encore  un  moment  que  tu  n'aies  satisfait , 
comme  les  autres ,  à  tout  ce  qu'on  exigeoit 
de  toi.»  Cette  vive  apostrophe  terminales  per- 
quisitions et  le  concile.  Secundus  permit  à 
tous  les  Pères  de  prendre  place  dans  l'assem- 
blée, non  pas  en  accusés,  mais  en  juges.  Il  fîit 
indnigcncé  décidé  qu'ou  ne  rendroit  compte  qu'à  Dieu 
a  concUe  de  ^^^j  ^^^^  crimc  autant  difficile  à  prouver 

qu'il  coûtoit  de  peine  à  s'en  purger,  lorsqu'on 
en  étoit  une  fois  entaché  ;  et  l'on  passa  à  l'é- 
lection d'un  évêque  quel  qu'il  fût.  Sylvain , 
en  conséquence,  fut  ordonné,  quoique  traî- 
tre (i) ,  et  malgré  les  clameurs  du  peuple , 
qui  refusoit  de  le  reconnoitre  comme  son 
pasteur. 

Six  ans  après  cette  violente  scène,  les  mê- 
mes évéques  (si  nous  voulons  nous  en  rap- 
porter à  Optât  et  à  Augustin  ,  ennemis  des 
donatistes,  et  les  seuls  écrivains  qui  nous 
aient  transmis  leur  histoire) ,  les  mêmes  évé- 

(i)  Gest  apud.  ZenophiL  çonsuL 


•iite. 
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es ,  dis-jè ,  qui  avoient  forcémetit  montré    *^ 
t  d-indulgence  les  uns  envers  les  autres 
ans  le  concile  de  Cirte ,  furent  d'un  senti* 
absolument  opposé  dans  celui  de  Car- 
hage ,  où  l'on  agitoit  alors  la  cause  de  Ceci-     c^men ,  é« 
ien ,  successeur  de  Mensurius  dans  l'épisco-  ^^^  iLrnîT 
de  cette  ville,  et  accusé  par  le  peuple 
devant  le  primat  Secundus  de  Tingis,  et  les 
siutres  évêques de  Numidie,  d'avoir  été  élevé 
illégitimement  à  l'évêché  de  Carthage ,  par 
Te  traître  Félix,  évêque  d'Aptuchi-Fanum ^ 
^ans  la  Pentapole  (i).  Mais  comme  la  haine 
^es  collègues  de  Cécilien  se  montra  dans  la 
suite  avec  tant  d'acharnement, et  qu'elle  avoit 
^u  dans  l'origine  des  causes  si  singulières , 
le  lecteur  ne  me  saura  peut-être  pas  mauvais 
jgré ,  si  j'interromps  un  instant  le  fil  de  ma 
Tiarration,  pour  les  lui  exposer  telles  que  les 
<leux  auteurs  déjà  cités  nous  les  rapportent, 
m  faut,  à  cet  effet,  remonter  uirpeu  plus  haut^ 
«t  reprendre  une  autre  fois  l'époque  de  la  per- 
sécution elle-même. 

Pendant  qu'elle  duroit  encore ,  Mensurius 
occupoit  le  siège  de  Carthage.  Il  avoit  haute^ 
ment  improuvé  le  zèle  trop  ardent  de  quel- 
ques chrétiens  (2),  qui  étoient  allés  en  foule 

(i)  S.August  bre^fic.  L  3,  c,  i4;  cont.  Crescon. 
/.  3,  c.  27. 
(2)  S.  Auguste  in  bres^.  /.  3,  c.  i3. 

I.  la 
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*  dtevant  le^  magistrats  y  faire  paradé  d'une  op- 
«  position  indiscrète  à  des  loix,  dont  on  ne  leur  - 
a  voit  point  encore  demandé  l'exécution.  Il  a- 
voit  même, comme  Cyprien  (  i  ),  refusé  de  met- 
tre aux  rangs  des  martyrs  ces  confesseurs  té- 
méraires du  christianîsme.Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  faire  accuser  Mensurius  de  tra* 
bison  par  les  fanatiques.  Cécilien  étoit  alors 
archidiacre  dans  l'église  de  Carthage.  Il  parta- 
geoit  les  sentiments  etles  opinions  de  soir  évé* 
que,  et  jouissoit  d'une  assez  grande  considéra- 
tion auprès  des  fidèles ,  pour  qu'elle  lui  méri- 
tât  l'envie  des  autres  prêtres  carthaginois,  ses 
émules.  Sur  ces  entrefaites ,  une  femme  es^ 
ucuia  enne-  paguolc,  uomméc  LuciUa  (a),  aussi  puissante 
e  de  Ceci-  p^  ^^  hautc  naissaucc  que  par  les  immenses 
richesses  qu'elle  possédoit,  fut  réprimandée 
par  Cécilien  de  ce  qu'elle  portoit  constam- 
ment sur  elle,  et  baisoit  même  avec  dévotion, 
avant  de  participer  à  la  nourritiu^e  spirituelle, 
les  reliques  de  je  ne  sais  quel  homme,  dit 
Optât ,  martyr ,  selon  Lucilla ,  mais  qui  n'a* 
voit  point  encore  été  reconnu  pour  tel  par 
l'église.  Ce  reproche ,  probablement  public, 
blessa  l'amour-propre  de  Lucilla ,  et  la  ren- 

III         p— —^»<>—iii.— .».—»— .».    Il         I    1.     Il  I  I     I  II  ■ .  I        '    '■  ;  j  "  ■    '  I  ■. 

(1)45.  Cjrpruui,  epist  Si  ad  cler,  et  pleb. 
Voyez  le  concil.  d'Elvira  (g.  60)  et  chap.  3  d^ 
cet  ouvrage.  ^ 

(2)  S.  UptaU  milevit.  L  t. 
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dit  l'implacable  ennemie  de  Cécilien  Ci).  Ce- 
pendant la  persécution  étendit  ses  ravages  sur 
toute  l'Afrique  :  l'évêque  Mensurius  fut  ap-  Histoire  d 
pelle  devant  Maxenoe  lui-même,  afin  d'y  ren^ 
dre  compte  d'un  diacre  qu'on  l'accusoit  d'a- 
voir caché  chez  lui ,  et  que  les  ministres  de 
l'empereur  cherchoient  alors  par  son  ordre. 
Avant  son  départ,  Mensurius  confia  les  vases 
précieux  et  les  meubles  de  son  église  à  des 
vieillards,  dans  lesquels  il  avoit  placé  sa  con- 
fiance ;  mais  cependant  il  eut  encore  la  pré- 
caution d'en  prendre  une  note ,  qu'il  remit 
à  une  bonne  vieille ,  chargée  de  la  présen- 
ter à  son  successeur,  si  le  sort  vouloit  qu'il  ne 
revit  plus  son  troupeau.  En  effet,  Mensurius 
mourut  loin  de  Carthage;  et  aussitôt  que 
Ja  paix  fut  rendue  aux  fidèles ,  les  carthagi- 
nois élirent  Cécilien  pour  leur  évêque.  La  liste 
des  objets  déposés  lui  fut  communiquée  in- 
continent, mais  les  vieillards  se  les  étoient 
déjà  appropriés  ;  ils  nièrent  effrontément  le 
dépôt ,  et  proclamèrent  à  haute  voix  leur 
haine  contre  celui  qui  le  leur  demandoit. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  qu'il  y  a  d'invrai- 
semblable dans  cette  histoire  des  vases  sacrés; 
je  me  contenterai  d'observer  que  si  Tçn  ajou- 
te aux  ennemis  de  Cécilien  ceux  qui  le  de^ 

(i)  s,  AugusL  qfist.  43,  ad  Ghriumy  etc. 
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vinrent  naturelkkneht^  après 's'être  ouverte- 
ment déclarés  avec  lui  les  prétendants  au  siè- 
ge de  Carthage ,  à  la  mort  de  Mensurius/on 
ne  s'étonnera  plus  aucunement  de  ce  qui  ar- 
riva dans  la  suite.  En  effet,  ces  prêtres  en- 
vieux et  méchants  se  réunirent  tous  sous  la 
protection  de  Lucilla ,  et ,  aidés  par  ses  amis 
et  ses  grands  biens  (1)9  ils  réussirent  à  sus- 
citer à  leur  évêque  une  des  guerres  les  plus 
acharnées ,  dont  les  annales  religieuses  fas- 
sent mention.  Ils  avoient  d'ailleurs  eu  l'adres- 
se de  mettre  dans  leur  parti  les  fanatiques  vé- 
ritables, et  ceux  qui  veulent  le  paroitre,  afin 
de  prévenir  ainsi  les  reproches  d'indifféren- 
ce; c'est-à-dire,  qu'en  accusant  Cécilien  de 
trahison,  ils  élevoient également  contre  lui 
le  peuple  et  les  évêques.  Ces  derniers  se  réu- 
nirent en  effet  à Carthage,  l'an  3i  i,  au  nom- 
bre de  soixante-dix  (a) ,  y  compris  les  traî- 
tres de  Cirte.  Cécilien  refuse  d'y  comparoî- 
tre,  ne  voyant  dans  cette  assemblée  que  des 
ennemis  qui  veulent  lé. perdre;  et,  malgré 
cette  absence,  il  y  est  unanimement  con- 
damné et  déposé,  pour  avoir  reçu  l'ordina- 


(i)  5.  Optât,  mileçit.  L  i  et  y  ;  S,  August,  cont, 
Cresconiian  L  3. 

(2)  S,August.  brevicid.  L  3,  c.  i^;cont,  Crescon» 
l.  3,  c.  27;  epist,  43  ad  Glorium,  etc. 
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<ion  d'évêque  des  mains  de  Félix ,  qui  avoit 
livré  les  codes  sacrés  pendant  le  temps  de 
là  persécution,  et  que  les  donatistes  ont  cons» 
tamment  appelle  la  source  de  tous  les  maux 
qui  résultèrent  de  leur  schisme  dans  la  sui- 
te (i).  Les  Pères  du  concile  ne  voulurent 
point  perdre  un  instant  :  ils  élirent  d'abord 
et  ordonnèrent  évêque  de  Carthage  Majorin, 
ami  et  familier  de  Lucilla ,  et  lecteur  dans 
Véglise  de  cette  ville,  pendant  queCéciliçny 
exerçoit  les  fonctions  de  diacre. 

Cette  ordination ,  faite  pour  accélérer  et 
enfin  mettre  la  dernière  main  à  la  ruine  de 
Cécilien,  n'eut  d'autre  effet  que  d'établir  plus 
solidement  le  schisme  dans  cette  partie  du 
monde.  Carthage  continua  depuis  lors  à  avoir 
des  évéques  des  deux  partis;  et  bientôt  toutes 
les  villes  d'Afrique  furent  dans  le  même  cas. 
Ce  fléau  s'étendit  aussi  dans  toutes  les  autres    Lc  donatwm. 

11»  •  -.Ta  ♦  ^    •*.:!«*•  répand  ave 

provinces  de  1  empire,  et  Rome  comptoit  dé-  rapidité. 
jà  son  sixième  évéque ,  donatiste  ou  monta- 
gnard (2  j ,  soixante-dix  ans  après  la  naissance 
de  cette  secte  (3).  Le  plus  grand  acharnement 
régnoit  entre  ceux  quicommuniquoientavec 
Cécilien,  compris  sous  le  nom  généralde  trai- 


î; 


i)  S.  jéugust,  corU,  Crescoiu  L^^c.Gi. 
[2,)  Les  donatistes  occupoient  à  Rome  les  lieux: 
élevés. 

(3)  S.  OptçU.  milevit.  /.^.-        . 
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très ,  et  ceux  qui  avoient  pris  le  nom  de  do-w 
natistes.  d'un  nommé  Donat ,  chef  du  parti 
contraire.  Celui-ci,  du  vivant  même  de  Men- 
surius,  avoit  excité  du  tumulte  dans  Téglise 
de  Carthage  (i) ,  et  il  se  mit  d'abord  à  la  tête 
des  persécuteurs  de  Cécilien  et  de  ses  adhé- 
rents^ que  les  donatistes  rangeoient  tous  sur 
la  même  ligne,  parce  que ,  selon  eux,  la  com^ 
munication  avec  des  traîtres  les  avoit  rendus 
coupables  du  crime  de  trahison,  comme  s'ils 
l'avoient  réellement  commis.  L'horreur  des 
donatistes,  pour  ce  que  nous  nommons  main- 
tenant catholiques ,  étoit  telle  qu'ils  impo- 
soient  une  pénitence  à  tous  ceux  initiés  dans 
cette  secte  depuis  le  schisme,  et  aux  enÊints 
mêmes.  Les  prêti^s ,  les  évéques ,  les  vierges 
consacréesàDieu^n'enétoient  pointexempts. 
Bs  rebaptisoient  tous  les  chrétiens  qui  pas- 
soient  à  leur  parti ,  et  m  conféroient  ensuite 
de  nouveau  lés  ordres,  si  les  convertis  avoient 
auparavant  joui  de  quelque  dignité  dans  leur 
propre  église. 

Jusqu'alors  tout  s'étoit  passé  entre  les  évé- 
ques seulement,  sans  que  des  juges  séculiers 
en  eusseot  eu  la  moindre  connoissance.  Les 
es  aectaires     donatistcs  enfin,  las  de  tant  de  disputes  inu- 
tiles ,  et  dans  l'espoir  peut-être  que  l'empe- 

(i)  "S,  jiugust.  brevicul,  l  3,  c.  xa. 
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areur ,  flatté  d'être  consulté  à  ce  sujet ,  de- 
"^iendroit  par-là  favorable  à  ceux  qui  s'adres* 
âeroient  les  premiers  à  lui,  demandèrent  ce 
<]u'ils  désiroient  avec  tant  d'ardeur,  la  con^ 
£rmation  de  la  sentenc*e  contre  Cécilien  et 
de  leurs  décrets  sur  les  traîtres.  Le  prosélyte 
Constantin  décide  d'abord ,  avec  beaucoup 
de  raison  (i),  que  les  querelles  des  nouveaux 
schismatiques  et  de  leurs  adversaires ,  sont 
plutôt  risibles  que  punissables ,  et  bien  plus 
dignes  d  epitié  que  de  rigueur.  Il  se  rend  ce^ 
pendant  à  la  demande  qui  lui  est  faite,  afin 
de  remettre  ainsi  la  paix  et  la  concorde  dans 
l'Afrique.  «J'ai  appris  par  le  pto-consul  Ânu-' 
leius ,  écrit-il  à  Miltiade  ou  Melchiade ,  évé- 
que  de  Rome  (2) ,  et  à  Marc  (probablement 
prêtre  de  cette  ville) ,  que  plusieurs  évéques 
de  sa  province  accusoient  de  divers  crimes 
leur  collègue  Cécilien ,  évéque  de  Carthage. 
Je  veux  donc  que ,  pour  étouffer  ce  schisme 
naissant ,  Cécilien  et  dix  de  ses  accusateurs 
se  rendent  à  Rome,  afin  d'y  être  jugés.  »  Et 
aussitôt  Constantin  nomme  les  juges  qui  sié- 
geront à  cet  effet.  Il  écrit  aussi  à  Cécilien  lui- 
même  (3),  lui  accordant  l'argent  nécessaire 


u 


Euseb.  "vit*  Const.  l.  i ,  c.  4^, 
Euseb,  hist.  eccL  lib.  10,  cap,  5;  S.  Optât, 
miîenL  /.  i. 

(3)  Euseb,  hist.  eccl,  l,  10,  c.  6. 
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pour  son  voyage,  et  lui  donnant,  outre  cela, 
une  permission  illimitée  d'en  prendre  selon 
ses  besoins  ;  ce  qui  peut  faire  soupçonner 
l'empereur  de  quelque  prévention  et  de  par- 
tialité, puisque  nous  ne  trouvons  aucune  let- 
tre dans  ce  genre  adressée  à  Donat ,  et  aux 
autres  antagonistes  de  Cécilien. 
'  '  Cependant  le  jugement  eut  lieu  à  Rome 
Fan  3 1 3,  comme  Constantin  Tavoit  détermi- 
né, et  par  les  évéques  qu'il  y  envoya.  Les  trois 
pontifes  gaulois  [  choisis  parce  que  leur  pro- 
vince ayant  été  exempte  des  vexations  deDio? 
clétien ,  ils  ne  pouvoient  aucunement  être 
soupçonnés  d'y  avoir  succombé  (i)].,  Mater-* 
nus,  évéque'de  Cologne,  Reticius,  évéque 
d'Autilu,  et  Marins,  évéque  d'Arles,  se  réu- 
nirent à  quinze  évéques  italiens;  et  Melchia- 
de.,  évéque  de  Rome,  présida  probablement 
cette  assemblée,  parce  qu'elle  se  faisoit  dans 
$a:  jûrisdiction  ;  ce  que  l'on  infère  de  ce  qu'il 
porta  le  dernier  la  parole,  et  résuma  enfin 
les  opinions  de  tout  le  concile ,  quoique  on 
S6  fût  bien  donné  de  garde  de  tirer  une  cont 
cliision  semblable  au  sujet  de  la  présidence 
de  Jacques,  f!ans  le  troisième  concile  des  apô* 


(i)  S.  August,  libpost  collât,  c.  33,'  S.  OpttU. 
mÙeifit.  L  i. 
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très  (i).  Augustin  avoue  (a)  que  Melchiade 
n'auroit  pas  dû  peut-être  s'arroger  ^a  décision 
d'une  question  déjà  discutée,  et  jugée  en  Afri- 
que par  soixante-dix  évéques  :  mais  il  Fex* 
cuse  en  disant  que  l'empereur  le  vouloit  ainsi, 
et  que  d'ailleurs  c'étoit  d'après  les  demandes 
réitérées  des  donatistes  eux-mêmes  qu'on  s'é- 
toit  décidéàprovoquer  cet  examen.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  évêques  trouvant  la  cause  un  peu 
embrouillée,  en  ce  qu'il  falloit  revoir  les  ac- 
tes du  concile  africain  précédent,  et  les  ques- 
tions qui  y  avoient  été  proposées,  résolurent 
d'abord  de  prendre,  pour  sortir  d'embarras, 
un  parti  mitoyen.  En  effet ,  Cécilien  fut  ab- 
solument déclaré  innocent  de  ce  dont  on  l'ac- 
cusoit,  et  par  conséquent  on  lui  laissa  la  com- 
munion ecclésiastique  ,  et  ses  autres  droits 
dans  toute  leur  intégrité  (3),  et  l'on  ne  sévit    m  sont  con- 
que contre  le  seul  Donat,  qui  avoit  confessé 
qu'il  rebaptisoit  et  qu'il  imposoit  les  mains 
(en  signe  de  réconciliation  ou  de  réordina- 
tion), sur  les  évêques  lapsi,  ce  que  l'église 
défend,  dit  Optât  (4).  On  laissa  à  tous  ceux  de 
son  parti ,  quoiqu'ils  eussent  condamné  peu 

fi)  Voyez  chap.  i  de  cet  ouvrage. 
a)  S.  jéugust.  epist.  43  ad  Glor. ,  ete, 
f3j  S,  Optât,  milevit,  /.  i. 
(4)  S.  Optât,  miîevit,  L  i. 
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me. 
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auparavant  et  déposé  Cécilien,  la  liberté  de 
communiquer  avec  la  grande  église,  et  l'on 
promit  de  les  y  recevoir  sans  aucune  diffi- 
culté, avec  leurs  grades  et  leurs  honneurs, 
même  dans  le  cas  où  ces  dignités  leur  eus- 
sent été  conférées  par  Majorin ,  évéque  do- 
natiste  de  Carthage(i).  Le  concile  terminé, 
pour  plus  de  précaution,  Constantin  fit  re- 
tenir en  Italie  les  deux  antagonistes  ;  il  en- 
voya en  Afrique  des  évéques  chargés  de  son- 
der le  terrain  ,  et  de  voir  prudemment  par 
eux  •  mêmes  de  quel  côté  étoient  la  justi- 
ce  et  le  bon  droit.  Ceux-ci ,  après  quarante 
jours  d'examen ,  décidèrent  que  l'église  ca- 
tholique étoit  celle  répandue  sur  toute  la  sur- 
face de  la  terre,  et  que  le  jugement  des  dix- 
neuf  évéques  à  Rome^  ne  pou  voit  être  ni 
cassé  ni  infirmé.  Alors  les  rivaux  entrèrent 
librement  à  Carthage,  et  les  cabales  y  recom* 
raencèrent  de  nouveau  (a). 

Trompés  dans  leur  attente ,  les  ennemis 
de  Cécilien  se  rejettèrent  sur  l'ordination  de 
cet  évéque  faite  par  Félix ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut.  Constantin  fit  examiner 
la  vie  de  celui-ci  en  Afrique  même ,  par  le 
proconsul  Elien ,  et  il  en  résulta  des  preuves 

(i)  S,  August  epist.  43  dd  Glor.etc;  epist  i8S 
ad  Bonifac. 

(2)  S,  Optât ^  milevit*  /.  i. 
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éridentes  sur  l'innocence  de  Tévéque  aptuu- 
gitain.  L'empereur ,  non  content  de  ces  assu- 
rances  ,  voulut  bien  encore  se  rendre  aux 
réclamations  des  donatistes,  et  indiqua  un 
nouveau  concile,  afin  d'y  faire  réviser  en  sa 
présence  les  pièces  du  procès.  Il  fit  entendre , 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Chrestus ,  évé* 
que  de  Syracuse  (i),  que  les  condamnés  ne 
s'étoient  pas  soumis  à  là  première  sentence 
portée  contre  eux ,  parce  qu'elle  ne  l'avoit  été 
que  par  un  petit  nombre  d'évéques ,  et  que 
la  cause  ne  s'y  étoit  discutée  que  très-légè* 
rement.  Il  convoqua,  à  cet  effet,  une  assem* 
blée  plus  nombreuse  à  Arles,  et  voulut  que  Condies  k 
Chrestus  s'y  rendît,  afin  d'employer  tous  les  j^^"  **  *  ^" 
Doioyens  pour  calmer  enfin  une  dispute  aussi 
acharnée  et  aussi  peu  décente.  En  deux  mots, 
le  concile  d'Arles  eut  lieu  l'an  3i4  (proba- 
blement sous  la  présidence  de  son  évéque , 
quoique  Chrestus,  évéque  de  Sjrracuse  et  en* 
voyé  de  Constantin ,  y  souscrivît  les  actes  a- 
vant  ses  collègues) ,  et  il  sanctionna  les  déci^ 
siens  de  celui  de  Rome  (2).  Il  fut  à  son  tour 
confirmé  à  Milan  Fan  3 16,  par  un  jugement 
particulier  de  l'empereur  (3) ,  qui ,  une  der- 


rt-^ 


(i)  Euseb,  hist  eccL  l,  10,  (?.  5.  , 

(2)  iS.  August.  epist.  i85  ad  BorUfac.  et  qfisU 
43  iid  Glor.,  etc. 

(3)  «S.  August,  coni.  Crescon,  /.  3,  c.  71  ;  lii.post 
collât,  c.  33  /  epist,  4^  ad  Glor,  ^  ete. 
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nière  fois,  s'étoit  rendu  aux  importuuités  des 
donatistes  ,  tout  en  se  récriant  néanmoins 
avec  un  juste  étonnement  contre  l'audace  et 
la  fureur  de  ces  sectaires ,  qu'il  appelloit  e/i- 
trepôt  du  démon  y  et  contre  les  intermina-' 
blés  appels  qu'ils  ne  cessoient  d'interjetter , . 
comme  s'il  eut  été  question  d'une  cause  or- 
dinaire traitée  par  des  gentils. 

Mais  la  patience  de  l'empereur  ne  put  ré* 
sistér  plus  long-temps,  et  de  nouvelles  récla- 
DonaUstes  matious  lui  firent  enfin  lancer  contre  les  do- 
persecutes.  uatistcs  uu  arrêt  dc  proscription»  On  prétend 
que  l'évéque  de  Cordôue,  dont  nous  aurons 
si  souvent  occasion  de  parler  dans  la  suite, 
le  £gimeux  Osius,  ami  et  confident  de  Cons«» 
tantin  ^  le  pouissa  à  cette  extrémité  par  ses 
conseils  (ï). C'est  ainsi  qu'il  n'y  eut  pasmé- 
me  le  plus  petit  intervalle  entre  les  persécu- 
tions des  gentils  contre  les  chrétiens,  et  cel- 
les que  les  chrétiens  se  firent  souffrir  entre 
eux.  Les  catholiques  n'employèrent  1à  force 
que  deux  fois  sous  Constantin  (en  320  et  en 
336),  pour  réduire  les  donatistes,  et  îencore 
cet  empereur  les  ménagea-t-il  assez  pour  leur 
permettre  enfin  de  ne  pas  communiquer  a^ 
vec  le  bromllon  de  Cécilien ,  comme  ils  l'a- 


(i)  5.  Augustin,  epist.  io5  ad  donatisU  ;  eontn 
Parmmian.  epist  L  i,  c.  8j  oont^  Petilian.  e,  ^a. 
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voient  eux-mêmes  demandé,  en  disant  qu'ils 
préféroient  la  mort  à  une  action  pareille.  Un. 
concile  tenu  par  eux ,  sous  cet  empereur  (i) , 
nous  porte  à  croire  que  ces  vexations  furent 
légères,  et  que,  dans  les  intervalles,  ils  joui- 
rent d'une  tranquillité  absolue.  En  effet,  ce 
concile  étoit  composé  de  deux  cent  soixante- 
dix  évéques  du  parti  de  Donat,  et  Augus- 
tin nous  les  fait  voir  tellement  radoucis  sur 
le  compte  des  catholiques  ou  des  traîtres , 
qu'ils  y  décrétèrent  de  communiquer  avec 
<^s  derniers,  quand  bien  même  ils  ne  vou- 
droient  pas  recevoir  un  nouveau  baptéme(2). 
XA  se  seroit  terminé  le  schisme  des  dona* 
tistes,  si  tous  également  avoient  embrassé 
cette  opinion,  ou,  pour  mieux  s'exprimer, 
&i  ceux  qui  Tavoient  émise  s'étoient  aussi 
astreints  ensuite  à  la  maintenir  en  prati- 
ifue.  Mais  il  est  probable  que  cette  tolérance 
fut  de  courte  durée,  et  qu'elle  eut  toujours 
beaucoup  de  peine  à  se  répandre,  puisque 

(i)  s.  Augustin  dit  (ep.  93  ad  Vincent.)  qu'il 
fiit  tenu  quarante  ans  avant  la  persécution  ma^ 

-earienne,  qui  ne  commença  que  Fan  347  ^^  ^48. 
On  voit  d  abord  l'impossibilité  d'i^ne  parçille  as- 
semblée à  cette  époque.  Ne  faudroit-il  pas  mettre 
quatre  ans  au  lieu  de  quarante,  ou  peut-être  mieux 
encore  quatorze  ansr  (  Vid.  Vales.  de  schismat. 
donatist.  c.  3  ad  cale.  Euseb.  et  Pagi»hist.  critic. 

■  chronolog.  ad  ann.  3o8,  n^'  3  et  4)« 
(a)  S.  August,  epist.  gZ  ad  Vincent 
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Constant ,  fils  de  l'empereur  Constantin  et 
son  successeur  dans  •  ses  états  des  Gaules , 
d'Espagne,  d'Afrique  et  d'Italie,  fit  mettre  à 
exécution ,  l'an  347  ^  ^^  terrible  décret  de  la 
destruction  des  donatistes  par  son  préfet  Ma- 
caire.  Ce  moyen  violent  rendit  bientôt  au 
schisme  toute  sa  première  vigueur ,  et  l'en- 
racina plus  que  jamais ,  même  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  d'abord  paroissoient  le  plus  pen- 
cher vers  l'indulgence. 

Ici  l'on  cherche  en  vain  un  auteur  du  par- 
ti de  Donat,  pour  y  puiser  les  détails  sur  la 
persécution  dont  nous  parlons.  Lesnombreux 
ouvrages  des  écrivains  de  cette  secte  ont  tous 
péri,  par  l'attention  scrupuleuse  des  catho- 
liques à  les  fstire  disparoître,  aussitôt  que  le 
schisme  fut  éteint ,  tandis  que  leurs  antago- 
nistes Optât  et  Augustin  les  seuls  qui  les  com- 
battirent pendant  plus  de  cent  ans  que  dura 
cette  lutte,  nous  sont  demeurés  en  entier.  Le 
premier  ne  prit  la  plume  que  soixante-dix  ans 
après  Donat  :  c'est  alors  seulement  que  les  ca- 
tholiques commencèrent  à  se  défendre.  Les 
schismatiques  au  contraire  çomptoient  déjà 
parmi  eux,plusieursécrivains  distingués,  qui 
avoient  produit  des  ouvragés  célèbres.  Au- 
gustin suivit  de  près  Optât,  et  il  remporta 
enfin  sur  ses  adversaires  une  victoire  com- 
plette.  Ces  deux  auteurs  avouent  que  la  mis- 
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9ion  de  Macaire  en  Afrique  ^  engendra  quel- 
ques actes  violents.  Optât  cherche  à  les  excu- 
ser, en  disant  qu'il  ne  faut  nullement  les  im- 
puter aux  catholiques  (i)  ;  a  et  puis,  ajoute-il , 
on  n'exigeoit  des  donatistes,  ni  l'apostasie, 
ni  des  sacrifices  aux  faux  dieux;  on  ne  vou- 
loit  que  Tunité  de  l'église.  Ils  ont  fui,  quand 
il  n'y  avoit  point  de  danger.  Plusieurs  sont 
morts  dans  cette  occuiurence  :  les  plus  intré- 
pides ont  été  pris  et  exilés  au  loin.  D'ailleurs 
ils  avoient  eux-mêmes  irrité  d'abord  les  of- 
ficiers de  l'empereur,  en  les  traitant  injurieu- 
sèment;  ils  les  avoient  attaqués,  alors  que 
ceux-ci  ne  songeoient  qu'à  distribuer  indis- 
tinctement aux  chrétiens  d'Afrique,  les  au- 
mônes que  Constantin  leur  avoit  confiées.  » 
C'est  là  ce  que  nous  laisse  l'évéque  Optât  sur 
cet  article.  Augustin  fait  à-peu-près  (a)  une 
confession  pareille;  il  se  récrie  beaucoup  sur 
les  circumcellions  ou  troupes  de  fanatiques 
armés,  commandés  par  des  prêtres  donatis- 
tes,  et  que  ceux-ci  opposèrent  à  leurs  per- 
sécuteurs (3).  Ce  qui  doit  nous  faire  suppo- 
ser que  les  catholiques  n'ont  pas  tout  dit,  sur 
un  point  tellement  à  leur  désavantage,  c'est 


i; 


i)  *y.  Optât,  milevit  /.  3. 
[i)  S,  August.  epist.  passim. 
(3)  S.  August.  epist.  44  o,d  Glor.^etc,  ;  q)ist,  io5 
ad  donatlst. 
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la  fureur  des  donatistes  et  la  rage  qu'ils  mon- 
trèrent,* lorsque  quatorze  ans  après  les  vio- 
L'emperenr  leuces  deMacaire,  l'empereur  Julien  rendit  la 
ç^      ^"^  paixàleurs  églisesfi).  Ici  Optât  et  Augustin  s'é- 
tendent un  peu  davantage  ;  ils  nous  font  voir 
les  évéques  donatistes,  de  retour  au  milieu 
de  leurs  troupeaux ,  s'emparant  de  vive  force 
des  églises  qui  leur  avoient  été  jadis  enlevées 
par  les  catholiques,  hd  cœur  plein  de  fiel  et 
de  vengeance  contre  ceux  qu'ils  appelloient 
les  macariensj  du  nom  de  l'apôtre  cruel  de 
Constant,  ils  témoignèrent  toute  l'horreur 
qu'ils  ressentoient  pour  l'église  sanguinaU 
re  (a),  par  les  actes  les  plus  solemnels.  Ils  ren- 
^criiéges  et  vcrsoicnt  et  brûloient  les  autels  qui  avoient 
autes  «î  •-  ggpy£  ^yjy^  sacriAccs  des  catholiques  (3) ,  ou 

du  moins  les  puritioient,  en  enlevant  tout 
ce  que  ceux-ci  avoient  pu  souiller  par  leur 
contact  immédiat.  Ils  vendoient  publique- 
ment, et  pour  des  usages  profanes,  tous  les 
vases  qu'ils  trou  voient;  ilsjettoient  avee  mé- 
pris l'huile  sainte,  consacrée  par  leurs  adver- 
saires ,  et  ils  nourris^oieht  les  chiens  avec  leur 
pain  eucharistique.  Outre  ces  délits  religieux, 
Optât  leur  reproche  encore  des  crimes  plus 

(i)  S,  August.  cont  Petilian.  /.a,  c,  83  et  g2^ 
^t  epist.  io5  ad  donatisU 

(2)  «S.  August.  epist.  20 3  ad  Maxim. 

(3)  S.  Optât,  milevit.  l.  2  et  6. 
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xvéels,  tels  que  concussions,  calomnies,  in- 
^^estes,  viols,  massacres.  Ils  ne  respecioient , 
^it-il,  dans  leur  aveugle  vengeance,  ni  TâgC/ 
^li  le  sexe,  ni  l'innocence;  le  seul  nom  'de 
^^atholique  suffisoit  pour  attirer  toute  leur 
fureur.  C'est  probablement  aussi  Cette  exas-  Docnmcnti 
jération ,  qui  leur  fit  forger  contre  leurs  en-  ^ntî^î^vir 
Tjemis  plusieurs  documents,  comme  Augus-  ^"    ^^^ 
tin  le  leur  reproche,  si  toutefois  ces  documents 
«ont  réellement  faux.  Ils  prétendoient  qu'O- 
«îUs,  évêque  de  Cordoue,  avoit  été  accusé  de 
trahison  et  condamné  par  les  évêques  espa- 
gnols (i)  :que  Melchiade,  depuis  évêque  de 
Rome^  et  alors  simple  prêtre  de  cette  ville, 
avoit  été  compris  avec  ses  collègues  Harcel- 
les et  Sylvestre,  dans  l'affaire  suscitée  à  leur 
évêque  Marcellin  (a)  pour  thurification ,  pen- 
dant la  persécution  dioclétienne.  Ils  vouloient 
en  outre  que  Cécilien ,  au  lieu  d'avoir  été  ab- 
sous sous  Constantin,  eût  été  plusieurs  fois 
confondu  par  ses  adversaires  :  ce  qu'ils  ne 
prouvèrent  jamais,  dit  Augustin  (3),  quoic^le 
en  le  faisant,  ils  n'eussent  cependant  par-là 
porté  aucune  atteinte  à  l'intégrité  de  l'église 
catholique.  Ils  produisirent  aussi  l'histoire  de 


(i)  S,  Àugiist,  cont,  epist,  Parmen,  L  i,  c.  4« 

(2)  Voyez  chap.  3  de  cet  ouvrage. 

(3)  S.  August,  epist,  1%^  ad  Bordf, 

I.  i3 
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certains  martjrrs  (i),  rédigée  par  une  main 
amie.  On  nous  y  représente  Mensurius,  évê- 
que  de  Carthage,  et  son  diacre  Cécilien ,  qui, 
après  avoir  livré  les  saintes  écritures ,  exalent 
leur  rage  contre  les  confesseurs,  dont  la  cons^ 
tance  avoit  été  à  toute  épreuve.  Ils  courent 
avec  des  gens  armés  aux  prisons  où  ces  mar- 
tyrs étoient  renfermés,  pour  empêcher  qu'on 
n'y  introduise  aucune  espèce  de  vivres.  Il  y 
a  ensuite  une  description  pathétique  de  la  si« 
tuation  des  prisonniers,  qui,  brûlés  par  la 
soif,  voient  les  deux  prêtres  sacrilèges ,  rom- 
pre sous  leurs  yeux ,  les  vases  pleins  de  bois- 
son que  la  piété  des  fidèles  leur  destinoit,  etc. 
Ces  actes  se  terminent  par  une  terrible  im- 
précation ,  et  une  sentence  de  malédiction 
que  prononcent  les  martyrs,  avant  de  suc- 
comber,  contre  les  traîtres  et  tous  ceux  qui 
désôt^mais  communiqu^roient  avec  eux  et 
avec  leurs  adhérents.  Voilà  ce  que  les  céci- 
liens  mettent  sur  le  compte  des  calomnies 
dis  donatistes  ;  et  je  serois  assez  tenté  de  pen- 
ser comme  les  premiers,  d'abord,  parce  que 
plusieurs  de  ces  reproches  impliquent  con- 
tradiction entr'eux,  et  puis  parce  qu'il  ne 
faut  jamais  ajouter  foi  aux  accusations  extrê- 
mes, sur- tout  en  matières  religieuses.  Mais 

(i)  Jet.  SS.  Mait^r.  Datm,  Satumini,  etç. 
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je  ne  veux  cependant  pas  être  injuste  enyers 
les  donatistes,  et  je  supposerai  charitable- 
ment ,  que  si  l'on  nous  avoit  conservé  les  ré- 
ponses de  ceux-ci,  la  plupart  des  docuipents 
produits  par  les  catholiques  recevroient  jus- 
tement le  titre ,  que  leurs  adversaires  accor- 
dent aux  leurs  avec  tant  de  générosité.  Mais 
il  seroit  pour  le  moins  inutile  de  vouloir  en- 
trer sur  cet  article  dans  de  plus  longs  détails. 
Il  est  temps  de  donner  aux  lecteurs  une 
idée  des  dogmes  qu'embrassèrent  nos  schis- 
ma tiques.  Les  causes  de  leur  séparation  de 
l'église  leur  permirent  d'être  en  ce  point  plus     Dogmes 
scrupuleux ,  que  ne  l'avoient  encore  été  au- 
cun de  leurs  prédécesseurs  :  je  n'en  excepte 
pa$  même  les  novatiens.  En  effet  ces  derniers 
furent  obligésd'établir ,  pour  les  péchés  mor- 
tels commis  depuis  le  baptême,  une  implaca- 
bilité  que  l'église  n'adopta  point  générale- 
ment. Le  schisme  des  donatistes  au  contrai- 
re reposoit  sur  une  erreur  de  fait ,  c'est-à-dire , 
sur  ce  qu'ils  croyoient  faussement,  selon  les 
évêques  Augustin  et  Optât,  queCécilien,  é- 
vêque  de  Carthage,  avoit  livré  les  écritures. 
Les  catholiques  aussi  bien  <|ue  les  donatis- 
tes détestoient  les  traîtres,  mais  ils  ne  vou- 
loient  pas  que  Cécilien  fût  de  ce  nombre. 
On  leur  pardonnoit  dans  les  deux  églises; 
la  seconde  les  rebaptisoit  même,  et  bien- 

•  I  ^^•* 
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tôt  «lie  rebaptisa  tous  les  catholiques,  pour 
avoir  selon  elle  participé  par  un  consente- 
ment tacite ,  à  l'hérésie  de  la  trahison  :  et  en 
cela  ils  s'appuyoient  sur  les  décrets  émanés 
de  l'église  catholique  africaine  (i).  Augustin 
leur  objecte  l'autorité  de  Cyprien,  qu'eux* 
mêmes  réclament ,  et  leur  demande  pour- 
quoi ils  n'avoient  pas  aussi  cherché  à  l'imi- 
ter dans  son  horreur  pour  le  schisme  et  sou 
amour  pour  la  concorde.  Mais  il  est  à  pré- 
sumer qu'ils  rétorquèrent  facilement  cet  ar- 
gument, en  ce  qu'ils  ne  croyoient  point  a- 
yoir  péché  sous  aucun  de  ces  deux  points  de 
vue, et  ainsi  ils  rejettèrent  sur  leurs  adversai- 
res tout  le  mal  arrivé  depuis  Cécilien.  Quant 
aux  reproches  d'arianisme  que  l'on  a  égale- 
ment fait  aux  donatistes  (a) ,  ils  doivent  être 
bien  dénués  de  fondement,  puisque  l'évêque 
d'Hippone  lui-même  se  charge  de  les  réfu- 
ter. Il  dit  clairement  dans  sa  lettre  au  comte 
d'Afrique  (3),  que  la  différence  entre  les 
ariens  et  les  donatistes ,  consiste  en  ce  que 
les  premiers  croient  le  Père,  le  Fils,  et  le  St.^ 
Esprit  de  substances  diverses,  tandis  que  les 
autres  confessent  une  seule  substance  dans 


fi)  Voyez  chap.  4  de  cet  ouvrage. 
2)  S.  Epiphan.  hœres.  Sp. 
(3)  S,  August.  episu  i85  iêd  Bonifad 
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la  Trinité.  «  Cependant  ajoute-t-ilVquelques- 
uns  de  ces  derniers  prétendent  que  le  Fils  est 
moindre  que  le  Père;  mais  la  plupart  d'en- 
tre eux  professent  en  ce  point  une  doctrine 
semblable  à  la  doctrine  universelle  et  catho- 
lique.» La  vérité  est  que  les  ariens  avoient, 
dès  le  commencement,  cherché  à  s'unir  aux 
donatistes  en  Afrique,  afin  d'y  porter  d'a- 
bord leur  parti  à  un  nombre  prépondérant. 
Cela  fait  faire  à  Augustin  un  raisonnement 
assez  singulier  (i)  ;  et.de  ce  que  le  grand  con- 
cile de  Sardique  communiqua  avec  les  do- 
natistes ,  il  conclut  (jue  ce  concile  étoit  tout 
arien,  et  qu'il  improuvoit  également  les  ^- 
Téques  consubstantialistes ,  Athanase  d'A- 
lexandrie et  Julesde  Rome.  Il  vouloit  aussi 
pour  les  mêmes  motifs,  que  tous  les  canons 
émanés  de  ce  concile  fussent  de  nulle  valeur; 
nous  verrons  dans  la  suite  (2),  en  quoi  pé* 
choit  une  conclusion  pareille,  et  les  consé- 
^quences  qu  elle  eut. 

Les  donatistes  ne  purent  arriver  au  point     leo»  açh 
de  prospérité  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
ni  augmenter  leur  nombre  sans  se  diviser  en- 
tr'eux ,  et  souffrir  les  uns  des  autres  le  mal 
qu'ils  avoient  fait  à  la  grande  église ,  en  s'en 


mes. 


*«i* 


(i)  5.  August  q>ist  44  ^  Glor.,  etc. 
(a)  Voyez  chap.  16  de  cet  ouvrage. 
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séparant.  En  effet,  ils  comptoient  parmi  eux, 
outre  la  branche  dominante,  celle  des  roga- 
tiens,  urbains,  etc.  (i).  Leur  schisme  princi- 
pal est  celui  des  maximianistes ,  né  dans  le 
temps  d'Augustin  lui-même.  Le  diacre  Maxi- 
mien et  ses  partisans  font  déposer  Primien , 
évêque  de  Carthage,  d'abord  dans  un  con- 
cile de  quarante -trois  évêques  tenu  dans 
cette  ville ,  puis  par  cent  autres  évêques 
de  la  Byzacène,  l'an  SgS  (2).  L'année  sui- 
vante, les  deux  conciles  précédents  furent 
cassés  à  Bagaïa,  en  Numidie  (3);  Primien 
fut  réhabilité  et  remis  dans  tous  ses  droits 
par  trois  cent  dix  de  ses  collègues ,  et  l'on 
décida  que  les  maximianistes  rentreroient, 
sans  aucune  difficulté,  en  possession  de  leurs 
honneurs  et  de  leurs  dignités,  aussitôt  qu'ils 
seprésenteroientàla  grande  église  donatien- 
ne ,  sans  qu'ils  fussent  pour  cela  obligés  de 
se  soumettre  à  un  nouveau  baptême  ou  aune 
réordination  quelconque.  L'évêque  d'Hippo- 
ne  reproche  avec  justice  cette  dernière  incon- 
séquence à  ses  adversaires  (4);  et  leur  soutient 
victorieusement  en  plusieurs  endroits  de  ses 


{i)S,  August.  ep.  43  ad  Glor.y  etc. y  etcont,  Crescon* 
(2)  S,  August,  epist,  1^1  ad  donatist. 
^3)  S,  August.  cont,  Crescon.  /.  3^  c  S3. 
^4)  S,  August.  epistoL  5i  ad  Crespin,  ;  yo  ad 
Naucdion,  ;  breificul.  collât,  et  passim. 
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ouvrages,,  qu'ils  auroient  dû  ou  rebaptiser 
toujours,  ou  n'avoir  jamais  rebaptisé. 

Nous  approchons  de  la  fin  d'un  schisme, 
qui ,  pour  une  aussi  petite  cause ,  produisit 
pendant  plus  de  cent  ans  des  malheurs  ter- 
ribles et  incalculables  dans  tout  le  continent 
de  l'Afrique.  Les  persécutions  de  Constantin 
et  de  son  fils  Constant  furent  bientôt  suivies 
de  loix  sévères  contre  les  donatistes  (  t  ) , 
portées  par  Yalentinien,  Gratien ,  et  enfin  par 
Théodose.  Les  empereurs  Arcadius  et  Hono  - 
rius  ne  les  épargnèrent  aucunement.  Augus- 
tin, déjà  bien  guéri  du  scrupule  qu'il  avoue 
lui-même  avoir  éprouvé  autrefois ,  à  l'égard 
clés  évêqûes  persécuteurs  des  hérétiques,  Au- 
gustin (2  )  adopte  hautement  la  nécessité  d'em- 
j)loyer  la  force  dans  les  conversions,  et  deman- 
de ,  en  plusieurs  de  ses  lettres  (3) ,  qu'on  ré- 
'prime  les  donatistes  et  leurs  drcumcelUons. 
li  paroit  qu'on  se  rendit  trop  bien  à  ses  avis^ 
puisqu'il  fut  bientôt  obligé  d'ajouter  à  ses 
instances  celle  de  ne  point  faire  mourir  les 
hérétiques  (4).  Les  donatistes  se  plaignirent 

i^  S.  August.  epist.  io5  addoncUist, 
^2}  S.August  epistoL  gi;  ad  Vincent,;  contra 
GauderU,  L  ijC,  25. 

(3)  S,  August  ep,  86  ad  CeciUan,  prœsid.  ;  gy 
ad  Ôlymp. 

(4)  S,  August.  ep,  ijOO  ad  DonaLprocons,  ;  128 
et  liiad  marcellin.;  liiad  Apnng.procons. 
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amèrement  de  ces  violences ,  et ,  comme  il 
est  assez  naturel,  ne  se  convertirent  guères; 
mais  ils  portèrent  au  contraire  le  fanatisme 
jusqu'à  se  donner  la  mort  plutôt  que  de  se 
rendre  (  i  \  On  résolut  alors  d'essayer  les 
moyens  de  la  persuasion  et  de  la  douceur  ;  et 
Augustin  tenta  toutes  les  voies  imaginables 
pour  parvenir  à  un  accommodement.  Iltra- 
vailloit  déjà  à  réaliser  ce  projet  avant  lecom- 
onference»  mcnccment  du  V"^  siècle,  au  moyen  des  con- 
Us  catho-  férences  particulières  qu'il  se  ménageoit  avec 
les  donatistes  ;  bien  certain  que ,  s'il  pouvoit 
enfin  arriver  ainsi  à  une  conférence  générale 
et  publique ,  elle  ne  se  termineroit  jamais  à 
son  désavantage,  sous  un  gouverneinent  aus- 
si ennemi  des  schismatiques  que  Tétoit  celui 
de  ce  temps-là.  Cela  arriva  effectivement.  A- 
près  plusieurs  conciles  partiels  de  part  et 
d'autre,  on  parvint  à  établir  les  conditions 
de  la  grande  conférence  (2),  selon  lesquelles 
les  catholiques  vaincus  dévoient  se  rendre  à 
la  discrétion  des  donatistes,  et  ces  derniers, 
en  succombant ,  retrouver  dans  le  sein  de  la 
véritable  église,  les  mêmes  honneurs  dont  il$ 
avoient  joui  avant  d'y  entrer.  Dans  ce  cas , 


(1)  S.  jéugust  epist  2o4  ad  Dulcit, 
{2)  Epist  Sjrli^an.  et  reUq.  cathoUc.  episc^  collai* 
twtha^n.  admarcdUn. 
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l'évêque  donatiste  devoit. siéger  à  côté  de  l'é- 
vêque  catholique ,  et  avec  un  pouvoir  égal , 
jusqu'à  ce  que  Tun  d'eux  en  mourant  laissât 
révéché  sans  partage  à  son  collègue,  ce  qui 
cependant  avoit ,  à  peu  près  un  siècle  aupa- 
ravant j  été  strictement  défendu  par  le  con- 
cile oecuménique  de  Nicée.  Je  ne  dirai  point 
que  cette  transgression  fut  volontaire  de  la 
part  des  Pères  africains  :  quoiqu'il  n'auroit 
pas  fallu  s'étonner  de  ce  qu'ils  eussent  voulu, 
de  cette  manière,  se  venger  d'une  assemblée, 
qui,  tenue  aussi  solemnellement,  avoit  abso* 
lument  passé  sous  silence  l'affaire  des  dona- 
tistes ,  et  n'étoit  aucunement  venue  au  se- 
cours des  frères  catholiques  d'Afrique,  lors- 
qu'elle s'occupoit  de  questions  bien  plus  pué- 
ï*iles  et  de  moindre  importance  pour  la  reli- 
gion et  l'unité  de  l'église  (i).  Au  reste,  Au- 
gustin nous  a  conservé  lui-même  les  raisons 
publiques  que  donnèrent  ceux  de  son  parti, 
de  leur  grande  indulgence  en  cette  occa- 
sion (2).  «Nous  ne  détestons  dans  nos  adver^ 
saires,  dit-il ,  que  leur  schisme ,  et  nous  res* 
pectons  tous  les  sacrements  qu'ils  peuvent 
avoir  reçus.  » 

Enfin  les  donatistes ,  attirés  par  ces  pro- 


[ 


i)  Voyez  chap.  7  de  cet  ouvrage. 
a)  &  August.  epùt,  61  ad  Thcodor. 
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messes,  donnèrent  tête  baissée  dans  le  piè- 
ge ,  et  ne  firent ,  comme  Augustin  l'avoit 
bien  prévu  ,  que  fournir  aux  catholiques 
de  nouvelles  armes  contr'eux,  et  des  pré- 
textes plausibles  pour  reprendre  la  persé- 
cution avec  plus  de  fondement  qu'ils  ne  l'a- 
voient  fait  jusqu'alors.  En  effet,  l'an  4ii> 
deux  cent  quatrç- vingt -six  évêques  catho- 
liques, et  presqu'un  nombre  égal  de  dona- 
tistes,  se  réunirent  sous  la  présidence  du  tri- 
bun et  notaire  Marcellin ,  qui ,  après  trois 
jours  de  discussions  entre  les  deux  partis, 
prononça  que  les  donatistes  avoient  été  corn- 
ictoîre  des  plettemeut  coufouduspar  IcscathoUqucs  (i), 
"*'"'  et  que  les  documents  produits  pendant  le  ju- 
gement étoient  tous  également  favorables  à 
ces  derniers.  En  conséquence  de  cette  déci- 
sion ,  les  donatistes  furent  renvoyés  chez  eux 
avec  des  sauf-conduits,  et  sans  qu'on  leur  eût 
fait  le  moindre  mal  ;  mais  toute  réunion  hors 
de  Téglise  catholique  leur  fut  dorénavant 
strictement  défendue ,  et  sous  les  peines  les 
»  schîsma.  plussévères.L'inepteHonoriusr2),aprèsavoir 

es     ponr-  f*    i  ,  ,  n       t    \     i  •   r 

is  par  les  lachemcnt  abandonne  lltalie  à  la  rapacité 
'*"""•      momentanée  des  barbares,  et  leur  avoir  en- 
suite cédé  en  toute  propriété  ses  sujets  d'Es- 

(i)  S.  jiugusU  inbrevicul.;  ep,  i^i  addonatisU 

(2)  Voyez  5ur  la  nullité  des  deux  augustes 

régnants  à  cette  époque,  Thistorien  Zozime  (  L  5  )• 
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]pagne  et  des  Gaules  (1)9  ne  put  se  refuser  au 
})laisir  de  tourmenter  lui-même  ceux  qui  lui 
xestoient  en  Afrique.  Les  donatisles  éloient 
les  seuls  ennemis  qu'il  connût  à  craindre,  et 
contre  lesquels  il  crût  devoir  prendre  les  ar- 
mes ;  et  il  s'unit  à  son  tribun  Marcellin,  pour 
porter  la  dévastation  dans  une  province  que 
les  ennemis  de  Tempire  romain  avoient  re- 
fusé de  saccager.  Quelques  évéques  schisma-        * 
tiques  s'étoient  rendus  volontairement  à  l'é- 
glise après  la  conférence  ;  les  autres  furent 
traités  comme  des  rebelles,  quoiqu'ils  ne  s'a- 
vouassent aucunement  vaincus.  Les  uns  pré-   RédamaUc 
tendoient  qu'on  leur  avoit  défendu  de  dire  '^^^^^* 
tout  ce  qui  étoit  à  leur  avantage  ;  d'autres 
Vouloient  que  le  juge  Marcellin  eût  été  cor- 
Jrompu  par  les  présents  considérables  des  ca- 
tholiques (2).  Le  fameux  Pétilien  objecta  un 
empêchement  dans  la  voix,  empêchement  qui 
lui  avoit  fait  abandonner  l'audience  avant  que 
la  séance  ne  fût  terminée.  Emérite ,  autre  an- 
tagoniste célèbre  d'Augustin ,  réclama  avec 
tant  de  force  et  de  raison,  que  ce  dernier  lui 
accorda  une  révision  complette  de  tous  les 
actes  de  la  conférence,  huit  ans  après  qu'elle 
avoit  eu  lieu. 

(i)  Paul,  diacon.  breviar.  L  11. 

(2)  S,  August.  episL  i^i  ad  donatist. 
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Malgré  ces  différentes  réclama  lions,  le  coup 
fatal  étoit  porté;  et  les  ouvriers  évangéliques, 
forts  de  la  victoire  remportée  pendant  les^ 
discussions,  ne  cessèrent  plus  de  poursuivre 
à  main  armée  des  ennemis  qui  se  déroboient 
par  la  fuite  aux  horreurs  de  l'esclavage.  C'est 
ainsi  qu'on  rendit  enfin  à  l'église  d'Afrique 
la  paix  de  la  mort, 
tes  acrot  se<y      Pcu  de  tcmps  après  cette  affreuse  proscrip- 
«cntdev^uv  ti^u,  la  scèuc  poUtiquc  changea  entièrement 
Hanifme.        Je  facc  dans  cette  province  de  l'empire  ;  et 
les  cruels  Vandales  y  firent  plier  à  la  fois,  aux 
dogmes  ariens  ,  les  restes  malheureux  des 
donatistes,  et  les  catholiques,  leurs  persécu- 
teurs. 
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CHAPITRE  VII. 

Condle  de  Nicée,  première  assembléi^ 

générale. 


Les  empereurs  romains  n'étoient  point  sans 
défauts,  avant  d'embrasser  le  christianis- 
me; mais  ils  n'étoient  point  pour  cela  sans 
vertus.  Je  supposerai  un  moment  ici  que  leur 
conversion  n'accrut  pas  plus  les  premiers, 
qu'il  n'augmenta  les  secondes  :  il  faudra  ce- 
pendant avouer  qu'outre  l'influence  réelle , 
que  dut  nécessairement  avoir  l'introduction 
de  la  religion  du  Christ  dans  l'empire,  sur  les 
moeurs  des  peuples  et  sur  les  événements  dont 
ils'furent  le  jouet;  il  Ëtudra  avouer,  dis-je, 
qu'il  y  eut  un  autre  changement  plus  visible 
encore,  opéré  par  la  doctrine  nouvelle  dans 
le  caractère  et  les  actions ,  tant  bonnes  que 
mauvaises  du  souverain  :  c'est  celui  qui  les  u  christi*. 
abaissa  et  en  diminua  l'éclat  aux  yeux  des  ^^^jtrté'^dl 
siècles  postérieurs.  Les  empereurs  ce#sèrent^  rhittoire. 


verains. 
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si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  d'être  des  per- 
sonnages historiques;  qualité  qu'ils  avoient 
toujours  possédée  jusqu'alors,  à  un  degré  si 
éminent.  Plus  un  empereur  étoit  chrétien, 
et  moins  il  devoit  se  ressouvenir  de  ce  pre- 
mier titre,  pour  ne  mettre  toute  sa  gloire 
que  dans  le  second.  D'ailleurs  ils  avoient  per- 
du encore  en  fléchissant  devant  la  croix,  une 
grande  partie  de  leur  pouvoir,  celle  qui  leur 
faisoit  commander  pour  ainsi  dire ,  à  l'opi- 
L'opînion  niou  elle  -  même.  Le  fanatisme  religieux, 
«d'être on  nionstrc  îiisqu'alors  inconnu  au  monde,  ou 

yen      dans  J       ^  ^  ' 

mains  des  quî  du  moius  ne  s'y*  étoit  jamais  montré, 
que  sous  la  direction  suprême  du  chef  de  l'é- 
tat, pour  disparoître  aussitôt  que  celui-ci 
le  jugeoit  à  propos,  le  fanatisme  fut  hien- 
tôt  aux  ordres  d'une  classe  d'hommes,  à  la 
fois  sujets  de  l'empereur  en  un  point,  et  ses 
maîtres  en  un  autre.  Ces  hommes  travaillè- 
rent sans  relâche,  à  augmenter  leur  domi- 
nation, et  dès-lors  le  fanatisme  sous  eux,  osa 
attaquer  le  gouvernement  et  les  empereurs 
mêmes.  Tout  ce  dont  l'humilité  chrétienne 
de  ce^  derniers  les  faisoit  se  dépouiller  en  fa- 
veur des  évêques,  demeuroit légitimement  et 
irrévocablement  acquis  à  ceux-ci  ;  et  aussi- 
tôt que  le  monarque  se  ressouvenoit  un  ins- 
tant de  Fêtre,  et  vouloit  révoquer  ses  impru- 
dentes concessions,  ses  entreprises  étoient 
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^es  attentats  contre  le  ciel  et  ses  ministres  ^ 
«t  ses  lois  restoient  incontinent  sans  force  et 
.sans  vigueur. 

Il  est  difficile  de  juger  avec  équité  les  em- 
pereurs  j  dont  le  règne  est  voisin  de  la  grande 
révolution  opérée  dans  la  religion  de  Tétat. 
Leurs  mœurs  et  leurs  actions  sont  défigurées  Partiaiit*  d«i 
par  la  partialité  la  plus  injuste  et  la  plus  mar-  "^"^  *5P»ont 
quée.  Quand  les  auteurs  chrétiens  prirent  époqpt. 
la  plume  pour  venger  leur  secte  attaquée 
de  toutes  parts  par  les  gentils,  ils  ne  se  con« 
tentèrent  pas  long-temps  de  garder  la  défen* 
si  ve.  Bientôt  ils  attaquèrent  eux-mêmes  avec 
impétuosité;  et  le  rang  élevé  qu'avoient  oc- 
cupé ou  qu'occupoient  encore  leurs  adver- 
saires, ne  faisoit  qu'exciter  davantage  leur 
rage ,  d'abord  impuissante ,  mais  dans  ht  suite 
fatale  à  tous  ceux  qui  en  furent  malheureu- 
sement l'objet.  Les  historiens  d'entre  les  gen* 
tils  en  firent  de  même  dès  que  le  christia- 
nisme, par  un  changeiâent  aussi  naturel  que 
peu  prévu,  eut  enfin  monté  les  degrés  du 
trône.  Cet  esprit  de  parti  de  la  part  des  au^ 
leurs,  nous  met  dans  la  nécessité  de  ne  juger 
les  souverains  de  ces  temps-là  que  par  leurs 
actions  seulement,  et  nullement  par  les  por- 
traits que  nous  en  ont  laissé  dans  leurs  ou- 
vrages, leurs  flatteurs,  ou  leurs  ennemis* 
D'ailleurs  à  ces  raisons  générales  qui  nuisi^- 


\ 


ao8     coNSiDÉRATioirs  SUR  l'histoire 

rent  au  caractère  d'intégrité  que  tout  histo- 
rien doit  avoir,  se  joignirent  encore  des  rai — 
sons  particulières  aux  seuls  chrétiens.  L'es- 
prit de  controverse  entre  eux,  remplaça  d'a- 
bord leur  haine  contre  les  gentils  dont-ils 
n'avoient  plus  rien  à  craindre;  et  bientôt  il 
ne  suffit  plus  à  un  empereur  de  professer  le 
christianisme;  il  fallut  encore  qu'il  adoptât 
une  secte  entre  mille,  et  qu'il  eût  bien  soin 
de  choisir  pour  sa  gloire,  celle  dont  il  croyoit 
que  les  écrits  passeroient  jusqu'à  la  posté- 
rité, en  faveur  des  opinions  qu'ils  conte- 
noient. 

C'est  ainsi  que  les  successeurs  d'Auguste 
arrivèrent  enfin  à  l'état  d'abaissement  et  d'i- 
neptie ,  dans  lequel  nous  verrons  les  empe- 
nciic»  et  în-  rcurs  dcpuis  Constantin.  C'est  ainsi  que  l'his» 
jwns  es  ar  1^-^,^  ^^  nousfoumiraplusque  le  dégoûtant 

tableau  de  conciles  et  de  dévastation  de  bar- 
bares dans  le  grand  empire  ;  sans  qu'on  puisse 
réellement  décider  lequel  de  ces  deux  maux 
hii  nuisit  davantage ,  et  l'entraîna  finalement 
dans  une  ruine  totale.  Cette  triste  scène  s'ou- 
vrit par  le  concile  de  Nicée,  le  premier  qui 
porte  le  nom  de  concile  général  ou  œcumé- 
nique. Constantin  y  donna  toute  la  célé- 
brité et  la  solemnité,  dont  de  pareils  actes  é- 
jtoient  susceptibles,  et  mérita  ainsi  de  plus  en 
plus ,  la  recononissance  des  chrétiens  ses  frè« 
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res.  Aucun  empereur  n'a  été  plus  que  lui, 
loué  par  les  auteurs  de  sa  secte ,  et  personne 
en  effet  n'étôit  plus  digne  de  louange,  si  l'on 
étoit  résolu  de  ne  consulter  que  l'intérêt  et 
la  passion.  On  pourroit  avec  raison  le  nommer 
le  second  fondateur  du  christianisme.  La  re- 
ligion du  Christ  et  ses  sectateurs  attiroient 
seuls  ses  regards  et  sa  sollicitude  (i)  :  il  ne 
pensoit  qu'à  leur  accorder  "des  immunités  et 
des  privilèges  (a).  Il  abolissoit  en  leur  fa- 
veur les  loix  qui  pargissoient  contraires  à 
leur  doctrine  (3)  ;  et  si  par  fois  il  sacrifioit 
un  instant  à  la  politique ,  pour  permettre  à 
ses  sujets  de  se  conformer  encore  au  culte  de 
leur  pères  (4) ,  ou  aux  hérétiques  de  se  réu- 
nir hors  de  l'église  dominante,  c'étoit  afin 
d'écraser  ensuite  ces  divers  partis  avec  plus 
de  vigueur  (5),  ou  du  moins  pour  travailler 
sourdement  à  leur  ruine.  Cette  conduite  qui 
justifioit  l'espoir  qu'avoient  les  chrétiens, 
lorsqu'ils  le  placèrent  sur  le  trône,  lui  fit,  de 

(i)  TJieodorit.  L  i,  c.   i5  et  i6,  et  Sirmond. 
append,  ad  cod,  ilksodos. 

(2)  Euseb.  hist.  eccL  L  10,  c.  7-;  vit  Constant, 
l,  n  f  c,  44  >  ^^  ^-  4  y  C'  ^7}  Sozomen,  l.  i ,  c.  8  et  g. 

(3)  Euseb,  TJÎt,  Const.  t,  4tC.  26  et  ^^ ;  Soiomen, 
l,  1  ^  c.  g,  ' 

'4)  Euseb.  vit.  Constant,  l.y  2,  c.  ^6 et  5g, 
5)  Euseb.  vit.  Constant,  /.  2,  c.  45,  /.  3,  ^.  44 
et  64;  Sozomen,  L2,c,5eticL. 

I.  i4 


M. 
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tous  les  fidèles,  autant  de  fermes  appuis  de 
sa  puissance ,  et  les  eut  changés  en  autant  de 
partisans  zélés,  si  qui  que  ce  fut  Teût  me- 
nacé. Cela  nous  explique  pourquoi  Licinius 
son  compétiteur  se  vit  obligé ,  aussitôt  qu'il 
se  fût  déclaré  ouvertement,  à  devenir  en  mê- 
me temps  Tennemi  des  chrétiens,  et  pour 
quelle  raison  il  leur  défendit  de  se  réunir 
entre  eux  (i),  at  d'occuper  dans  l'état  des 
places  qui  leur. eussent  fourni  les  moyens 
d'acquérir  un  pouvoir,  dont  le  premier  u- 
Lucinîus  sage  auroit  été  de  le  sacrifier  à  son  rival. 
CoM^M^n?  La  guerre  allumée  entre  ces  deux  préten- 
dants, ne  fut  nnllement  favorable  à  Luci- 
nius;  etson  histoire  à  côté  de  celle  de  Cons- 
tantin, nous  laisse  à  jamais  un. exemple  cé- 
lèbre de  ce  que  peut  l'esprit  de  parti  parmi 
les  hommes,  et  combien  la  réussite  divinise 
les  actions  même  les  plus  blâmables  (2).  Avec 
des  qualités  à  peu  près  égales,  l'un  d'eux  est 
la  vertu  personnifiée  sur  la  terre  (  3  )  ;  tou- 
tes ses  actions  ne  procèdent  que  de  bons  mo- 
tifs, tandis  que  Licinius  ne  peut  avoir  une 
pensée  qui  ne  soit  un  crime.  Sa  sévérité  en- 
vers les  chrétiens,  dont  une  politique  bieji 


(i)  Euseb.  Dit,  Constant.  /.  i,  t?.  5i. 

(2)  Zozim.  L  2fC.  18,  Eutrop,  in  brei^iar, 

(3)  Eiiseb,  vit.  Constant.  L  1  passim. 
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entendue  lui  faisoit  peut-être  un  devoir,  le 
rend  aussitôt  coupable  d'adultères,  de  viols, 
de  Concussions  et  d'injustices  de  tous  les  gen- 
res. La  partie  de  l'empire  gouvernée parCons- 
tantin  est  semblable  au  jour  resplendissant, 
et  son  antagoniste  retient  la  sienne  dans  la 
nuit  la  plus  obscure. 

Il  est  assez  étonnant  que  Constantin,  qui    L'emp«rear, 
différa  jusqu'à  sa  mort  (i)  l'acte  qui  devoit  ^^^coLlt^t 
Tenrôler  parmi  les  milices  du  seigneur,  que  ^**  concile». 
Constantin  décoré  du  nom  et  de  la  robe  de 
souverain  pontife  des  dieux  des  gentils  (a) , 
eût  acquis,  pendant  sa  vie,  sans  être  chré- 
tien, un  pouvoir,  aussi  grand  parmi  les  évê- 
ques,  et  une  prépondérance  assez  marquée , 
pour  lui  permettre  de  convoquer  des  conci- 

(i)  Euseb.  vit.  Constant,  L  4f  c,  6i  ;  Sozomen, 
/.  2  5  c.  34  /  T/ieodorit.  l.i,  c,  32  /  Socrat,  Li  yC. 
39;  S.  Ambros,  orat.  in  oiit.  Theodos.;S.  Hieronpn. 
chron.  ;  Cassiod,  hist,  tripart.  L  3^  ^.  i  a  ,•  S,  Atkanas. 
de  sjmod,  ariminet  seleuc.;  S.Hilar.frafçm.;  Gelas, 
cjrsicen,  apiid.  Photium ,  biblioth.  cqp,  88  ;  chron. 
alexandr,^  etc, 

Nicéphore  Calliste,  qui  vivoit  dix  siècles  après 
Eusèbe,  prétend  prouver  le  contraire  (Vid.  1.  7, 
c.  33  et  35  ). 

(a)  Zozim,  hist,  L  4. 

Gratien  fut  le  premier  parmi  les  empereurs 
chrétiens  qui  refusa  cet  honneur. 

i4- 
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les  (i) ,  y  assister,  nommer  des  juges  ecclé- 
siastiques, faire  examiner  les  clercs  par  des 
juges  séculiers  et  casser  les  décisions  des  évê- 
ques  pour  en  prendre  de  son  autorité  pri- 
vée. Nous  en  avons  déjà  vu  des  exemples  dans 
le  chapitre  précédent  au  sujet  des  donatistes. 
Etoit-ce  la  joie  de  trouver  enfin  des  empe- 
reurs, parmi  les  prétendants  à  l'initiation, 
qui  forçoit  à  cette  condescendance  ;  ou  les  é- 
véques  sentoient-ils  bien,  qu'en  cédant  mo- 
mentanément une  partie  de  leurs  droits  à  des 


(i)  Voyez  les  chapitres  vi,  vu,  viii,  etc.,  de 
cet  ouvrage.  Il  n'y  eut  point  de  conciles  géùé- 
raux  avant  la  conversion  des  empereurs,  et  la 
cause  s*en  conçoit  facilement.  Qui  les  auroit  con- 
voqués ?  Les  persécutions  ont  laissé  d'assez  longs 
intervalles  pour  permettre  aux  évéques  de  s'as- 
sembler en  grand  nombre ,  comme  nous  l'avons 
vu.  Il  y  avoitde  grands  conciles,  mais  non  pas  des 
conciles  œcuméniques.  Chacun  régloit  chez  soi 
les  affaires  de  son  propre  département ,  et  se  clis- 
putoit  avec  son  voisin,  jusqu'à  ce  que  le  temps 
et  l'habitude  décidassent  la  question.  Le  souve- 
rain ,  en  reunissant  toutes  les  parties  éparses  de 
l'église,  sous  une  même  influence,  put  seul  la 
faire  parler  en  corps  et  toute  entière.  Saint  Jérô- 
me (1.  2,  apolog.' ad  Rufin),  en  émettant  des  dou- 
tes sur  la  réalité  du  concile  qui  condamna  saint 
Hilaire  (voyez  chap.  xi  de  cet  ouvrage)  demande 
où  il  se  fit,  quand;  quel  empereur  le  convo- 
qua .î*  etc. 
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aies,  qui  ne  pourroient  jamais  tout  envahir , 
Is  acquéroient  celui  d'empiéter  aussi  de  leur 
ôté  sur  l'autorité  souveraine;  usurpation 
ulls  étoient  bien  décidés  à  ne  restituer  ja- 
iKuais,  et  quipouvoit  finalement  les  conduire 
une  puissance  réelle  et  absolue?  Quoi  qu'il 
a  soit,  il  est  hors  de  doute,  que  Constan- 
"Sin  reçût  par  son  historien  contemporain , 
usèbe,  évêque  de  Césarée  en  Palestine,  les 
itres  brillants  de  vicaire  de  Dieu  sur  la  ter- 


,  et  d'évêque  œcuménique  ou  général  (i),     Conitantîn , 

.  -rx.  -ri  r      t  •      évêqnc     œcu- 

:institué  par  Dieu.  Il  est  également  certain  méniquc. 

^u'il  envoya  un  évéque  comme  son  légat  à 
latere,  à  un  autre  évêque  (2),  et  enfin  qu'il 
convoqua  lui-même  le  grand  concile  de  Ni- 
cée  en  Bithynie  (3).  Voyons  maintenant  ce 
.  qui  put  le  porter  à  vouloir  cette  assemblée 


i 


i)  Euseb.  vit.  Constant.  /.  3,  r.  5. 

'2)  Sozomen,  /.  i ,  c.  i6. 

(3)  Euseb,  vit.  Constant,  /.  3 ,  cap.  6  ;  Socrat. 
l,  1  y  c,  5  ;  Theodorit,  /.  i ,  cap,  7  ;  Sozûmen.  /.  i , 
c,  16  y  Gelas,  cysicen,  de  act.  nicœn,  concil,  lib,  2, 
c,  5;  Nicephor,  callist.  L  8,  c,  i4;  Epist.  sjnod* 
nicœn,  concil,  ad  eccl,  Alexandr,  apud,  Theodorit, 
L  ly  c,  II ;  Pkot,  in  biblioth,  c,  256 ;  S, Epiphan. 
hœres,  6g. 

Ce  dernier  auteur  (haeres.  70)  dit  même  clai- 
rement que  cette  convocation  est  un  des  plus 
grands  services  que  Constantin  ait  rendus  à  l'é- 
glise. 
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universelle  d'évêques,  de  laquelle  l'état  de- 
voit  retirer  un  si  petit  profit ,  et  dont  les  é*- 
normes  dépenses  épuisoient  le  trésor  pu- 
blic, tant  pour  les  courriers  que  l'empereur 
avait  dû  d'abord  expédier  à  grands  frais,  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  que  pour  l'ar- 
gent et  les  voitures  qu'il  accordoit  sur  tou- 
tes les  routes  aux  évéques  qui  se  rendoient 
à  ses  désirs.  s 

Outre  le  commencement  de  l'arianisme, 
que  je  me  propose  d'expliquer  bientôt  plus 
au  long,  et  qui  en  étoit  le  motif  le  plus  puis- 
sant, il  s'agissoit  aussi  de  terminer  les  dis- 
putes sûr  le  temps  de  célébrer  la  Pâque(i), 
et  cela  eut  lieu  en  effet.  On  désiroit  égale- 
ment voir  éteint  le  schisme  del'évêque  égyp- 
Schifkne  de  tien  Mélétius  (12),  qui  ayant  été ,  peu  de  temps 
Meietnw.  avant  la  dispute  d'Arius,  déposé  par  son  pri- 
mat, Pierre,  évêque  d'Alexandrie,  pour  di- 
vers crimes  et  nommément  pour  avoir  sa- 
crifié pendant  la  persécution,  n'avoit  point 
cessé  depuis  lors,  pendant  le  pontificat  d'A- 
chille, successeur  de.  Pierre ,  et  celui  d'A- 


(i)  Euseb.  "vit.  Constant.  L  3,  c.  5  et  i4;  Socrat. 
l,  1,  c.  8;  Sozomen,  /.  i ,  c.  1 6. 

(2)  Euseb.  "vit.  Constant,  lib.  i,  cap,  61  et  62; 
Theodorit.L  i,  c.  9;  Socrat.  L  i,  c.  6;  S,Athanas, 
apolog,  2  adi^ers,  arian. 
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lexandre  ,  de  troubler  l'Egypte  et  la  Thébaï- 
de.  Il  se  joignit  dans  la  suite  aux  ariens ,  avec 
tous  ses  partisans  (i) ,  soit  avant,  soit  après 
la  célébration  du  concile  de  Nicée,  et  adopta 
les  dogmes  de  ces  sectaires  aussitôt  qu'ils 
eurent  acquis  une  assez  grande  influence , 
pour  oser  disputer  le  pas  aux  catholiques. 
C'est  d'après  les  historiens  de  l'église  et  d'a- 
près Athanase,  ennemi  deMélétius,  que  j'ai 
dépeint  ici  cet  évêque  au  lecteur.  Il  ne  sera 
pas  inutile  d'opposer  à  ce  portrait,  celui  que 
nous  en  a  laissé  l'auteur  catholique  Epipha- 
ne  (2),  dans  son  traité  sur  les  hérésies,  afin 
qu'on  ne  puisse  m'accuser  avec  raison ,  d'au- 
cune partialité  dans  cet  écrit.  Si  l'on  veut  é- 
couter  l'évêque  de  Chypre ,  Mélétius ,  con- 
fesseur de  la  foi  au  Christ,  et  renfermé  dans 
les  prisons  avec  une  infinité  de  ses  compa- 
gnons, qui  a  voient  également  partagé  son 
courage  et  son  infortune,  pendant  la  persé- 
cution dioclétienne;  Mélétius,  dis-je,  eut  une 
dispute  assez  violente ,  avec  Pierre ,  évéque 
d'Alexandrie ,  à  l'égard  des  lapsi  de  la  mê- 
me persécution.  Mélétius  vouloit  qu'on  re- 
tardât un  peu  leur  réconciliation ,  afin  de 


(i)  Sozomen,  lib,  2,  c.  :ti;  Socrat.  lib,  i,  c.  6/ 
iS.  Athanas.  apolog,  2  adif.  arian. 
(2)  S,  Epipkan,  hœres,  68  et  69,  c.  4» 
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bien  s'assurer  de  la  sincérité  de  leurs  regrets: 
il  désiroit  aussi  qu'on  n'admît  jamais  les 
prêtres,  qui  s'étoient  rendus  coupables  d'une 
pareille  chute,  qu'à  la  seule  communion  laï- 
que. Pierre  au  contraire  prétendoit  qu'on  re- 
çût incontinent  tous  les  lapsi  dans  le  sein  de 
l'église,  sans  condition,  ni  restriction  aucu- 
nes. Alors  cet  évêque,  impatient  de  la  con 
tradiction  qu'il  avoit  à  souffrir,  provoqua 
lui-même  le  schisme  avec  Mélétius,  en  fai- 
sant proclamer  à  haute  voix  par  un  diacre , 
que  tous  ses  partisans  dévoient  se  ranger  de 
son  côté,  et  se  séparer  ainsi  absolument  et 
à  jamais  de  ceux  du  sentiment  opposé.  Cette 
séparation  eut  lieu  en  effet,  et  Pierre,  com- 
me on  se  l'imagine,  n'eut  pas  à  s'en  louer. 
Epiphane  admire  infiniment  Mélétius  pour 
son  amour  ardent  de  la  cause  divine  ;  et  ce 
Père  cependant  nous  raconte,  dans  le  même 
instant ,  que  Tévêque  égyptien  en  se  rendant 
au  lieu  de  son  exil,  fonda  des  églises  parti- 
culières, ordonna  des  évêques,  des  prêtres, 
des  diacres,  et  intitula  son  troupeau,  église 
des  martyrs,  tandis  que  Pierre  retenoit  pour 
le  sien  le  nom  Ôl  église  catlwlique.  A  son  re- 
tour à  Alexandrie ,  Mélétius ,  quoique  d'une 
communion  séparée,  vécut  familièrement  a- 
vec  Alexandre,  évêque  de  cette  ville,  et  succes- 
seur de  Pierre.  Il  découvrit  le  premier  qu' Arius 


DÉS  PRINCIPAUX  CONCILES.  ai'J 

enseignoit  des  dogmes  contraires  à  la  pureté 
de  la  foi ,  et  c'est  sur  cet  avis  que  l'éveque  dé- 
posa le  nouvel  hérétique,  dans  un  concile 
convoqué  à  ce  sujet.  Alexandre  cependant 
vexa  les  mélétiens  après  la  mort  de  leur  chef. 
Ils  s'en  plaignirent  à  l'empereur,  par  l'organe 
d'une  députation,  composée  de  Jean  leur  évê- 
que  et  de  plusieurs  confesseurs  et  anachorè- 
tes vénérables;  et  c'est  alors,  selon  Epiphane, 
qu'ayant  communiqué  avec  Arius  repentant, 
quisetrouvoit  àConstantinople,  les  mélétiens 
appuyés  par  Eusèbe  de  Nicomédie,  obtinrent 
de  Constantin  le  libre  exercice  de  leur  culte 
€t  la  protection  impériale  pour  leur  com- 
munauté naissante.  Quoi  qu'il  en  soit  du  rap- 
port d'Epiphane ,  il  suffit  ici  de  savoir  que 
l'éveque  Mêlé  tins,  et  les  troubles  nés  à  son 
sujet,  furent  une  des  raisons  qui  portèrent 
Constantin  à  convoquer  le  concile  de  Nicée. 
Je  crois  encore  que  son  intention  étoit  de  cal. 
mer  enfin  à  jamais  dans  une  assemblée  gé- 
nérale, les  disputes  violentes  des  donatistes 
et  des  céciliens  en  Afi^ique.  (i)  Il  seroit  inutile 
de  rechercher  maintenant  pourquoi  ce  pro- 
jet, certes  beaucoup  plus  louable  que  les 


(i)  Voyez  la  lettre  de  Constantin ,  dans  Eu- 
sèbe (vit.  Constant.  I.2,  c.  64  ad  72),  et  le  chap.  6 
de  cet  ouvrage  ). 
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moyens  de  persécution  qu'il  employa  contre 
les  schismatiques ,  n'eut  aucune  suite.  Le 
plus  probable  est  que  les  évêques  cherche  • 
rent  à  s'occuper  de  leurs  propres  affaires , 
sans  s'embarrasser  aucunement  de  celles  de 
leurs  collègues,  dont  les  sièges  étoient  si  éloi- 
gnés des  leiu*s;  et  que  Constantin,  dans  la  con- 
fusion qui  devoit  naturellement  naître  d'une 
assemblée  aussi  bizarre,  de  prêtres  égale- 
ment opposés  entre  eux ,  de  langage ,  de 
mœurs  et  de  sentiments,  oublia  les  turbulents 
évéques  d'Afrique,  et  leur  ridicule  sujet  de 
discorde.  Mais  tout  ceci  n'étoit  rien ,  en  com- 
paraison de  la  nouvelle  dispute  née  à  Alexan- 
drie. 

Cette  ville,  qui,  pendant  trois  siècles,  avoit 
multiplié  à  l'infini  les  dogmes  de  la  religion 
chrétienne ,  étoit  un  foyer  éternel  et  inépui- 
sable d'opinions  à  la  mode ,  et  de  systèmes 
de  philosophie.  Les  peuples  y  joignoient  à 
un  grand  fond  de  légèreté  et  d'inconstance , 
une  soif  inextinguible  de  discussions  sur  les 
matières  métaphysiques  et  idéales.  C'étoit  là 
que  les  juifs  a  voient  une  école  platonicienne , 
dont  les  nouveaux  chrétiens  remplirent  bien- 
tôt les  principales  chaires.  Clément ,  dit  d'A- 
lexandrie, Denys  du  même  nom  et  Origène 
y  avoient  puisé  leurs  sentiments  et  le  sujet 
de  leurs  écrits.  Enfin  ce  fut  en  cette  ville  que 
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les  dogmes  appelles  ensuite  ariens  furent  re- 
marqués la  première  fois;  c'est-à-dire,  qu'on 
les  y  contredit,  et  que  de  cette  opposition 
résultèrent  les  deux  partis ,  dont  l'un  acquit 
ensuite  au  concile  de  Nicée  la  qualité  d'or- 
thodoxe et  d'universel,  tandis  que  l'autre 
dut  aller  se  ranger  parmi  les  hérétiques.  Ce 
ne  fut  point  là  la  seule  faction  théologique 
qui  troubla  alors  les  fidèles  d'Alexandrie.  En 
même  temps  qu'Arius  y  répandoit  ses  opi- 
nions (i),  CoUuthus,  prêtre  titulaire  d'une 
autre  église  de  cette  ville,  Carponas ,  et. plu- 
sieurs autres  encore  y  fondoient  des  sectes 
qui  n'eurent  point  de  durée.  L'arianisme  seul 
est  parveau  jusqu'à  nous.  Arius  vouloit,  par 
un  raisonnement  très-simple,  que,  puisque 
le  Fils  étoit  engendré ,  il  eût  pris  commen- 
cement à  une  époque  fixe.  Ses  adversaires, 
au  contraire,  prétendoient  qu'il  étoit  engen- 
dré et  coéternél  avec  le  Père  (4).  Les  consé- 
quences que  l'on  "pouvoit  tirer  'de  cette  pre- 
mière opinion  étoient  à  la  vérité  un  peu  sca- 
breuses ,  et,  sans  ruiner  entièrement  la  divi- 
nité de  Jésus ,  elles  la  modiûoient  en  plu- 
sieurs points;  mais  cependant  il  y  avoit  eu  ^^^dë 
de  tout  temps,  avant  Arius  ,.des  écrivains  mises  par 

éoriyaiiu 


tholiqoes. 


{ 


i)  Epiphan.  hœres.  6gy  c.  a. 
2)  Tneodorit,  L  1  ^  c,  /i  et  S, 
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ecclésiastiques,  qui,  comme  lui,  avoient  é- 
mis  des  propositions  coutraires  à  la  substan- 
ce divine  du  Fils ,  telle  qu'on  la  fixa  dans  le 
quatrième  siècle.  Ils  ne  trouvèrent  pas  tous 
également  des  antagonistes  aussi  acharnés 
qu'Alexandre  et  Athanase,et,  de  cette  manière 
ils  demeurèrent  dans  le  sein  de  Féglise ,  en 
dépit  de  leur  hétérodoxie.  Clément ,  prêtre 
alexandrin ,  outre  l'éternité  de  la  matière , 
la  transmigration  des  âmes ,  et  plusieurs  au- 
tres dogmes  rejettes  par  les  chrétiens  des  siè- 
cles postérieurs  ;  Clément ,  dis-je  (i) ,  établit 
une  gradation  effective  entre  les  trois  mem- 
bres de  la  Trinité.  Basile-le-Grand  (2)  avoue 
au  philosophe  Maxime ,  que  Denys  d'Alexan- 
drie admettoit  la  dissemblance  des  deux  Per- 
sonnes divines,  et  qu'il  croyoit  l'Esprit-Saint 
une  simple  créature  :  ces  erreurs  étoient  nées 
de  sa  grande  ardeur  à  vouloir  confondre  l'u- 
nitaire Sabellius.  Je  ne  citerai,  après  ces  Pè- 
res ,  que  Lactance  et  Ëusèbe  ,  parce  que  , 
contemporains  de  Constantin  lui-même ,  ils 
dévoient  avoir  acquis  sur  cet  article  toutes 
les  lumières  dont  les  fidèles  se  vantoient  à 
celte  époque.  Le  premier ,  en  expliquant  la 


(i)  Phot.  lïbUoth.  c.  log. 

(2)  Nicephor,  Callist.  l.  6^  c.  20. 


DES  PRINCIPAUX  CONCILES.  221 

génération  du  Fils  (i)\  s'engagea  assez  natu- 
rellement dans  les  conséquences  qui  résultè- 
rent dans  la  suite  de  l  arianisme ,  et  qui  armè- 
rent la  moitié  de  l'univers  contre  l'autre  moi- 
tié. Il  dit  plus  clairement  encore  dans  un 
autre  endroit  (2) ,  au  sujet  de  la  mission  du 
Christ  :  a  Dieu  voyant  la  malice  humaine  , 
et  le  culte  des  faux  dieux  répandus  sur  toute 
la  terre ,  y  envoya  son  Fils ,  le  prince  des  an- 
ges ,  afin  de  détourner  les  hommes  d'une 
croyance  aussi  impie  que  vaine,  leur  faire 
connoître  le  vrai  Dieu  et  les  faire  passer  de 
la  folie  à  la  sagesse,  de  l'iniquité  à  la  jus- 
tice. Ce  sont  là  lès  voies  du  Seigneur  dans 
lesquelles  il  a  ordonné  au  Christ  de  mar- 
cher   Celui-ci  fut  fidèle  à  ses  précep- 
tes. Il  enseigna  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  ; 
qu'il  falloit  seul  l'adorer.  Jamais  il  ne  s'ap- 
pella  Dieu  lui-même  ;  car  c'eût  été  ne  pas  ob- 
server le  commandement  qu'il  avoit  reçu,  si , 
envoyé  pour  détruire  les  dieux,  il  en  eût  d'a- 
bord annoncé  un,  et  qu'ensuite  il  en  eût  intro- 
duit un  autre  :  c'eût  été  faire  sa  propre  affai- 
re, et  non  celle  de  celui  au  nom  duquel  il 
venoit,  et  se  séparer  de  lui  absolument.  C'est 


[i 


:)  Lactant.  /.  2 ,  c.  8. 
2)  Lactant.  /.  4^  ^*  i4- 

N.B.  Les  manuscrits  et  éditions  anciennes  por^ 
tent  ces  passages  ;  les  modernes  les  ont  éliminés.- 
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pourquoi  sa  fidélité  fut  récompensée  avec 
magnificence ,  et  il  garda  en  partage  la  di- 
gnité de  prêtre  perpétuel ,  l'honneur  de  roi 
suprême,  la  puissance  de  juge  et  le  nom  de 
Dieu.  »  Eusèbe  parle  clairement  (i)  de  Dieu 
père  comme  cause  première,  et  de  Jésus  com-* 
me  cause  seconde.  Il  s'exprime  à  ce  sujet  de 
la  même  manière,  dont  Justin  le  martyr  (a) 
écrivoit  plus  de  cent  cinquante  ans  avant  lui. 
Le  Fils  et  le  S.-£sprit  sont  visiblement  soumis 
à  la  paternelle  autorité ,  et  ne  donnent  qu'u- 
ne lumière  secondaire.  Enfin  l'empereur 
Constantin ,  dans  un  discours  prononcé  au» 
concile  de  Tyr  (3) ,  s'explique  comme  tous  les 
anciens  théologiens  (4)  f  même  les  plus  op- 
posés à  l'arianisme  ,  de  manière  à  ne  pas  trop 
s'éloigner  d'une  secte  qu'il  cherchoit  alors 
cependant  à  combattre  avec  vigueur.  On  rap- 
porte l'origine  de  ces  disputes  de  -la  manière 
suivante. 
Dispute  d* A-  Alexandre  ,  évêque  d'Alexandrie  ,  avoit 
ique  Aicxan-  chargé  le  prêtre  Arius  de  l'explication  des  li- 


re. 


(ï)  Euseb,  hist.  eccL  L  lo,  c.  4» 
(a)  S,  Justin,  dialog.  cum,  Tryphon, 

(3)  Àpud Euseb,  c.  ii;  Theodorit.  l.  ly  c,  la. 

(4)  S,  Athanas.  in  quœst.  secund.  quœst.  ii  et 
12  ;  «S.  Joan,  Damascen.  de  ima^nib.  orat.  i ,  n°  9; 
S,  Gregor,  nazianzen,  orat.  29;  Mar.  Fictor,  adv. 
Arium  de  générât,  divin.  Ferb.;  Euseb.  de  laudib. 
Constant.,  etc. 
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vres  saints  (i).  Soit  que  celui-ci  portât  envie 
à  son  évêque ,  ou  que  l'évêque  au  contraire 
eût  conçu  quelque  jalousie  à  cause  de  la 
grande  réputation  qu'avoit  acquise  le  prê- 
tre (a),  il  est  certain  du  moins  qu'ils  se  cher- 
chèrent mutuellement  querelle,  et  qu'ils.pri- 
rent  plaisir  à  se  contredire  dans  les  opinions 
que  l'un  et  l'autre  d'eux  avoient  manifestées. 
Philostorgius  ^  le  seul  auteur  arien  duquel 
il  nous  soit  resté  quelques  fragments,  et  dont 
le  témoignage  par  conséquent  nous  sera  pré- 
cieux entre  tant  d'autorités  catholiques  ^Phi- 
lostorgius raconte  qu'à  la  mort  de  Pierre, 
Arius,  prêt  à  devenir  évéque  d'Alexandrie 
par  les  suffrages  de  tout  le  peuple,  avoitpar 
son  influence ,  fait  élire  Alexandre  (3)  ;  que> 
depuis  lors ,  la  rivalité  d' Arius  et  de  Bauca- 
lis ,  prêtre  son  collègue ,  et  qui  tenoit  le  se- 
cond rang  après  lui  dans  l'église ,  avoit  servi 
à  l'évêque  Alexandre  pour  se  débarrasser  du 
poids  de  la  reconnoissance;  ce  qu'il  fit  en  &- 
vorisant  le  dernier,  et  en  inventant  de  con- 
cert  avec  lui  la  doctrine  consubstantielle  , 

i 

en  opposition  aux  dogmes  qu' Arius  prêchoit 
à  Alexandrie.  Ëpiphane  (4),  dans  l'hérésie 


i)  Theodorit,  l.  i,  c.  a. 
Philostorg,  l.  ty  n^  4» 
3)  Philostog,  L  ly  n9  3  et  4- 
4;  S,  Epiphan,  hceres.  69,  <?.  i. 
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desariomanes,  raconte  que  Baucala  étoit  le 
nom  de  l'église  d- Alexandrie  dont  Arius  é- 
toit  titulaire.  L'historien  Socrate  (i)  prétend 
qu'Alexandre,  par  une  discussion  trop  ambi- 
tieuse sur  Tunion  qui  existe  dans  la  Trinité, 
donna  occasion  à  Arius  de  le  reprendre  avec 
aigreur,  sur  ce  que  cet  évêque  paroissoit  don-» 
ner  dans  les  erreurs  de  Sabellius,  et  enseigner 
que  la  Trinité  est  telle ,  non  par  la  triplicité 
des  personnes,  mais  par  la  triple  manière 
d'en  considérer  une  seule.  Arius  déclare  donc 
ouvertement  que  le  Fils  est  engendré ,  qu'il 
a  eu  un  commencement  ;  que  par  conséquent 
il  n'a  pas  toujours  existé  (2)  ;  qu'il  est  d'une 
.substance  diverse  de  celle  du  Père;  fait  de 
rien  (3);  sujet  au  changement  et  capable, 
par  sa  nature,  de  vice  et  de  vertu.  Sozomène 
ajoute  qu'Alexandre  ne  sut  pas  trop  quel 
parti  prendre  avant  de  s'être  enfin  décidé 
pour  les  défenseurs  de  la  consubstantialité 
et  coéternité ,  et  qu'il  y  eut  ainsi  un  moment 
de  vacillation  et  de  doute. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'opinion  d' Arius  se  ré- 


pandit en  peu  de  temps  dans  toute  l'Egypte^ 
la  Lybie  et  là  Thébaïde  supérieure  (4).  H  a— 


(i)  Socrat,  /.  I ,  c.  5. 

(2)  Sozomen,  l,  i,  c.  i5;  Theodorit,  L  i ,  c.  4* 
^3^  De  non  exstahtibus. 

4)  Socrat.  lib.  i ,  c.  6;  Theodorit,  tib,  i ,  er.  4/ 
S,  Epiphan,  hœres,  69 ,  c.  3, 
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Toit  d'abord  séduit  à  Alexandrie  sept  cents   PartîMi» 
vierges  qu'il  avoit  ensuite  réunies  en  un  seul  ^  ^^* 
lieu  de  retraite.  Outre  cela  sept  prêtres  et  dou- 
ze diacres  étoient  également  passés  dans  son 
parti,  à  l'insçu  de  l'évêque  Alexandre,  ce  qui 
joint  à  la  secrette  ordination  de  Mélétîus , 
comme  évêque  de  laThébaïde ,  ne  prouveroit 
pas  trop  en  faveur  de  la  vigilance  des  pasteurs 
catholiques  de  cette  époque.  La  faction  arien- 
ne étoit  encore  soutenue  par  plusieurs  évê- 
ques  entre  lesquels  on  remarque  Théonas , 
Secundus ,  évéque  pentapolitain ,  et  sur-tout 
£usèbe,qui,  du  siège  de  Béryte,  ville  célèbre 
de  Phénicie ,  étoit  passé  contre  les  canons  eo* 
désiastiques  à  celui  de  Nicomédie.  Mais  le 
mal  principal  se  trouvoit  dans  l'église  d'A- 
lexandrie ,  et  c'est  aussi  là  que  l'empereur 
Constantin  voulut  d'abord  porter  le  remède 
qu'il  croyoit  efficace  en  une  pareille  circons- 
tance. Il  cherchoit  à  déraciner  jusqu'à  l'enr 
vie  de  disputer  à  l'avenir;  mais  les  moyens 
qu'il  employa  produisirent  un  effet  opposé 
à  celui  qu'il  en  attendoit.  Il  vouloit  remet- 
tre la  paix  dans  l'église,  et  il  ne  fit  que  don- 
ner le  signal  du  combat  le  plus  acharné.  Une 
longue  lettre  qu'il  écrivit  à  Alexandre  et  à 
Arius  lui-même  (i) ,  devoit  les  porter  ,  s'il 


mm 


(i)  Socrat.  L  1  f  o,  6s 
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étoit  possible ,  à  la  modération  et  à  la  con- 
corde. Il  exhortoit  Alexandre  à  recevoir  dans 
sa  communion  le  prêtre  Arius ,  et  en  même 
temps  il  avertissoit ,  par  une  autre  lettre, 
les  évéques  de  ne  se  rendre  aucunement 
aux  insinuations  du  pontife  d'Alexandrie.  La 
première  de  ces  épîtres,  envoyée  par  Osius, 
évêque  de  Cordoue  (i) ,  est  écrite  de  façon 
k  nous  faire  supposer  Constantin  beaucoup 
plus  sage  que  ses  actions  ne  le  démontrent. 
On  y  voit  clairement  que  le  baptême  n'avoit 
pas  encore  pu  avoir  sur  lui  son  influence , 
et  qu'il  n'étoit  point  tout-à-fait  initié  dans 
les  mystères  du  christianisme ,  puisqu'il  ne 
comprenoit  aucunement  l'importance  que 
l'on  devoit  y  attacher  aux  moindres  paroles, 
et  aux  opinions  qui  d'abord  paroissoient  les 
plus  indifférentes  aux  yeux  des  gentils.  Cette 
lettre  est  assez  curieuse  pour  que  j'en  insère 
ici  plusieurs  extraits. 
LeitredeCmis-      L'cmpcreur  parle  premièrement  à  Tévê- 
nanisme.      quc  ct  au  prctrc  du  uésir  qu  il  a  toujours 
pianifesté  sincèrerpent,  de  voir  enfin  toute» 
les  sectes  différentes  dans  la  religion  dm. 
Christ ,  et  tous  les  schismes  se  confondre  (a)  * 
.  \   \      ..Il  '■  I  —     __  _ii — * 

(i^  Voyez  chap.  6  de  cet  ouvrage, 
(2)  Euseb,  vit.  Const,  /.  2,  c.  6^ad  72/  Socrat» 
L  i  f  c.  7;  Sozomen,  /.  i,  c.  16. 
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Il  dit  que  n'ayant  pu  réussir  à  calmer  les  dis- 
sensions religieuses  de  l'Afrique,  il  s'étoit 
résolu  à  y  envoyer  des  évêques  orientaux , 
qui ,  élevés  dans  le  berceau  du  christianisme, 
dévoient  aussi  pour  cette  raison  être  plus  pro- 
pres à  ce  ministère  ;  lorsqu'il  a  appris ,  que 
cette  partie  même  de  son  empire  étoit  éga- 
lement la  proie  de  disputes  encore  bien  plus 
graves,  a  Cependant ,  continue-t-il ,  en  exa- 
minant bien  la  chose,  j'ai  découvert  que  la 
cause  de  votre  désunion  est  très-légère ,  et  ne 
mérite  pas  une  telle  contention  d'esprit  ;  et 
c'est  pourquoi  j'ai  résolu ,  par  cette  lettre , 
de  vous  rappeller  à  des  sentimens  plus  sages 
et  plus  modérés.  D'abord  la  raison  de  tout 
le  mal  consiste  en  ce  que  toi ,  Alexandre ,  tu 
t'amuses  à  proposer  à  tes  prêtres  des  ques- 
tions subtiles  et  vaines,  sur  divers  passages 
de  notre  loi  ;  et  en  ce  que  toi ,  Arius ,  tu  as 
imprudemment  déclaré,  ce  qu'il  ne  falloit 
penser  jamais ,  ou  du  moins  cacher  soigneu- 
sement, si  telle  étoit  ton  opinion.  De  là  est 
née  entre  vous  deux  toute  la  discorde.  Vous 
avez  refusé  ensuite  de  vous  réunir ,  et  tout 
le  peuple,  à  votre  exemple,  s'est  séparé  en 
deux  partis ,  et  a  formé  un  schisnoe  dans  l'u- 
nité de  l'église.  Dès  le  commencement ,  il 
n'auroit  fallu  ni  proposer  dé  pareilles  ques- 
tions ni  y  répondre.  Ces  disputes  ne  sont  or- 

i5.. 
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données  dans  aucune  partie  de  notre^ doctri- 
ne ;  elles  ne  servent  qu'à  amuser  l'oisiveté; 
et  quoiqu'elles  paroissent  inventées  pour  ex- 
ercer Tesprit,  il  faut  cependant  les  renfermer 
au-dedans  de  nous-mêmes ,  et  sur-tout  ne 
pas  les  émettre  devant  le  peuple.  Car  qui  de 
nous  peut  se  flatter  de  bien  entendre  et  d'ex* 
pliquer  avec  toute  la  dignité  requise  ,  des 
choses  si  relevées  et  si  difficiles?  Il  faut  pour 
cela  savoir  réprimer  sa  loquacité  en  de  sem- 
blables rencontres ,  et  quand  on  est  forcé  de 
parler ,  avoir  toujours  en  vue  sa  propre  foi- 
blesse,  et  celle  de  ses  auditeurs  ^  sans  quoi 
l'on  se  précipite  bientôt  dans  le  blasphéma 
et  dans  le  schisme.  Mais  puisque  le  mal  est 
fait,  pardonnez- vous  pour  cette  fois  mutuel- 
lement, et  la  demande  indiscrette,  et  la  répon- 
se inconsidérée.  Il  ne  s'agit  pas  entre  vous( 
de  quelque  point  principal  de  la  loi  nouvelle^ 
ou  d  un  dogme  qu'on  prétend  introduire 
dans  le  culte  de  la  divinité;  vous  pourrez 
donc  facilement  retourner  à  une  seule  et  mê- 
me opinion,  et  rentrer  ensemble  dans  la  corn-* 
Inunion  première.  Il  ne  convient  pas  que, 
dans  la  disposition  présente  des  esprits,  vous 
conduisiez  encore  le  peuple  de  Dieu ,  lors- 
que VQUS  vous  querellez  entre  vous  avec 
obstination,  sur  des  sujets  aussi  peu  imppr^ 
tiuits»  Cela  est  non-seulement  inconvenant  ^ 
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mais  encore  illicite.  Je  vous  proposerai  pour 
exemple  les  différentes  sectes  de  philosophie, 
qui,  quoiqu'opposées  entr'elles  sur  quelques 
points,  ne  forment  cependant  plus  qu'une 
seule  réunion  de  sages,  aussitôt  qu'il  s'agit 
de  l'intérêt  du  corps  entier.  En  effet,  faut- il 
pour  de  vaines  paroles ,  comme  je  l'ai  déjà 
^it ,  vous  ranger  d'abord  en  bataille ,  fipères 
contre  frères,  et  faire  naître  la  dissension  et 
les  troubles  dans  notre  vénérable  commu- 
nauté? Vojre  conduite  est  celle  des  gens  du 
peuple,  et  convient  plus  à  une  puérile  igno- 
rance qu'à  la  sagesse  et  à  la  gravité  de  pas- 
teurs prudents ,  comme  vous  le  devriez  ê- 

tre  ! Il  n'y  a  qu'une  seule  et  même  foi , 

dit-il  encore ,  une  seule  opinion  sur  notre 
religion.  Le  commandement  principal  de 
cette  doctrine  ramène  tous  les  hommes  vers 
xin  seul  sentiment,  et  une  même  concorde 
d'ames.  Puisque  votredisputenes'étendpoint 
SUT  la  somme  entière  de  notre  loi,  elle  ne. 
doit  en  aucune  manière  troubler  la  paix  en- 
trer vous.  Je  ne  dis  pas  ceci ,  afin  de  vous 
forcer  à  penser  uniformément,  dans  la  ques- 
tion inepte  ,  incohérente ,  ou  comme  vous 
voudrez  l'appeller ,  qui  vous  occupe  mainte- 
nant; car  vos  assemblées  peuvent  très-bien 
^conserver  tout  leur  poids  sur  le  peuple ,  et 
vous  autres  rester  dans  uner  seule  commu- 
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mon ,  quaiid  même  vous  penseriez  diverse* 
ment  sur  quelques  points.  L'uniformité  en 
tout  est  impossible,  et  il  doit  suffire  que  vous 
soyiez  d'accord  sur  Dieu  et  sur  la  providen- 
ce divine  ;  et  si  derechef  quelque  nouvelle 
question  s'élève  entre  vous  sur  des  choses 
d'unmoindre.intérêt,  renfermez-la  avec  soin 
dans  le  fond  de  votre  cœur,  et  attachez-vous 
seulçment  à  conserver  l'amitié,  la  foi  et  Tob* 
servance  des  préceptes  de  notre  religion.  » 
C'est  ainsi  que  Constantin  vouloit  conduire 
les  évéques  à  la  charité ,  et  à  l'amour  qu'ils 
se  dévoient  les  uns  aux  autres,  et  qu'il  leur 
demandoit  pour  lui-même  des  jours  heureu 
et  des  nuits  tranquilles.  Eusèbe  (i)  ne  man 
que  pas  de  louer  bien  fort  l'intention  d 
l'empereur  ;  mais  il  avoue  en  même  temp 
que  l'affaire  est  plus  sérieuse  que  celui-ci  n^ 
semble  le  croire. 

En  effet,  le  légat  Osius  (2),  voyant  qu'il  ne 
profitoit  en  rien  par  les  exhortations  et  par 
la  douceur,  se  résolut  enfin  de  procéder  ju- 
ridiquement suivant  les  instructions  qu'il  en 
avoit  probablement  reçues  de  Constantin , 
ConcUe  à     et  il  couvoqua  à  Alexandrie  un  ou  deux  cou- 

Alexandrie. 

(i)  Euseb,  vit  ConsL  L  n  y  c.  yi;  Socrat,  L  \  ^ 
cap.  8. 

(2)  Voyez  page  2i3  de  cet  ouvrage. 
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ciles ,  dans  lesquels  siégèrent  plus  de  cent 
évéques  d'Egypte  et  de  Lybie  (i).  Il  s'agissoit 
d'y  réunir  les  deux  partis ,  et  Ton  fit  en  vain 
tous  les  efforts  nécessaires  (si)  :  les  ariens  et 
leurs  adversaires  ne  parvinrent  jamais  à  s'ac- 
corder. Les  premiers ,  en  conséquence^  écri- 
virent aux  évêques  orientaux,  et  leur  envoyè- 
rent leur  profession  de  foi^  en  les  priant  seule- 
ment d'intercéder  pour  eux  auprès  d'Alexan- 
dre, afin  qu'il  leur  laissât  enseigner  s'ils  pen- 
soient  bien ,  ou  les  instruisît  s'ils  peinsoîent 

^      *  Antres  coi 

mal  sur  cette  lettre.  Eusèbe  de  Nicomédie  as-  ciie»  dans  rc 
semble,  en  Bithynie,  un  concile  composé  de  J-^^.  ^^'^^ 
ses  partisans,  et  l'on  écrit  de  là  à  tous  les  é- 
véques  chrétiens  de  communiquer  avec  A- 
rius ,  et  de  faire  communiquer  Alexandre 
avec  lui.  Une  assemblée  en  Palestine  accorde 
de  plus  à  Arius  la  faculté  de  réunir  les  fidè- 
les, comme  il  le  faisoit  auparavant,  et  exhorte 
Alexandre  à  la  paix  et  à  la  concorde. 

Cependant  Alexandre  avoit  réussi  à  faire 
condamner ,  dans  le  concile  d'Alexandrie  , 
dix  prêtres  de  cette  ville  (parmi  lesquels  se 
trouvoient  Arius  et  Euzoîus) ,  deux  évêques, 
et  en  avoit  fait  noter  plusieurs  autres.  Non 
content  de  cet  acte  de  rigueur,  il  écrivit  en- 


(i)  S.  Âthanas.  apolog.  a  adv,  arian. 
(2)  Sozomen,  /.  i,  c.  i5. 
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icbmadons  corp  deux  lettres,  dont  Tune  ëtoit  adressée  i 
ir"^'de»  -^^^^siï^dre,  évéque  de  Constantinople,  ou  du 
0.  moins  qui  le  devint  dans  la  suite  (i).  Il  y 

explique  au  long  les  opinions  d'Arius  (a)  ^ 
et  les  conséquences  naturelles  du  dogme  qui 
rabaisse  le  Christ  au  rang  des  créatures.  Il 
réfute  toutes  ces  conséquences,  Tune  après 
Vautre,  par  de  nombreux  passages  puisé$ 
dans  les  livres  saints  :  il  cite  aussi  ceux  qu' A- 
rius  présentoit  à  son  appui.  Il  dit  que  ce  der* 
nier  est  le  successeur  des  hérétiques  Ebion , 
Artémon ,  Paul  de  Samosates  et  Lucien  le 
martyr  (3)  que  trois  évéques  de  suite  ex- 
communièrent. Il  ajoute  qu'Arius  a  été  re- 
jette par  l'église  d'Alexandrie  ;  que  lui-même 
Ta  condamné  et  déposé,  et  il  demande  avec 
instance  qu'on  ne  le  reçoive  point,  qu'on  ne 
l'écoute  point ,  qu'on  ne  corresponde  nulle- 
ment avec  lui.  La  seconde  lettre  est  écrite  à 
tous  les  évéques  de  la  terre  (4)  9  et  le  but 
d'Alexandre  y  est ,  comme  dans  la  première, 

(i)  Phot.  in  hiblioth,  c.  256;  Gelas.  cysicen.;et 
narrât,  de  iiH  PP.  nicœn.  conciL  apud  hist.  SS^ 
Upoman. 

(2)  Theodorit  L  i ,  c,  4» 

(3)  Le  cardinal  Baronius  n'est  pas  de  Vavis  de 
l'évéque  Alexandre  sur  le  compte  de  Lucien  le 
martyr.  (  Vid.  annal,  eccles,  ad  ann.  3ii^  n<>  11 
et  12,  et  3i8,  n^-yS.) 

(4)  Socrat.  L  i,  c.  6. 
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de  les  prémunir  contre  les  séductions  des  a- 
riens,  en  leur  donnant  un  rapport  circons- 
tancié des  dogmes  de  ces  derniers,  et  des  blas* 
phémes  que  le  raisonnement  en  tire  contre 
les  vérités  contenues  dans  l'écriture.  Il  s'atta- 
che sur-tout  à  Eusèbe  de  Nicomédie ,  et  le 
reprend  d'avoir  changé  d'évêché.  Il  rend  aus- 
si compte  du  concile  d'Alexandrie,  et  de  ce 
que  l'on  y  a  traité.  Ces  lettres  firent  d'un  mal 
un  mal  plus  grand  encore,  puisqu'elles  semè- 
rent la  dissension  parmi  ceux  à  qui  elles  é- 
toienf  envoyées.  Eusèbe  en  fut  naturellement 
plus  indigné  que  les  autres ,  et  aussitôt  un 
grand  nombre  d'évêques  pensèrent  comme 
lui,  et  adoptèrent  sa  querelle, parce  qu'il  a- 
voisinoit  l'empereur,  et  paroissoit  avoir  quel- 
qu'influence  à  la  cour.  Tout  étoit  en  combus< 
tion  :  évêques  contre  évêques ,  et  peuples 
contre  peuples  donnoient  journellement  des 
scènes  de  scandale ,  les  plus  horribles  à  la  fois 
et  les  plus  ridicules.  Le  christianisme  enfin 
fut  joué  publiquement  sur  les  théâtres. 

D'ailleurs  Arius  n'étoit  pas  demeuré  dans 
l'inaction  pendant  cet  intervalle.  Il  avoit,  de 
son  côlé,  écrit  à  Eusèbe  4p  Nicomédie,  qu'il 
décore  du  nom  d'orthodoxe  et  de  conlu- 
cianiste  (i),en  se  plaignant  de  la  persécution 

.IM^i*— ^— ■  I     ——————— ^.11— ■——     I  I  -^M^ 

(i)  Nous  avon^  vu  plus  haut  le  martyr  Lucien 
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que  lui  faisoit  injustement  essuyer  le  pape 
Alexandre  (  i  ),  pour  la  cause  de  la  justice. 
«  Il  m'a  chassé  de  la  ville  et  de  Téglise  d'A- 
lexandrie ,  dit-il  (2) ,  comme  si  j'avois  renié 
Dieu;  et  cela  pour  n'avoir  pas  voulu  donner 
mon  assentiment  aux  propositions  par  les- 
quelles ou  établit  que  le  Fils  est  éternel  com- 
me le  Père;  qu'il  lu  i  est  absolument  semblable; 
que  le  Fils  epgendré  a  toujours  existé  avec 
le  Père  inengendré  ;  que  Dieu  n'a  pas  précé- 
dé son  Fils  d'un  moment ,  d'une  idée  ,  et 
qu'il  n'est  point  d'époque  déterminée  pour 
la  génération  delà  seconde  Personne  divine. 
Cependant  les  dogmes  que  je  professe  sont 
encore  ceux  de  tous  les  évéques  de  l'Orient. 
Il  faudra  donc  condamner  comme  hérétiques 
Eusèbe  de  Césarée  (3)  ton  frère ,  Théodotc 
de  Laodieée ,  Paulin  de  Tyr ,  Grégoire  deBé- 

compté  parmi  les  paidianistes  (  vid.  S.  Epiphan. 
hœres.  43  quae  est  lucianistarum  ).  Les  ariens  se 
vantoient  de  son  autorité,  et  se  servirent  dans 
la  suite  d'un  symbole  composé  par  lui-même,  à 
ce  qu'ils  prétendoient  (  voyez  chapitre  9  de  cet 
ouvrage  ). 

{iS  Voyez  chap.  4  de  cet  ouvrage. 

(2)  Theodorit.  /.  i,  c.  5;  S.  Epiphan*  hœres. 
69,  <7.  6,  etc. 

(3)  L'auteur  de  l'histoire  ecclésiastique  et  de 
la  vie  de  Constantin ,  si  souvent  citées  dans  cet 
ouvrage. 
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ryte ,  Aétius  de  Lydda  ou  Diospolis  ;  et  les 
véritables  hérésiarques  Philogonius  d'Antio- 
che,  Hellénicus  de  Tripolis  et  Macaire  de  Jé- 
rusalem f  seront  seuls  exceptés  de  cette  sen- 
tence !  Ces  évéques  ignorants  et  dénués  des 
premiers  principes  de  la  foi,  appellent  le  Fils 
une  émission  ou  une  projection  de  la  subs- 
tance du  Père ,  ou  bien  ils  prétendent  qu'il 
est  coinengendré  ;  sentiments  auxquels  ^nous 
préférerions  les  plus  horribles  supplices  :  et 
nous 9  qu'avons-nous  enseigné  de  si  abomi- 
nable? Que  le  Fils  n'est  point  inengendré; 
qu'il  n'est  fait  d'aucune  matière  déjà  existan- 
te avant  lui  ;  qu'il  existoit  par  le  conseil  et 
par  la  volonté  de  Dieu ,  avant  tous  les  siècles; 
qu'il  est  Dieu  lui-même  et  immuable  (i)  ; 
qu'il  n'étoit  point ,  avant  qu'il  eut  été  engen- 
dré, créé  ou  formé.  On  nous  persécute,  parce 
que  nous  avons  dit  :  Dieu  n'a  point  de  prin- 
cipe ,  le  Fils  a  un  principe,  etc. ,  etc.  »  La  cor- 
respondance des  nouveaux  ariens  ne  se  ter- 
mina point  à  cette  seule  lettre.  Eùsèbe  de  TTi- 
comédie  communiqua ,  de  son  côté,  ses  opi- 
nions à  Paulin ,  évêque  de  Tyr.  «  Il  dit  qu'il 
n'a  jamais  pu  comprendre  qu'il  y  ait  eu  deux 
inengendrés,  ou  que ,  s'il  n'y  en  a  qu'un  seul, 


(i)  Cela  se  trouve  contredit  en  d'autres  en- 
droits ,  voyez  page  2a4  de  cet  ouvrage. 
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il  ait  pu  se  diviser  en  deux  parties ,  et  souf- 
frir ainsi  dans  soi  quelque  chose  de  corpo- 
rel. Qu'il  faut  au  contraire  que  le  second  soit 
fait  par  le  premier ,  mais  non  pas  de  sa  subs- 
tance ,  et  sans  participer  en  rien  de  sa  natu- 
re ;  que  ce  commencement  est  inexplicable 
et  incompréhensible  pour  de  simples  hom- 
mes ,  etc.  »  Il  se  fonde  également,  dans  tous 
ses  raisonnements,  sur  le  texte  des  saintes 
écritures,  comme  le  faisoient  ses  partisans  et 
ses  adversaires.  Outre  ces  épîtres  ariennes,  il 
nous  reste  une  lettre  écrite  au  pape  Alexan- 
dre ,  leur  évêque ,  par  les  prêtres  et  diacres 
qui  avoient  abandonné  Alexandrie  pour  opi- 
nions. Elle  contient  une  formule  de  foi,  sem- 
blable ,  disent-ils ,  à  ce  qu'ils  ont  appris  dt 
leurs  ancêtres  et  d'Alexandre  lui-même  (i)w 
ce  Ils  croient  en  un  Dieu,  seul  inengendré,  seul 
éternel,  seul  immortel ,  seul  bon,  seul  sage; 
le  Dieu  deTancien  et  du  nouveau  testament; 
qui  a  engendré  son  Fils  unique  avant  tous  les 
siècles,  et  par  lequel  il  a  ensuite  créé  lessiè* 
des  et  tout  ce  qu'ils  comprennent.  Ils  con- 
fessent trois  Personnes,  le  Père,  le  Fils  et  le 
St.-£sprit.  Dieu,  comme  la  cause  de  toutes 
choses ,  est  seul  exempt  de  principe.  Il  fut  a- 
vant  le  Christ  comme  Alexandre  lui-même 

(i)  S.  Epipliàn.  hœres.  6g  ^  c.  7  et  8. 


DES  PRINCIPAUX  COITCILES.  ai^l 

Venseigne  dans  son  église;  et  ce  Christ  n'est 
nicoéternel  ni  inengendréavecle  Père.i)Cetl,e 
lettre ,  après  les  signatures  du  prêtre  Arius, 
du  diacre  Euzoïus  et  de  plusieurs  autres  en- 
core, porte  celles  des  évêques  Secundus  de  la 
Pentapole ,  Théonas  d'Afrique,  et  Pistus,  pré* 
posé  à  l'église  d'Alexandrie,  par  les  ariens. 

Les  choses  en  étoient  en  cet  état  de  trouble 
et  de  confusion ,  lorsque  Constantin ,  déses- 
péré de  voir  la  religion  qu'il  venoit  d'adop- 
ter et  de  placer  sous  le  dais  des  Cé'sars ,  ser- 
vit publiquement  de  risée  au  désœuvrement 
des  gentils,  et  outré  de  l'indécence  avec  la- 
quelle les  évêques  et  les  peuples  chrétiens 
continnoient  à  se  heurter  entr'eux  pour  les 
schismes  mélétien  et  arien,  qui  leur  avoient 
fait  perdre  jusqu'au  respect  qu'ils  dévoient 
à  l'empereur  lui-même  et  à  ses  images  (i)  j 
Constantin ,  dis-je ,  ne  voulut  pas  tarder  plus 
long-temps  à  écouter  les  avis  du  grand  con- 
cile ,  qu'il  avoit  résolu  de  tenir. 

Convoqués  donc  et  rassemblés,  comme  je  Concile  de  M|<^ 
l'ai  rapporté  plus  haut,  plus  de  deux  cent  cin- 
quante évêques,  dit  Eusèbe  qui  étoit  de  ce 
nombre  (2  J ,  se  trou  voient  alors  à  Nicée.  Ils  y 


(i)  Euseb,  Dit,  Constant.  L  3,  c.  4» 

(3)  Euseb.  vit.  Constant,  lib.  3»  cap.  7;  Socrat. 

/•  I ,  c  q|> 


cee. 
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éloient  venus  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de, de  Syrie,  de  Cilicie,  de  Phénycie,  d'A- 
rabie, de  Palestine,  d'Egypte,  de  la  Thébaï- 
de,  de  Lybie,  de  Mésopotamie,  de  Perse, 
de  Scythie ,  du  Pont,  de  Galatie ,  de  Pamphy- 
lie,  de  Cappadoee,  d'Asie,  de  Phrygie,  de 
Thrace ,  de  Macédoine ,  d' Achaïe  et  d'Epire. 
Il  y  avoit  parmi  eux  un  évéque  espagnol  cé- 
lèbre (i) ,  et  des  prêtres  au  nom  de  Tévéque 
de  la  ville  royale,  absent  pour  cause  d'infir- 
mité et  de  vieillesse.  L'historien  Socrate  met 
plus  de  trois  cents  é  vêques  ;  Sozomène  environ 
trois  cent  vingt  (a);  mais  presque  tous  les 
écrivains  (3)  conviennent  d'en  compter  trois 
cent  dix-huit,  en  quoi  les  modernes  les  ont 
suivis.  Les  auteurs  égyptiens,  Eutychius,  Jo- 
seph et  lé  mahométan  Ismaël-Ibn  Ali ,  cité 
par  Seldénus ,  prétendent  que  ces  trois  cent 
dix-huit  évéques  avoient  été  choisis  par  l'em- 
pereur Constantin,  parmi  deux  mille  qua- 
rante-huit, qui  s'étoient  présentés,  pour 
coopérer  au  concile,  les  mille  sept  cent  tren- 
te autres  pasteurs  ayant  refusé  de  s'occuper 

(i)  Osius,évéque  de  Cordoue,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

(2)  Sozornen.  /.  i ,  c.  17. 

(3)  Theodorit.  L  i ,  cj;  S,  Athanas,  epist  ad 
african,  episcop.;  S.  Hilar.  Ub.  cont.  Constant,  ; 
S,  Hieronpn.  in  chron,  ;  Rufin,  etc. ,  etc. 
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de  la  divinité  du  Christ ,  sur  laquelle  ils  n'é- 
toient  point  d'accord.  Théodoret  nous  fait 
connoître  l'évêque  de  la  ville  royale  po  ur  celui 
de  Rome,  et  Sozomène  nomme  les  prêtres 
Vito  et  Vincent,  que  ce  pasteur  envoya  pour 
le  représenter  (i).  Il  est  vrai  qu'il  appelle 
Jules,  l'évêque  de  Rome,  quoique  celui-ci  ne 
soit  monté  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  vil- 
le, qu'environ  onze  ans  après  le  concile  de 
Nicée,  et  que  Sylvestre  occupât  alors  la  di- 
gnité de  pontife  des  fidèles  de  l'ancienne  ca- 
pitale. Mais  cette  erreur  de  Sozomène  est  peu 
importante,  et  j'aurois  même  en  quelque 
manière  pu  m'empêcher  de  la  remarquer,  vu 
la  nullité  de  cet  évêque,  de  ses  légats  et  gé- 
néraleipent  de  tous  les  occidentaux  dans  la 
première  assemblée  œcuménique. 

Il  y  eut  d'abord  des  sessions  particulières 
entre  les  évêques  (2),  où  ils  tâchèrent  de  plus 
en  plus  de  s'éclairer  les  uns  lés  autres  sur 
le  sujet  pour  lequel  Tempereur  les  a  voit  fait 
appeller.  Le  but  étoit  encore  de  les  porter 
par  ce  moyen  à  une  manière  uniforme  de 
penser,  et  à  l'adoption  unanime  d'une  for- 
mule de  foi  générale  et  raisonnée.  Mais  on 
ne  put  nullement  l'obtenir,  puisque  nous 


•^ 


[ 


i)  Phot  biblioth.  c.  88. 
2)  SoM^men,  l,  1,  c.  g. 
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Terrons  bientôt  le  désordre  qui  naquit  de 
la  première  réunion  coroplette  des  évéques, 
quoiqu'elle  se  fût  faite  dans  le  palais  même 
de  Temperenr,  et  par  conséquent  probable- 
ment sous  sa  présidence.  N'oublions  pas  aus- 
si d'observer,  avec  les  auteurs  de  l'histoire  ec- 
clésiastique ,  que  les  philosophes  païens  s'é- 
toient  rendus  de  toutes  parts  à  Nicée  y  par 
simple  curiosité ,  et  pour  trouver  matière 
à  jetter  du  ridicule  sur  le  christianisme  et 
ses  conciles  (i).  Qu'on  ne  s'imagine  pas  voir 
ici  de  ces  sages  des  beaux  temps  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  aussi  estimables  par  leurs  mœurs 
que  par  leur  doctrine  :  ce  n'étoient  plus, 
sous  Constantin ,  que  des  sophistes  et  des  es- 
pèces de  charlatans,  qui  envioient  et  haïs* 
soient  cordialement  les  chrétiens,  parce  que 
piiiîosopbc  ceux-ci  occupoient  alors  leurs  tréteaux.  Un 

païen couverti.  ^y^^^  f^^  aSSCZ  dc  bonUC  foi,  OU  plutôt  SUt 

céder  à  la  nécessité  des  circonstances  avec 
assez  de  politique,  pour  se  faire  convertir, 
moyennant  une  formule  de  foi  qu'on  lui  ré- 
cita, formule  la  plus  élégante  peut-être,  et 
la  plus  raisonnable  que  Ton  put  faire.  Il  est 
étonnant  qu'on  ne  se  soit  pas  servi  plutôt 
du  symbole  que  le  concile  adopta,  ou  bien 
que  le  concile  n'ait  point  adopté  une  for- 

(i)  Sozomen.  ^.  i,  c.  x8; 
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mule,  qui  faisoit  d'aussi  célèbres  prosélytes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour  de  rassemblée  é* 
tant  venu,  dit  Eusèbe  (i),  Constantin,  riche- 
ment vêtu ,  et  beau  comme  Fange  du  Sei* 
gneur,  traversa  la  salle  où  se  trouvoient  les 
Pères.  Il  refusa  de  s'asseoir,  avant 'que  tous 
les  évéques  n'eussent  pris  place,  et  ne  lui 
eussent  fait  signe  d'en  faire  autant.  Eusèbe 
de  Césarée  parla  alors  à  l'empereur,  au  nom 
de  tout  le  concile  (a).  On  attribue  aussi  cet 
honneur  à  Eustathius,  évéque  d^Antioche,  et 
zélé  consubstantialiste  (3),  ou  à  tous  les 
deux  à  la  fois  (4) ,  ou  enfin  à  Alexandre ,  é- 
vêque  d'Alexandrie  (5)  ;  car  les  auteurs  ne 
sont  pas  plus  d'accord  sur  cet  article,  que 
sur  celui  du  nombre  des  pontifes  qui  corn- 
posoient  l'assemblée.  Constantin  répondit  à 
cette  harangue  par  une  espèce  de  discours 
d'ouverture  (6j,  où  il  témoignoit  simple- 
ment aux  évéques  la  joie  qu'il  ressentoit  de 
les  voir  réunis,  et  son  désir  pour  qu'ils  pus- 
sent n'avoir  entr'eux  qu'une  seule  pensée  et 


(i)  Euseb,  vit.  Constant,  lib.  i,cap.  lo  ^  ii ; 
Socrat.  /.  I ,  r.  8. 

[a)  Sozomen,  l.  i,  c.  tg. 
[3)  Theodorit  L  i^c.  7. 
^4)  Epiphan.  scholast.  hist.  tripart.  /.  2,  c.  5. 

[5)  Nicet.  thesaur.  orthod.Jia.  l.  5,  c.  7. 

(6)  Eus^t.  ^it.  Constant.  i.i,c.i!^ 

i.  il5 
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^ertiietdes  qu'uD  même  sentiment.  Après  cela  (i)  les 
'**•  Pères  du  concile,  dit  Sozomène,  s'imagiuant 

n  être  venus  en  présence  deTempereur,  que 
pour  y  traiter  leurs  propres  affaires,  et  nul- 
lement |>our  l'intérêt  de  la  religion  chrétien- 
ne en  général,  commencèrent  aussitôt  à  s'ac- 
cuser less  uns  les  autres  avec  un  acharne^ 
ment  extrême.  On  ne  répondoit  aux  plain*, 
tes  de  son  voisin,  que  par  des  plaintes  plus 
graves  encore  sur  le  compte  de  celui-ci.  En- 
fin cela  se  termina,  comme  au  concile  de 
Cirte  (2),  par  une  indulgence  réciproque  et 
sans  bornes,  dueprincipalementà  la  sagesse  de 
Constantin.  Il  n'avoit  probablement  compris 
que  peu  de  <^hoses  du  sujet  sur  lequel  rou- 
loient ,  dès  le  commencement  de  la  séance , 
des  dispute^  aussi  véhémentes,  puisqu'il  ne 
çonnoi^aoit  que  fort  imparfaitement  la  lan- 
gue grecifue;  et  peut-être  eut-il  encore  le 
bon  esprit  de  ne  pas  vouloir  comprendre  le 
reste.  Il  souffrit  donc  patiemment  cette  indé- 
cente sortie  de  la  part  des  évéques;  après 
les  avoir  calmés  «  il  sut,  également  par  la  dou- 
•  ceur,  les  attirer  dans  son  sentiment,  et  les 


(i)  Euseb.  "vit.  Constant,  lib,  3,  cap.  i3  ^^  i4> 
Socrat.  Ub.  i ,  c.  8  y  Sozomen^  lib.  i,  c,  ij  ^t%oi 
Theodorit,  /.  i,  c.  i3. 

(2)  Voyez  cbap.  6  de  cet  ouvrage. 
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amener  enfin  à  convenir  d'une  profession  de 
«  foi,  reçue  par  tous,  et  à  s'accorder  sur  le  jour 
«  de  la  célébration  de  la  Pâque  chrétienne.  Ce- 
.  la  fait,  ils  signèrent  leurs  décisions,  et  l'as- 
semblée, se  sépara.  Voilà  ce  qu'Eusèbe,  té- 
moin oculaire  et  panégyriste  de  Constan- 
tin ,  rapporte.  Voyons  maintenant  ce  que  les 
autres  historiens  de  l'église  qui  ont  traité 
cette  fameuse  époque,  et  qui  n'a  voient  plus 
.  les  mêmes  raisons  die  ménager  ceux  qui  y 
assistoient,  ajoutent  à  ces  détails. 

D'abord  on  prétend  qu'Alexandre,  évêque 
d'Alexandrie , se  rendit,  avant  le  concile,  de 
Nicée  à  Nicomédie  (i  j,  où  se  trou  voit  alors 
Osius,  évéque  de  Cordoue,  et  tout-puissant 
à  la  cour  de  Constantin.  Les  deux  pontifes  y 
conférèrent  ensemble ,  et  résolurent  d'avan- 
ce la  consubstantialité  du  Fils  avec  le  Père , 
et  la  condamnation  d'Arius.  Alexandre  avoit  Atfaanase,  dia- 
^  conduit  avec  lui  Athanase  (2),  un  des  dia-  drie^     *""* 
.  ores  de  son  église ,  jeune  homme  de  la  plus 
,  grande  espérance,  et  que;  nous  verrons  bien- 
•  tôt ,  sur  le  siège  d'Ale^adriC),  jouer  un  rôle 
remarquable ,  tant  par  ses.  Aovpbreui^  revers 
que  par  ses  succès.  Il  voi^loit  ji'opppser  aux 
plus  terribles  de  ses  adversaires ,  Ëusèbede 


■f^ 


(i)  Philostor^,  /.  ,1  /i®  7, 
(i)  Socrat.  /.  I ,  ^.  8. 

16.. 
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Nicomédie,  Théognis  de  Nicée,  et  Maria  de 
Chalcédoine  en  Bithynie.  La  veille  du  jour, 
que  Tempereur  avoit  fixé  pour  le  concile , 
plusieurs  évéques  lui  remirent  des  libelles 
d'accusation  contre  leurs  collègues.  Constan- 
tin les  jetta  tous  au  feu,  en  présence  dé  l'as* 
semblée  ,  en  disant  que  Jésus-Christ  avoit 
ordonné  expressément  de  pardonner  à  celui 
qui  désiroit  le  pardon  pour  lui-même.  En^ 
suite  commencèrent  les  disputes  sur  la  foi. 
Une  formule  arienne,  proposée  aux  Pères  du 
concile  (i),  est  rejettée  avec  indignation ,  et 
déchirée  publiquement.  Athanase  combat  les 
ariens ,  et  réussit  à  les  vaincre  (victoire  peu 
difficile  à  obtenir  dans  une  assemblée ,  où 
tout  le  monde  vouloit  penser  comme  Tem- 
pereur ,  et  où  Tempereur  pensoit  déjà  com- 
me ce  diacre).  Il  propose  le  nouveau  mot 
[^nsobstaiH  consubstantiel^  pour  déterminer  enfin  de  cet- 
^^'  te  manière  la  relation  du  Fils  avec  le  Père; 

et  répond  à  ceux  qui  s'opposoient  à  ce  tenue, 
parce  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  les  écritu. 
res,  qu'on  y  chercheroit  également  en  vàia 
les  phrases  ariennes.  Il  est  à  remarquer  que 
•  les  hérétiques  n'acceptèrent  jamais  l'expres- 
sion qui  établit  la  consubstantialité ,  à  cause 
de  TimpossibiUté  de  corrompre  le  sens  de 

(i)  Tkeodorit.  Li,ç.y.et8. 
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cette  parole,  comme  le  prétend  Arobroise  (  i). 
On  croira  facilement  que  les  ariens  dqnnoient 
une  autre  raison  dç  leur  résistance.  On  comp- 
ta d'abord  dà  -sept  opposants  (t)^  dont  le 
iiombre  cependant  diminua  peu  à  peu ,  sur- 
tout lorsqu'ils  virent  que  Tempereur  lui- 
même  étoit  de  Tavis  des  néologistes.  Il  alla, 
dans  un  saint  zèle,  jusqu'à  menacer  de  l'exil 
tous  ceux  qui  n'embrasseroient  point  son 
sentiment.  Le  résultat  enfin  de  ces  risibles  dé- 
l)ats)  entre  des  évéques  simples  et  ignorants , 
comme  les  nomme  Sabinus,  évéque  d'Hérà- 
clée  en  Thrace ,  qui  a  recueilli  les  actes  du .  • 
concile  )  fut  un  symbole  que  Sozomène  ne 
rapporte  point ,  par  respect ,  dit-il  y  pour  les 
initiés ,  et  de  peur  qu'il  ne  tombe  entre  les 
mains  des  profanes  (3).  Socrate  a  conservé 
cet  acte  conçu  de  la  manière  suivante  (4)  •  symbole  i 
«  Nous  croyons  en  un  Dieu ,  Père  tout-puis-  Nkée. 
sant ,  qui  a  fait  toutes  les  choses  visibles  et 
invisibles ,  et  en  un  seigneur  Jésus-Christ,  le 


(i)  S,  Ambros.  de  Filii  dmnit.  c,  4* 
Voyez  encore  sur  le  mot  consubstantiel  S.  Ba- 
inie  (epist.  ad  Terent.  et  ad  ancill.  Domini)  ;  So- 
crate (1.  3 ,  c.  25  ) ;  Sozomène  (  1. 6 ,  c.  4  );  S.  Epi* 
phane  (haeres.  69,  c.  70),  etc. 


Ta)  Sozomen,  /.  i ,  cr.  20. 
(3^  Voyez  chap^  6  d( 
Ç4)  Socrat.  l.i,  c.  8. 


3^  Voyez  chap^  6  de  cet  ouvrage» 


re 
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fils  unique  de  Dieu ,  engendré  du  Père ,  c'est- 
à-dire  de  la  substance  du  Père;  Dieu  de  Dieu  > 
et  lumière  de  lumière  ;  Dieu  véritable  de  Dieu 
véritable  ;  engendré  et  non  fait;con5ubstan< 
tiel  au  Père  ;  par  lequel  toutes  choses  ont  été 
faites  au  ciel  et  sur  la  terre;  qui  est  descendu, 
s'est  incarné,  et  s'est  fait  homme  pour  nous  . 
et  pour  notre  salut;  qui  a  souffert;  qui  est  • 
ressuscité  le  troisième  jour;  qui  est  monté 
au  ciel ,  et  qui  viendra  juger  les  vivants  et 
les  morts  ;  et  nous  croyons  au  St.-Esprit.  »  Ils 
ajoutèrent  à  cette  formule  l'imprécation  sui-  * 
Lnaihémef  vante  (i)  :  a  l'égUsc  de  Dieu  catholique  et  a- 
les  a-  postoliqueanathématiseceuxquidisent,quil 
y  avoit  un.  temps  où  le  Fils  de  Dieu'  n'exis- 
toit  pas;  ou  qu'il  n'existoit  pas  avant  d'avoir 
été  engendré  ;  ou  qu'il  a  été  fait  de  rien;  ou 
qu'il  est  d'une  autre  substance  ou  essence , 
soit  créée  ,  soit  sujette  à  la  mutation  et  au  - 
changement.  »  Des  vingt-deux  évêques  ariens 
que  nomme  Philostorgius  (  !2t  ) ,  et  dont  les . 
principaux  sont  Secundus,  Mélétius,  Eusèbe 
de  Césarée,  Paulin,  Léontius,  Théonas,3^- 
sile,  Théognis,  Maris  et  £usèbe-le-grand,  é- 
vêque  de  Nicomédie ,  deux  seulement,  Secun- 


(i^  Socrat,  /.  I,  c.  8;  Sozomen,  L  i^  c.  21. 
(2)  Philostorg,  /.  I,  oo  9  ;  Nicet  thesawr.orthod, 
^d.  1.5^  c.j  etS. 
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dus,  évêque  de  Ptolémaïs ,  et  Tbéonas,  évé- 
i|ue  de  M armarica  ^  refusèrent  de  souscrire 
les  actes  du  coiucilie.  Les  autres,  diaprés  les 
conseils  de  Constance ,  sœur  de  Tempéreur 
Constantin,  consentirmit,^en  soifs-entendant, 
comme  explication  du  terme  grec  qui  signi- 
fie consubstantiel,  un  autre  mot  qui  ne  dif- 
fère du  premier  que  par  une  seule  lettre,  et 
qui  veut  dire  ,  senMabde  quant  à  la  subs^ 
tance  ;  plusieurs  d'entr'eux  même  le  mirent 
en  marge.  Susèbe  de  Palestine  (i),  après  phi- 
sieurs  doutes  et  difficultés,  souscrivit  com- 
me avoient  fait  les  autres*  Il  en  rend  compté 
aux  fidèles  de  Césaxée ,  commis  à  sa  Suryeil- 
lance^  et  s'en  excuse  en  quelque  façon.  lia 
condamné,  dit-il,  l'errenr  arienne,  qui  as- 
signe une  époque  à  kqoelle  le  Fils  a  com* 
]Daencé  d'exister ,  parce  que  réellement  le  fils 
de  Dieu  existoit  avant  son  incarnation,  et 
qu'il  étoit  avant  tous  lies  siècles  ^  quant  à  sa 
génération  divine,  comme  Tempereur  Cons- 
tantin lui-même  l'a  établi  dans  ses  raisonne- 
ments ;  ce  car,  ajoute-t-il,  avant  que  le  Fils  fut 
engendré  par  lé  fait  ^  il  existoit  inengendré 
dans  la  puissance  du  Père*»  Ce  qui,  pour  le 
remarquer  en  passant,  tombe  manifestement 


(i)  Socrat  lib,  i,  c.  8;  TheodorUp  /..i,  c.  I2,- 
Sozomen,  l,i,c»QiU 


^    \ 
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dans  les  opinions  erronées  d'Arius,  quoique 
f  historien  Théodoret ,  évêque  de  Cyrus,  qui 
le  rapporte,  n'y  trouve  rien  à  reprendre,  et 
ne  le  corrige  point.  Au  reste  ,  Eusèbe  cite , 
outre  cela ,  dans  sa  lettre ,  le  symbole  qui^ 
'  proposé  au  concile ,  plut  également  à  tous 
les  évêques,  et  auquel  seulement  Constantin 
fit  ajouter  le  mot  consubstantiel.  Il  se  ren* 
dit  à  l'autorité  de  l'empereur ,  dit-il ,  par  a- 
mour  pour  la  paix,  lorsqu'on  lui  eut  fait  voir 
que  des  écrivains  instruits  et  de  célèbres  é* 
vêques  s'étoient  servi  de  ce  terme.  Il  croit 
cependant  devoir  encore  l'expliquer ,  en  di- 
sant, «qu'il  ne  signifie  autre  chose,  sinon  que 
le  Fils  n'a*aucune  ressemblance  avec  les  au- 
tres créatures  qui  doivent  leur  existence  à 
Dieu  le  Père.  »  Ceux  qui  ne  s'appuient  que 
du  témoignage  d' Athanase  (  i  ) ,  accusèrent 
dans  la  suite  Eusèbe  d'en  avoir  imposé ,  en 
rejettant  sur  Constantin  l'invention  du  mot 
consubstantiel ,  tandis  qu'il  avoit  véritable* 
ment  été  proposé  par  les  é véques ,  et  admis 
ensuite  par  l'empereur. 
Êpître  »y^      Eiïûn  Ics  trois  cent  dix^huit  Pères  du  con- 

çjuc  des  Pe-     ^  i  ji* 

j  da  coiMâie.  cilc  Composèrent  entr'eux  une  lettre  synodi- 
que ,  adressée  aux  »évêques  d'Egypte ,  de  Ly- 


(ï)  «S.  Athanas,  de  décret,  sjrnod*  nicœn,  et  d$ 
jynûd*  arimin,  et  seleuc. 
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bie  et  de  la  Pentapole  (i) ,  où  ils  rendoient 
compte  de  ce  qui  s'étoit  passé  au  concile.  D'a- 
bord ils  disoieut  que  Topinion  d'Arius,  qui 
mettoit  le  fils  de  Dieu  au  rang  des  créatures 
capables  de  bien  et  de  mal,  avoit  été  anathé- 
matisée.  Us  faisoient  ensuite  mention  des 
deux  évéques  compris^ns  la  condamnation, 
parce  qu'ils  étoient  restés  attachés  avec  entê- 
tement aux  sentiments  d'Axius.  «Quant  à  Mé- 
létius,  continuoient-ils ,  on  lui  laisse  le  nom 
d'évéque ,  mais  sans  fonction;^  et  les  évéques 
ordonnés  par  lui  seront  conservés,  moyen- 
nant une  nouvelle  confirmatioa  des  mains 
d'Alexandre,  évéque  d'Alexandrie,  et  n'ob- 
tiendront cependant,  malgré  cela,  que  le  se- 
cond rang  après  ceux  ordonnés  immédiate- 
ment par  le  même  Alexandre.  »  Ils  annon- 
çoient  qu'il  falloit  désormais  célébrer  la  Pâ- 
que  avec  les  Romains.  Constantin  fit  égale- 
ment savoir  ces  décisions  à  l'église  d'Alexan- 
drie. Il  lui  recommanda  l'obéissance  et  la  sou- 
mission ;  «c  le  sentiment  de  plus  de  trois  cents 
évéques,  dit-il ,  ne  peut  être  que  l'opinion  de 
Dieu  lui-même.»  Il  écrivit  aussi  une  lettre  cir- 
culaire aux  évéques  et  aux  peuples  du  mon- 
de chrétien ,  afin  de  donner  plus  d'autorité 
et  plus  d'éclat  à  ce  qui  venoit  d'avoir  lieu. 


(i)  Socrat.  1,1,  c.  g;  Sozomen,  /.  i,  c.  ai,  a4  et 
!a5;  TheodoriU  l.  i^  c,  q  et  iQ^ 


i 
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Il  lés  exhorta  à  conserver  Tunité  de  la  foi ,, 
et  à  adhérer  aux  résolutions  sur  la  Pâque  (i); 
«il  veut  en  outre,  dit-il,  que  les  méchants  et 
impies  ariens  soient  nommés  désormais  por- 
phjrriens  (2 j ,  en  horreur  éternelle  de  leur 
scélératesse;  que  tout  livre  d'Arius  soit  bru* 
lé ,  et  peine  de  mort  infligée  à  quiconque  en 
tiendroit  un  exemplaire  caché  chez  lui.  » 

Je  crois  que  le  lecteur  ne  me  saura  point 
mauvais  gré ,  si  je  lui  rapporte ,  avec  les  au- 
teurs ecclésiastiques,  avant  de  terminer  le 
concile  de  Nicée  et  mon  septième  chapitre, 
une  anecdote  très  -  singulière ,  et  digne  de 
toute  notre  attention.  Elle  concerne  le  ma- 
riage des  prêtres ,  et  est  racontée  par  les  his- 
toriens Socrate  et  Sozomène,  qui  tous  deux 
florissoient  sous  Théodosé  le  jeune,  à  Cons- 
tantinople  même,  où  Ton  auroit  pu  très-bien 
contredire  leur  témoignage,  s'il  n'avoitpas 
été,  sur  ce  point,  exempt  de  tout  reproche. 
Eusèbe  n'en  a  pas  parlé,  il  est  vrai,  mais, 
comme^  on  Ta  vu  plus  haut,  il  ne  rapporte 
absolument  que  les  détaib  qui  regardent  la 

(i)  Euseb.  vit  Constant  L  3,  c.  17  a^  ai. 
:  (2)  Porphyre  étudia  la  philosophie  avec  Orî- 
gène,  sous  le  fameux  platonicien  Plotin.  Il  se 
déclara  le  plus  acharné  aes  ennemis  du  nom  chré- 
tien, et  vécut  jusquau  temps  de  l'empereur  Pro« 
hus  (vid.  Suidam  ). 
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personne  de  Constantin,  dont  il  se  propo- 
soit  d'écrire  la  vie>  et  nullement  ce  qui  s'é- 
toît  passé  au  ooncile.  Ses  deux  continuateurs  > 
éloient  dans  des  circonstances  tout  -  à  -  fait 
opposées,  et  il  falloit^  selop  inoivtout  Tin- 
térét  des  siècle*  postérieuwrf  i^près  le  schis- 
me des  occidentanxt^  don$  la^on<in^»ce  des  ^ 
prêtres  étoit  un  deft  prétwtwjle^?plus  pUu" 
sibles ,  pour  voul^  p:év«qi3k^.reBi  »  dovAe  :  ce  f 
que  ces  auteur» (onliconsî^^  dmsrleui!»ou-^ 
vrages.  Le  traitiest  rapppçtércofnme  ilïsuit: 
Le  martyr  <  copfeaseur  P»pbtmtiu3'j(l),.é- 
vêque  d'une  ville  de  Ifi^îTb^bwdei  sijip^eu- 
re,  homme  extrémemeotJpifiw^  qijis'étoit 
toujours  abstenu  fduiCoa^lQ^i^ee)  des  rfommâSi 
qui  faisoit  des  .nûi^cle^^t  et  ïa^oitipei^^lufiun 
œil  dans  la  p^n^écuti^Qt  jétoit.tua!d/al^ppll- 
t  ifes  appelles  pai?  ^  Cdustant^u  %  pour .  a^sj^ter 
a  u  concile ,  à  cailder.dQ  îses'>hf^u*e3  •  vor tn^^O     Mariage  d 
il  arriva  que  qyeJcHieâ-uas  dei  Pwesitvou-  p^^^^  ^out 
lurent  faire  adople?)  tine,  loi  ^  qui  -forcçiîoit  *yr    Papim 
dorénavant  les  évéqiîMaisrf  les  pi3êti!e8'etlâ$  dia- 
cres marina  à  <^(i8rverM>;0Oiiti<>WM{idcla  plas 
sévère^  Paphautîui^.d^lama.iQFtmiifïitf  dans 
rassemblée  contre  oe<pirojet j  ekâ'<)pposa  a- 
vec  véhémencetàuiienouiveautéaussidange- 


tius. 


m 

(i)  Socrat  l.  1,  c,  n;  Sosomen.Ub.  t ,  c,  23; 
Nicephor.  Callist.  /.  8,  c.  19, 
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reuse  pour  le  bien  de  F^lise  et  de  la  religion. 
Il  dit  qu'il  étoit  non-seulement  inutile ,  mais 
encore  même  préjudiciabledlmposer  un  joug 
ails^i  pesant  aux  ministres  du  culte;  que  ce 
seroit  ruiner  totalement  la  chasteté  des  fem- 
mes, qui  ne  consiste  selon  lui,  que  dans  Tu- 
sage  légitime ,  que  fait  un  mari  de  son  épou- 
se. Il  suffira,  ajoute-t-il,  si  on  le  désire  abso- 
lument ,  de  conserver  l'ancienne  habitude, 
qui  veut  qu'un  homme  une  fois  inscrit  par-^ 
mi  le  clergé,  ne  puisse  plus  prendre  de  fem- 
me. L'assemblée  se  rendit  à  ses  conseils,  et 
Ton  permit  aux  évéques,  prêtres  et  diacres , 
dont  le  mariage  datoit  du  temps  où  ils  é- 
toient  encore  laïcs,  d'user  dans  la  suite,  com- 
me ils  le  faisoient  auparavant ,  ou  de  s'abs- 
tenir des  droits  conjugaux ,  selon  qu'il  leur 
plairoit  de  le  faire.  Ce  décret  du^  concile  de 
Nicée,  dû  au  confesseur  PapRnutius,  fut  dans 
la  suite  renforcé  par  une  loi  (i)  des  empe- 
reurs Honorius  et  Théodose. 

Voilà,  je  pense,  le  mariage  des  clercs,  con- 
sidéré comme  licite  sous  tous  les  rapports,  mis 
hors  de  doute,  avant  et  après  le  concile  de 
Nicée.  J'ajouterai  encore  ici  quelques  nou- 
velles preuves  à  l'appui  de  ce  que  j'avance  ^ 


(i)  Cod.  theodos.  deepUcop,  eccles.etcleric.  I»l6^ 
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et  qui  ne  feront  que  convaincre  de  plus  en 
plus  le  lecteur  de  la  vérité  du  fait  dont  il 
vient  d'entendre  le  récit.  D'abord  Thistorien  senrimens  .  i 
ecclésiastique  Eusèbe,  évéque  de  Césarée,  en  ^*'**  ^'^  ^ 
Palestine,  qui  écrivoit  pendant  le  règne  de  cUessuriâcc 
Constantin ,  rapporte  (i)  un  passage  de  Clé-  ^^'^^^^ 
ment  d'Alexandrie,  au  sujet  des  apôtres  ma- 
riés, contre  ceux  qui  de  son  temps  improu» 
voient  l'usage  du  mariage.  Eusèbe  ne  donne 
aucun  signe  d'étonnement  sur  cet  écrit  de 
Clément, d*oii  Ton  peut  raisonnablement  in- 
férer qu'il  y  avoit  encore  de  son  temps  la 
même  liberté.  Nicéphore  Calliste ,  auteur  grec 
du  XIV"*«  siècle  (a) ,  cite  également  ce  pas- 
sage des  stromates  de  Gément.  «  Pierre  et 
Philippe  avoient  des  enfants,  y  est-il  dit,  et  - 
il  est  de  fortes  raisons  pour  croire  que  Paul 
adresse  à  sa  femme  l'épître  qu'il  écrit  en  l'hon- 
neur de  la  virginité.»  Eusèbe  cite,  en  un  au- 
tre endroit  (3) ,  les  paroles  d'Irénée  qui  com- 
bat Fhérésie  des  continents  contre  le  maria- 
ge. Dans  la  Cappadoce  et  dans  d'autres  lieux 
encore,  sous  les  empereurs  Valens  et  Ya- 
lentinien,  les  prêtres  se  croyoient  en  droit 
d'user  librement  des  prérogatives  du  maria- 


(i)  Euseb,  hUt,  eccL  /.  3,  c.  3o, 
(a)  Nicephor,  CalUst.  L  2jC,  44- 
(3)  Euseb,  hist.  ecel.  Li^c.  a^^ 
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ge  (i).  Le  concile  de  Gangris  (i)  en  Paphla- 
gonie  condamna,  sous  le  règne  de  Tempereur 
Constance,  un  évéque  qui  avoit  douté  delà 
pureté  de  ce  lien.  Socrate,  auteur  de  Thistoire 
de  l'église ,  terminée  vers  le  milieu  du  Y« 
siècle  (3),  rapporte  que  de  son  temps,  tout 
clerc  en  Thessalie,  qui  avoit  eu  commerce, 
depuis  son  ordination,  avec  la  femme  qu'il 
avoit  légitimement  épousée  avant  cette  épo- 
que, étoit  renvoyé  du  collège  des  prêtres, 
tandis  que  dans  tout  l'Orient,  ce  n'étoit  que 
de  leur  propre  volonté,  que  les  évêques  et 
les  autres  personnes  consacrées  au  culte  s'abs* 
tenoient  de  Tusage  de  leurs  femmes  ;  et  qu'on 
y  pou  voit  citer  plusieurs  exemples  d'évêques 
qui,  après  être  entréis  dans  l'exercice  de  leur 
charge^  avoient  donné  la  vie  à  des  enfants, 
que  les  loix  ecclésiastiques  et  civiles  recon- 
nurent également  pour  légitimes.  Socrate  fait 
plus'encore, ilrecherche  comment  avoit  ooiïi- 
mencé  dans  l'église  thessalienne  cette  rigueur 
si  singulière^  si  opposée  aux  coutumes  re- 
çues alors  dans  toutes  les  autres  communau- 
tés chrétiennes  ;  et  il  découvre  qu'Héliodo- 


(  I  )  S.  Epiphan,  hœres,  5o,  cathar.  ;  S,  Hieronym 
Adv.  Jovinian.  /.  i. 

(2)  Voyez  chap.  10  de  cet  ouvrage. 

(3)  Socrat.  l.  5,  c,  22. 


DES  PRINCIPAUX  CONCILES.  aS^ 

re,  évêque  de  Trica  (i),  eu  avoit  été  le  pre- 
mier auteur,  pour  racheter  en  quelque  ma- 
nière par  la  continence  de  tout  son  cler- 
gé, les  fautes  qu'il  avoit  lui-même  commi- 
ses contre  cette  vertu  dans  sa  jeunesse,  en 
publiant  des  romans  erotiques.  Outre  ces  au- 
torités, les  canons  apostoliques  ordonnent 
de  déposer  le  prêtre  qui  renvoie  sa  compa-» 
gne  ou  son  aide  (a) ,  et  Fexcommunient  s'il 
pe  la  reprend  pas,  après  cette  première  pu- 
nition. Ils  permettent  aux  lecteurs  et  aux 
chantres  seulement ,  qui  sont  entrés  céliba-. 
taires  dans  les  ordres  du  clergé  de  prendre 
femme  ^3).  Balsamon  dit,  sur  ce.  dernier  ca- 
non, qu'il  étoit  défendu  aux p:*étres,  diacres 
et  sous -diacres  de  contracter  un  nouveau 
mariage,  après  leur  ordination.  Le  concile  de 
Néocésarée  (4) ,  ordonne  de  ^poser  le  prê- 
tre qui  prend  femme;  celui  d'Ancyra  (5) 
n'exige,  pour  laisser  le  diacre  marié  jouir  de 
toutes  ses  prérogatives,  que  le  serment  de 
celui-ci,  prononcé  devant  son  évêque,  avant 
l'ordination,  par  lequel  il  proûyequ'ilae  veut^ 


(i)  Auteurs  des  «mour)»  d^  ïbéagfè&tf  6t  (W 
Chariclée. 

(a)  Can,  apostoL  5, 
f3)  Can.  apostoLa^v 

(4)  ConciL  neocœsaric.  I0 

(5)  Coneil.  ancjran»  eu. 
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ou  ne  peut  pas  observer  les  loix  de  la  conti^ 
nence.  Enfin  le  concile  de  Constantinople, 
appelle  in  Tnillo(i),  à  la  fin  du  VII™«  siècle, 
défend  aux  seuls  évéques  l'usage  des  femmes 
qu'ils  avoient  épousées  avant  d'embrasser  l'é- 
tat ecclésiastique,  et  le  permet  déterminé- 
ment  aux  prêtres  et  aux  diacres.  Il  se  réfère 
à  cet  effet  aux  décisions  des  apôtres ,  que  nous 
venons  de  citer.  Il  est  vrai  qu'outre  ces  au- 
torités, l'on^  a  aussi  les  conciles  d'Elvira  (a), 
de  Carthage  II  (3) ,  et  de  Carthage  V  (4) ,  qui 
disent  absolument  le  contraire;  et  que  l'un 
d'eux  (  5  ) ,  prétend  également  tirer  toute 
sa  force  du  sentiment  de  ces  mêmes  apô- 
tres, quoiqu'il  ne  nous  reste  plus  rien  de 
ceux-ci  sur  quoi  ce  concile  ait  pu  réellement 
s'appuyer.  L'écrivain  ecclésiastique  Epipha- 
ne  (6)  prétend  aussi  que  de  son  temps  Tég^- 
se  catholique  rejettoit  de  son  sein  les  prê- 
tres mariés  qui  ne  renonçoient  pas  à  leurs 
épouses  comme  telles.  «  Cela  a  lieu,  dit -il, 
par-tout  où  les  canons  sont  bien  observés.!^ 
Mais  dans  le  même  chapitre,  il  avoue  que 


(i)  ConçiL  quimsext.  c.  la  et  t3« 
(2^  ConciL  eUberit,  ù.  33. 

(3)  ConciL  carthag.  11^  c,  a» 

(4)  Concii.  carthag,  Kj  c,  3. 

(5)  ConciL  carthag.  II,  c.  a. 

(6)  S.  Epifhan.  hœres,  Sp. 
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par  abus  ou  par  ignorance,  le  contraire  ab- 
solument  se  pratiquoit  en  plusieurs  églises 
orthodoxes;  ce  qui  pourroit  faire  supposer 
avec  raison ,  que  les  canons  dont  ilparle  é- 
toîent  encore  bien  récents,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Valens,  ou  bien  qu'on  n'y  avoit 
jamais  donné  une  grande  importance.  La  rai- 
son pour  laquelle  l'évéque  de  Chypre  ne  vour 
loit  pas  que  les  prêtres  se  servissent  de  leurs 
femmes,  nous  est  expliquée  dans  l'histoire 
de  ce  Père,  écrite  l'an  36o,  sur  le  rapport  de 
Jean  un  de  ses  disciples ,  et  que  Ton  trouve 
à  la  suite  des  œuvres  d'Epiphape*  Un  diacre 
de  son  église,  qui  croyoit  librement  pouvoir 
user  des  droits  que  lui  accordoit  le  maria- 
ge ,  est  attaqué  de  la  lèpre.  Il  ne  fallut  à  l'é- 
véque que  le  concours  de  ces  deux  circons- 
tances, pour  lui  faire  prendre  la  résolution 
de  ne  conférer  dorénavant  les  ordres  qu'à 
des  veufs  ou  à  des  moines,  afin  d'éviter  à 
jamais  de  semblables  abus.  Nous  laisserons 
au  lecteur  Tembarras  du  choix  dans  toutes 
ces  autorités  diverses,  pour  passer  enfin  à  la 
clôture  d'un  concile  qui  peut-être  déjà  nous 
a  retenus  trop  long-temps. 

Les  Pères  de  Nicée ,  après  la  fameuse  ses-     Fin  da  pi 
sion  sur  la  foi ,  dans  laquelle  fut  composé  «ê'^^'S^ 
le  symbole  rapporté  dans  ce  chapitre ,  vou- 
lurent encore  convenir  de  quelques  règles 
I.  17 
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ou  canons,  qui  pussent  rendre  de  plus  en  plus 
uniforme  la  disciplineecclésiastique  (i).  Cela 
eutlieu  en  effet.  Alors  ils  signèrent  leurs  déci- 
sions ,  opération  tellement  importante  9  se- 
lon Nicéphore  Calliste  (a),  que  deux  évê- 
ques  ressuscitèrent  exprès  pour  y  prendre 
part.  Ils  s'appelloient  Chrysantès  et  Muso- 
nius ,  et  étoient  morts  pendant  la  durée  du 
concile,  comme  ils  le  témoignèrent  eux-mê- 
mes en  apposant  leur  seing.  Ensuite  les  évé- 
ques  se  séparèrent.  L'empereur ,  avant  de 
renvoyer  ces  pasteurs ,  voulut  leur  donner 
de  nouveaux  témoignages  de  son  respect  et 
des  égards  qu'il  croyoit  leur  être  dus.   Il 
les  fit  diner  à  sa  table,  leur  distribua  de  ri- 
ches présents,  et  enfin  leur  adressa  encore 
en  personne,  au  moment  de  leur  départ,  un 
Exhortations  discours  de  cougé  (3).  Il  paroit  que  Constan- 
Constantin.  ^^^  commcuçoît  à  s'appcrccvoir  de  leur  tur- 
bulence naturelle,  et  des  sentiments  d'envie 
et  de  jalousie  qui  les  aniraoient  continuelle- 
ment les  uns  contre  les  autres,  puisqu'il  leur 
recommanda  de  nouveau  la  concorde ,  la 
charité ,  l'indulgence  et  l'humilité.  Les  plai- 
santeries des  gentils  Tavoient également  ému, 


(i)  Socrat.  L  i ,  c.  i3. 

(2)  Nicephor.  Callist  l.S,c,  23. 

(3)  Euseb,  vit.  Const.  /.  3,  c.  16,  17  et  ai. 
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et  il  en  fit  une  mention  expresse  dans  son 
exhortation,  en  demandant  avec  instance  aux 
évéques  de  ne  plus  désormais  y  donner  ma- 
tière par  leur  conduite,  ni  par  leurs  discours. 
Ainsi  se  termina  pour  le  moment  le  célè- 
bre concile  de  Nicée.  Les  principales  circons- 
tances qui  raccompagnèrent ,  et  que  j'ai  ex- 
posées fidèlement  dans  ce  chapitre,  auront 
pu  ne  paroître  que  risibles  au  lecteur  impar- 
tial. Les  résultats  qu'il  entraîna  après  lui,  ré- 
servés aux  chapitres  suivants ,  et  exposés  a^ 
vec  la  même  sincérité ,  exciteront ,  je  n'en 
doute  pas,  dans  tout  esprit  dépouillé  de  pré- 
jugés et  de  passions,  non-seulement  la  pitié, 
mais  encore  le  mépris  et  Thorreur  les  miefiix 
fondés  ;  et*  malheureusement  ce  ne  seraavr 
ounement  la  faute  de  Thistorien. 


17. 
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CHAPITRE  VIII. 


Les  ariens  contre  les  consubstanticUistes, 


>•  dispn-  JLes  disputes  théologiques  croissent  en  a- 
««m  «rn  charnement  et  en  durée  ,  proportionnelle- 
neoient.  ment  à  rimportance  qu'on  leur  donne  ;  et 
celui  qui  Youdroit  appliquer  ce  calcul ,  en 
raison  directe  ,  à  toutes  les  querelles  reli- 
gieuses ,  depuis  le  règne  de  Constantin  jus- 
qu'à l'impératrice  Irène ,  seroit  bien  sûr  de 
ne  commettre  que  des  erreurs  de  peu  de 
conséquence.  Il  en  sera  de  même ,  lorsqu'a- 
vec  un  pareil  principe  on  reportera  un  mo- 
ment les  yeux  sur  l'espace  que  nous  venons 
de  parcourir.  En  effet ,  si  l'on  considère 
.  jusqu'à  quel  point  déjà  étoit  parvenue  la  fu- 
reur des  conciles,  et  l'obstination  des  di- 
vers sectaires,  avant  l'établissement  du  chris- 
tianisme, comme  religion  de  l'empire,  on 
ne  s'étonnera  guères  de  l'entêtement  et  de 
la  fureur  qu'ont  mis  les  ariens  et  leurs  ad-* 
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versaires  à  soutenir  chacun  leurs  dogmes ,  et 
du  mal  incalculable  que  cette  division  d'o- 
pinions a  fait  aux  hommes.  Les  assemblées 
des  chrétiens  ne  s'étoient  jusqu'alors  pas- 
sées  qu'entr'eux.  Les  peuples  seuls  étoient 
attentifs  à  la  voix  des  évéques,  et  attendoient 
avec  respect  les  oracles  qui  dévoient  sortir 
de  leurs  bouches;  le  schisme  ne  consistoit 
que  dans  le  choix  de  suivre  tel  pontife  plu* 
tôt  que  tel  autre;  dans  la  résolution  de  se 
bâtir  un  lieu  de  réunion,  une  église  séparée, 
et  de  porter  le  nom  d'un  chef  de  secte  qui 
devoit  servir  de  mot  de  ralliement  à  tout  le 
parti.  La  chose  fut  d'un  tout  autre  intérêt 
aussitôt  que  les  empereurs  eurent  donné  du 
poids  à  ces  puériles  subtilités ,  et  se  furent 
même  abaissés  jusqu'à  y  prendre  une  part 
active,  confondant  ainsi  de  simples  erreurs 
spéculatives  avec  des  crimes  réels  contre  la 
société  et  contre  l'état.  Constantin  (i)  écri-  coeataii 
voit  aux  nova  tiens ,  valentiniens ,  marcioni- 


considère  1*1 


resie      eom 


tes  et  cataphryges ,  en  les  appellant  les  en-  ^  crime  « 
nemis  de  la  vérité  et  de  la  vie.  Il  dit  que 
leurs  crimes  sont  si  horribles  et  en  si  grand 
nombre,  que  leur  scélératesse  est  tellement 
abominable  et  pleine  d'atrocité ,  qu'un  jour 
entier  ne  suffiroit  pas  pour  en  donner  le  dé-^ 

(i)  Euseb.  i}it.  Constant,  L  3^  c.  64* 
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tail  et  en  faire  Ténumération.  Il  leur  ôte  tout 
moyen  de  s'assembler  encore,  leur  défend 
d'enseigner,  et  adjuge  aux  catholiques  les 
édifices  à  leur  usage;  «afin,  dit-il,  que  cette 
maladie  pestilentielle  de  l'hérésie  ne  se  com- 
munique pas  davantage  dans  l'empire.»  Ne 
diroiton  pas  qu'il  parle  d'assassins,  d'em* 
poisonneurs  pàbKcs  et  de  parricides?^»... 
Ge  n'est  pas  que  les  chrétiens  avant  lui  ne 
se  fussent  donnés  librement  entr'eux  les  mê- 
mes épithètes,  mais  ces  injures  réciproques 
blessoient  moins,  en  ce  que  la  vengeance 
en  étoit  plus  aisée ,  et  que  des  prêtres  pou- 
voient  toujours  se  flatter  d'atteindre  leurs 
collègues  en  cette  sorte  de  lutte ,  et  même 
quelquefois  de  l'emporter  sur  eux.  Il  n'en 
étoit  pas  ainsi  quand  le  coup  partoit  de  la 
main  du  souverain  lui-même,  ou  du  moins 
lorsqu'il  étoit  dirigé  par  son  ordre.  Il  falloit 
momentanément  baisser  la  tête;  et  la  conso- 
lation  de  placer  le  monarque  parmi  les  héré- 
tiques à  sa  mort,  n'étoit  pas  assez  forte  pour 
étouffer  la  rage  que  ses  traits  avoient  ré- 
veillée dans  les  cœurs.  Si  ces  moyens  et  d'au- 
tres plus  violents  entfore, qu'on  employa  con- 
tre les  hérétiques  depuis  la  conversion  de 
Ck>nstantin,  eussent  pu  réussir  à  éteindre  les 
disputes  et  à  faire  cesser,  entièrement  les 
schismes  et  les  haines  entre  les  chrétiens^  je 
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pardonnerois  volontiers  à  Finjustice  et  à 
l'irrégularité  du  procédé ,  en  faveu^  de  la 
beauté  et  de  la  difiiculté  du  résultat.  Mais 
ils  ne  firent  au  contraire  que  souffler  de  plus 
en  plus  le  feu  de  la  discorde ,  et  ce  qui  n'au- 
roit  été  qu'une  étincelle  sous  les  empereurs 
païens  se  changeoit  bientôt  aprèà  eux  en  un 
incendie  violent  et  dévastateur^  que  le  temps 
seul  et  des  remèdes  opposés  à  ceux  que  les 
bommes  y  apportoient,  étouffoient  enfin, 
lorsqu'il  avoit  déjà  étendu  au  loin  ses  rava- 
ges. D'ailleurs  un  empereur  ne  pensoit  pas  changemc 
comme  avoit  pensé  son  prédécesseur  ;  il  ar-  d*im  empere 
rivoit  même  le  plus  souvent  que,  par  une  bi-*  ^  i'*'»*'«- 
zarrerie  naturelle  à  Tesprit  humain^  la  croyan* 
ce  du  souverain  sur  un  point  n'avoit  d'au- 
tre motif  que  l'incrédulité  de  celui  qui  a- 
voit  gouverné  l'empire  avant  lui;  comme 
aussi  on  ne  rejettoit  par  fois  un  dogme  que 
parce  que  d'autres  l'avoient  embrassé  avec 
ardeur.  Les  peuples  attendpient  impatiem- 
ment ce  changement  de  scène ,  et  les  sectai- 
res humiliés ,  coraptoient  avec  certitude  sur 
un  triomphe  prochain.  Plus  l'abaissement 
étoit  grand  et  la  vengeance  retardée,  plus 
les  coups  qu'on  devoit  porter  étoient  terri- 
bles. C'étoit  pis  encore  quand  l'état  se  diyi- 
soit  entre  deux  princes  rivaux  :  alors  tout 
différoit  nécessairement  d'une  partie  de  la 
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monarchie  à  l'autre  ;  ce  qui  étoit  orthodoxie 
en  Occident,  devenoit  en  Orient  l'hérésie  la 
plus  blasphématoire ,  et  une  secte  protégée 
ou  persécutée  à  propos  par  le  souverain ,  dé- 
cidoit  bien  souvent  de  la  rébellion  et  de  la 
fidélité  de  ses  sujets.  C'est  ainsi  que  la  poli* 
tique  et  la  religion  chrétienne,  n'ayant  su  se 
donner  la  main  que  pour  se  nuire  récipro- 
quement et  envenimer  de  plus  en  plus  les 
plaies  qu'elles  s'étoient  naturellement  faites, 
s'entraînèrent  enfin  toutes  deux  dans  l'avi- 
lissement  et  dans  une  ruine  totale.  Mais  reve- 
nons aux  ariens. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent, 
avec  quelle  restriction  ,  soit  expresse ,  soit 
mentale,  quelques  évéques  signèrent  le  sym- 
bole de  Nicée.  Deux  d'entre  eux  refusèrent 
absolument  de  souscrire  la  condamnation 
d' Arius,  savoir  Eusèbe  de  Nicomédie  et  Théo- 
gnis  de  Nicée  (i).  Ils  furent  plus  souples  sur 
le  dogme,  etSecundus  qui  connoissoit  leurs 
sentiments  et  leur  intention ,  prédit ,  en  se 
retirant  au  lieu  de  son  exil ,  que  bientôt  ils 
auroient  le  même  sort  (a).  Cela  ne  manqua 

(1)  Socrat.  L  i,  c.8;  Sozom,  /.  i,  c.  21;  Theod^ 
/.  i  ;  S,  Hieronjrm,  dialog.  adv,  luciferian ,  n^  sso. 

(2)  Philostorg.  L  1,  n<^  lo;  l.  2,  n9  i,et  apud 
Nica.  thesaur,  Qnhod.Jid.  /.  5,  c.  S. 
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pas,  en  effet,  d'arriver  ;  Constantin  ne  put  incoiuéqneiu 
souffrir  tranquillement  que  les  eusébiens  *^  ^"****" 
attaquassent  le  mot  consubstantiel ,  qu'ils 
avoient  aussi  solemnellement  accepté,  et  ap- 
prouvé nléme  par  l'apposition  de  leurs  si- 
gnatures :  il  les  exila.  Nous  avons  encore  la 
lettre  de  Constantin  adressée  à  ce  sujet  aux 
nicomédiens  (i),  «O  crime!  y  est- il  dit ,  ô 
haine  surpassant  toutes  les  bornes,  et  au-des- 
sus de  l'indignation  la  plus  grande  !  Quelle 
n'est  pas  Tatrocité  du  forfait ,  par  lequel  on 
nie  que  le  fils  de  Dieu  procède  de  la  subs- 
tance individuelle  du  Père?  Eh.quoi  !  nous 
sommes  chrétiens,  et  nous  différons  entre 
nous  dans  nos  sentiments!  Est-ce  là  notre 

foi? »  L'empereur  explique  ensuite  en  quoi 

consistoit  exactement  l'opinion  d'Eusèbe.  «Je 
ne  veux  pas ,  dit -il,  entrer  dans  l'énumé- 
ration  des  délits  que  cet  évéque  a  commis 
contre  ma  personne,  du  temps  de  la  guerre 
avec  Licinius.  Il  favorisoit  ouvertement  le 
parti  de  celui-ci,  envoyoit  des  espions  dans 
mes  armées ,  etc.  Mais  je  ne  parlerai  ici  que 
de  la  doctrine  erronée ,  qull  continuoit  à 
vous  enseigner  après  la  décision  du  concile 
oecuménique.  »  Il  paroit  cependant  que  ce 


t*i 


(i)  Gelas,  cjsicen,  lib,  ^yjoap,  a  de  act.  conçil, 
nicœn.f  Theodorit,  /.  i,  c.  2p. 
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n'étoit  pas  du  tout  par  amour  pour  la  foi  ni- 
les  ariens  céenne  que  Constantin  agissoit,  puisqu'il  rap* 
'^  "*  pella  en  même  temps  d'exil  Secundus  et  les 
siens,  qui  s'y  étoient  opposés  avec  tant  de 
fermeté.  Philostorgius  veut  même  que  l'em- 
pereur ait  écrit  en  tous  lieux  des  lettres  qui 
supprimoient  le  nouveau  terme  que  Ton  corn- 
battoit  avec  tant  d'ardeur,  et  dit  qu'il  le  rem- 
plaça par  le  dogme  d'une  entière  hétérogé- 
néité entre  le  Père  et  le  Fils  ;  mais  cela  paroît 
peu  probable ,  parce  que  c'eut  été  se  rendre 
visiblement  coupable  de  la  faute  pour  laquel- 
le il  punissoit  si  sévèrement  Eusèbe  de  Nico- 
médie.  Si  cependant  ce  changement  total  et 
subit  de  Constantin  eût  réellement  eu  lieu, 
je  ne  ferois  plus  aucune  difficulté  de  croire 
ce  qu'ajoute  le  même  auteur  arien.  Il  prétend 
qu'Alexandre ,  évêque  d'Alexandrie,  souscri* 
vit  aux  ordres  de  la  cour ,  et  qu'il  commu- 
niqua avec  Arius,  jusqu'à  ce  que  la  crainte 
que  Ton  avoit  de  Constantin  venant  à  cesser, 
il  pût  reprendre  une  autre  fois  son  opinion 
première  ,  et  chasser  de  nouveau  Arius  de 
son  église. 

^Sur  ces  entrefaites ,  tout  se  préparoit  en 
Orient  à  faire  revivre  plus  que  jamais  les  dis- 
putes entre  les  ariens  et  les  consubstantialis- 
•  tes.  La  paix  n'avoit  jamais  été  bien  rétablie 
en  Egypte ,  puisque  l'empereur  s'étoit  vu  o^ 
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bligé,  d'abord  après  le  concile  général  (i), 
d'appeller  près  de  lui  les  évêques  de  cette 
province.  Il  s'étoit  fait  leur  arbitre  ^  et  les  a* 
voit  renvoyés  chez  eux,  aprês  les  avoir  com- 
blés d'honneurs  et  de  présents.  Mais  le  le- 
vain de  la  discorde  n'avoit  point  disparu  en- 
tre les  deux  partis  ;  et  il  s'envenima  de  plus 
en  plus  par  l'extravagante  conduite  de  l'em- 
pereur. Constantin ,  par  une  légèreté  si  com- 
mune dans  l'histoire  de  sa  vie  ,  et  dont  on 
ne  peut  donner  pour  raison  que  le  seul  ca- 
price; Constantin,  dis-je,  après  avoir  joint  à 
la  défense  faite  à  Arius,  par  le  concile,  de  ne 
plus  pouvoir  entrer  à  Alexandrie^  la  peine 
d'un  bannissement  plus  éloigné,  rappella  à 
la  fois  Arius,  Eusèbe  et  Théognis,  qu'il  a- 
voit,  comme  nous  avons  dit,  punis  également 
de  l'exil  (a)»  Ces  deux  é.véques  furent  obli- 
gés, à  leur  retour^  de  chasser  les  successeurs 
qu'on  leur  avoit  donnés  en  les  déposant,  et 
qui  occupoient^  paisiblement  les  si^es  de 
Nicomédie  et  de  Nicée.  Plus  prudents  que  la 
première  fois,  les  eusébiens- firent  connoitre 
à  tous  les  évêques  leur  repentir  et  leur  ré- 
tractation de  l'hérésie  condamnée  au  dernier 


■'^ 


Îi)  Euseb.  vit  Constant.  /.  3 ,  c.  a3. 
^)  Socrat.lib.  1,  c.  i\;  Sozomm*  l  a^  c.  16; 
Philostorg^  Li^n^  ^ l  Theodorit.  l.  i,  e.  ao. 
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concile.  Ils  dirent  ay<>ir  souscrit  à  Nicée ,  à 
tous  les  articles  de  la  foi  composés  par  les 
évéques ,  et  que ,  s'ils  n'approuvèrent  point 
la  condamnation  d'Arius  f  c'est  parce  qu'ils 
avoient  été  trompés  par  lui  sur  ses  véritables 
sentiments.  Ajoutons  à  ces  diverses  circons- 
tances la  mort  d'Alexandre ,  et  l'occupation 
du  siège  d'Alexandrie  par  Tardent  consubs- 
tantialiste  Athanase ,  et  nous  concevrons  ai* 
sèment  que  la  paix  étoit  impossible  à  des 
prêtres  exaspérés  en  une  pareille  occurren- 
AtiianaMélQ  ce.  Cette  élection  d'Athanase  (i),  rapportée 
^  simplement  par  l'historien  Socrate,  porte  de 

plus  avec  elle  dans  Sozomène  le  soupçon  de 
la  cabale  et  de  la  fraude.  Il  prétend  d'abord 
qu'Alexandre  avoit  désigné  Athanase  com- 
me son  successeur,  et  que  sept  évéques  (des 
cinquante-quatre  qui  s'étoient  assemblés  à 
cet  effet ,  tant  du  parti  de  Mélétius  que  de 
celui  d'Alexandre)  l'ordonnèrent  à  l'insçu 
de  leurs  collègues ,  quoiqu'ils  fussent  préa- 
lablement tous  convenus  par  serment  de  ne 
travailler  qu'à  éteindre  à  jamais  les  deux 
schismes,  et  à  choisir  un  évéque  qui  pût  réu- 
nir les  partisans  d'Alexandre  à  ceux  de  Mé- 
létius. Cette  histoire  est  réfutée  dans  la  let- 
tre synodique  des  évéques  égyptiens  à  tous 

(i)  Socrat.  L  ifC.  i5;  Sozomen,  L  2,  c.  17* 
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les  évêques  catholiques,  rapportée  par  Âtha- 
nase  (i).  Philostorgius ,  au  contraire,  incul- 
pe encore  plus  gravement  ce  dernier,  en  dis- 
culpant les  autres  pontifes  qui  se  trou  voient 
alor^  à  Alexandrie.  Il  raconte  (a)  qu'Athana- 
se  renfermé  le  soir  dans  une  église  avec  ses 
partisans,  força,  de  concert  avec  des  évêques 
égyptiens  qui  s'y  trouvoient  également ,  à 
l'ordonner,  malgré  les  continuelles  protesta- 
tions de  ces  derniers  contre  une  pareille  vio- 
lence. Cet  historien  ajoute  que  les  évêques 
du  concile  d'Alexandrie  anathématisèrent  A- 
thanase;  mais  que  celui-ci,  plus  adroit  qu'eux, 
et  sans  se  mettre  beaucoup  en  peine  de  leurs 
excommunications^  annonça  d'abord  son  é- 
lection  à  la  cour,  qui  se  hâta  de  la  confirmer, 
sans  se  douter  aucunement  de  la  tromperie. 
C'est  de  cette  manière  que  Philostorgius  a- 
mène  le  concile  de  Tyr,  dont  nous  parle-' 
rons  bientôt,  et  qui,  selon  lui,  ne  fut  indi- 
qué que  pour  qu'Athanase  y  rendît  compte 
devant  l'empereur,  des  circonstances  qui  a* 
voient  accompagné  sa  consécration. 

Les  choses  étoient  ainsi  disposées ,  lors- 
que la  guerre  théologique  éclata.  Les  auteurs,       Embudb 
contraires  à  l'arianisme ,  prétendent  que  les  consQUtaûi 


lûtes. 


[ 


i)  S.  Athanas,  apolog.  a  ad{f^  arian. 
aj  Philostorg.  /.  2,  «<>  ii. 
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partisans  de  cette  hérésie  prirent  cette  fois 
une  route  oblique  pour  arriver  k  leur  but» 
Us  attaquèrent  les  défenseurs  du  consfubs- 
tantialism^ ,  bien  certain  qu'il  tomberoit  a- 
vec  ceux-ci.  D'abord  tes  évêques  Eusèbé  et 
Théognis ,  passés  immédiatememt  de  l^eiil  à 
la  faveur  de  Constantin ,  tendirent  des  em- 
bûches  à  Athanase(i).  liste  représentèrent 
comme  indig^ie  de  l'évéché  qu'il  ôccîûpoit, 
et  lui  objectèrent  son  élection  faite  par  des 
hommes  qui  n'y  étaient  pas  prc^res.  Mêlé- 
tins ,  déposé  par  le  concile  de  Nicée,  travail- 
loit  également,  et  dépeignoit  de  son  c6té 
Athahase  comme  un  conspirateur  contre 
l'état.  Éusèbe  'cherchoit  aussi  à  faire  rentrer 
Arius  à  Alexandrie,  la  seule  ville  de  laquelle 
il  ne  pût  pas  approcher»  Il  s*élève  à  ce  sl^ 
jet  de  grands  troubles  en  Egypte.  Les  con- 
substàntialistes  accusent  leurs  adversaires  de 
gentilisme,  et  de  multiplier  les  dieux.  Les 
ariens  reprochent  à  leurs  antagonistes  les 
erreurs  de  Sabellius  et  de  Montanus,  et  pré- 
tendent qu'ils  détruisent  avec  ces  hérétiques 
la  réalité  du  fils  de  Dieu.  ttCette  dispute  de 
mots,  dit  Socrate,  se  faisoit  loi'sque  les  deux 
partis  :c6nfessoient  un  Dieu  en  trois  person- 

(i)  SocraL  lib,  i,  c.  23;  Sozomen.  L  Vi^  c.  i8; 
Th^dorit.  L  i ,  c.  a6. 
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nés,  et  une  existence  propre  et  personnelle 
du  Christ.  »  C  est  ce  que  rhistorien  comprend 
difficilement,  et.  ce  que  nous  aurions  autant 
de  peine  à  débrouiller ,  si  nous  ne  suppo- 
sions aucun  autre  motif  à  la  fermentation 
des  esprits  de  ce  temps-là ,  qu'un  désir  sin* 
cère  de  s'éclairer  et  de  s'instruire. Quoi  qu'il 
en  soit ,  de  nouvelles  accusations  viennent 
f^ncore  se  joindre  aux  premières.  Eustathius, 
évéque  d' Antioche ,  accuse  Eusèbe  de  Césa- 
rée  de  vouloir  falsifier  la  doctrine  de  Nicée. 
Celui-ci  le  nie  et  attaque  à  son  tour  Eusta- 
thius, qui^  selon  lui ,  favorisoit  le  sabellia- 
nisme  «  reproche  équivalent  à  cette  époque 
à  celui  de  partisan  de  la  consubstantialité. 
Cette  dernière  tentative  réussit  ,  puisque ,  Concile  d*Ai 
sur  les  dépositions  formelles  de  Cyrus ,  évê-  ^*^^*'* 
que  de  Bérée  (qui  bientôt  devoit  lui-même 
succomber  sous  un  coup  semblable)  ,_deux 
cent  cinquante  évéques  rassemblés  à  Antio- 
che, vers  l'an  33o  (i),  otèrent  à  Eustathius 
son  siège  et  tous  ses  droits.  Sozomène  ne  don- 
ne d'autre  raison  de  la  persécution  contre 
Eustathius,. que  son  opposition  à  Eusèbe  de 
Césarée,  à  Paulin  et  à  tous  les  évéques  orien- 


(i)  Socrat.  lib,  i,  c,  *i^; Sozomen.  l.  2,  c.  ig; 
Tneodorit.  l.  1  y  c.  111  et  ni;  Philostorg.  L  i,n^  7/ 
& Mhanas.  epistadsolitar.  vit*  agent.  S,  Hùronjrm. 
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taux  ;  ce  qui  prouverait  que,  trois  ans  après 
le  concile  de  Nicée,  les  décisions  de  cette  as- 
semblée ne  trouvèrent  déjà  plus  qu'un  bien 
petit  nombre  de  défenseurs.  D'autres  auteurs 
encore  entachent  la  mémoire  de  Tévéque 
Etu-  d'Antioche  de  délits  plus  graves.  Ils  veulent 
^^  qu'il  ait  déshonoré  le  caractère  épiscopal  par 
une  conduite  scandaleuse;  qu'il  se  soit  rendu 
coupable  de  viol,  et  qu'il  ait  vécu  en  un  com- 
merce illégitime  avec  unejeune  fille.  On  pré* 
tendoit  aussi  qu'il  avoit  manqué  dans  ses 
discours  au  respect  qu'il  devoit  à  la  mère  de 
l'empereur.  Une  femme  se  plaignit  publi- 
quement ,  devant  le  concile ,  de  l'impossi- 
bilité où  elle  se  trouvoit  de  nourrir  ren£stnt 
qu'elle  avoit  eu  d'Eustathius,  si  celui-ci<x)n- 
tinuoit  à  refuser  de  lui  accorder  les  secours 
nécessaires  à  cet  effet.  Il  est  vrai  que  Théo- 
doret  ajoute  ensuite  que  cette  femme  con- 
fessa la  calomnie  au  lit  de  la  mort,  et  qu'elle 
avoua  avoir  été  subornée  par  Eusèbe  de  Ce* 
sarée ,  et  les  é véques ,  ses  complices.  Eusèbe 
lui-même  ,  en  parlant  de  ce  concile,  n'en 
donne  aucun  détail ,  parce  que ,  dit-il ,  ils 
apporteroient  trop  de  honte  aux  coupables, 
et  qu'ils  ne  feroient  que  rappeller  inutile- 
ment les  maux  dont  l'église  fut  affligée  à  cet- 
te époque.  Il  désigne  clairement  l'évêquf 
d'Antioche  comme  le  seul  auteur  des  trou 
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bles  qui  eurent  lieu  en  une  pareilles  circons- 
tance.   » 

Cependant  Eustathius,  déposé  par  le  con- 
cile ,  fut  relégué  dans  l'Occident  par  l'empe- 
reur Constantin 9  et  on  lui  substitua  Paulin, 
qui  abandonna  ainsi  contre  toutes  les  règles 
ecclésiastiques,  lesiégedeTyr  pour  celui  d'An- 
tioche  (i).  Après  le  départ  d'Eustathius  (2), 
il  y  avoit  eu ,  dans  cette  dernière  ville  un  Révolte  à* 
horrible  tumulte  qui  manqua  d'occasionner  ""«***'«*»• 
sa  ruine  entière.  Le  peuple  s'y  étoit  divisé 
en  deux  partis ,  dont  Tun  vouloit  qu'Eus- 
tathius  demeurât  seul  évèque,  sans  qu'on 
eût  égard  au  concile  qui  le  déposoit  si  irré- 
gulièrement ,  et  l'autre  demandoit  qu'Eusè- 
be  de  Césarée  fut  consacré  en  remplacement 
du  pasteur  déposé.  Ce  dernier  parti ,  comme 
on  le  suppose  aisément,  devoit  avoir  le  des- 
sus ,  mais  il  ne  put  cependant  atteindre  son 
but  par  le  refus  que  fit  Eusèbe,  contre  tou- 
te attente,  d'être  transféré  d'un  évêché  à  l'au- 
tre. Constantin  alors  qui  connoissoit  beau- 
coup mieux  les  règles  de  l'église,  que  celles 
avec  lesquelles  on  gouverne  bien  un  empi- 
re, ne  trouva  rien  de  mieux  à  faire  en  pareil- 


(i)  Nicet,  thesaur.  orthod.fidei  l.6,c*g. 
(a)  Euseb,  vit.  Constant,  Ub,  Z,  c.  5g;  Socrat. 
l,  1  f  c.  24* 

I.  18 
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les  circonstances,  que  d'écrire  aux  habitants 
d'Antioche  (i),  pour  les  reprendre  d'avoir 
vouluretenir  parmi  eux,  comme  pasteur, Eu- 
sèbe  déjà  évéque  deCésarée;  et  à  celui-ci  pour 
le  louer  beaucoup  d  avoir  su  maintenir  en 
vigueur  les  règles  ecclésiastiques,  et  conser* 
v^r  les  traditions  apostoliques  dans  toute  leur 
pureté,  par  le  refus  généreux  de  passer  à  un 
siège  plus  considérable. 
Les  tcansia.  C'cst  ici  le  licu  de  parler  de  ces  fameuses 
beniOTi  dé!  translationsid'évêchés,  si  contraires  aux  déci- 
iduesparies  sious  dcs  coïicilcs,  ct  si  pratiquées  en  tout 
temps  par  des  évéques  ambitieux  qui  trou- 
voient  dans  ce  moyen  de  quoi  satisfaire  conti- 
nuellement leur  passion  dominante,  comme 
si'exprim^  le  célèbre  Osius  lui-même  (2),  lors- 
qu'il décida  que  les  évéques  transférés  se* 
roient  à  jan>ais  privés  de  la  communion  laï- 
que, même  à  Tartide  de  la  mort.  Le  concile  de 
Kicée  (3)  avoit  expressément  défendu  qu'un 
évéque  passât  d'unévéché  àunautre,  sans  au- 
cune exccptipo.  Lie  concile  deSardique  (4)> 
^  celui  de  Carths^e  III  (5)  firent  de  même.  Ce- 


(i)  Huséb,  vit.  Const.  lib,  3,  cap,  60  et  61; 
Thfiodorit,  L  i ,  €•  aa. 

(2)  ConciL  sardic,  c.  i. 

(3)  CottciL  nîcœn.  c,  i5. 
^4)  Co/^cil.sardicé^,  c.  i. 
*5)  ConciL  carthcigin.  III^  c.  38, 


ï 
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pendant  ceâ  décrets  ne  furent  jamais  respec- 
tés ,  et  ne  pouvoient  pas  l'être.  Entre  mille 
exemples  qu'on  rencontrera  dans  le  cours 
cet  ouvrage,  j'en  donnerai  ici  deux  ou  trois 
que  j'aurai  soin  de  prendre  parmi  les  ortho- 
doxes. Les  consubstantialistes  Eustathius, 
pour  le  siège  duquel  on  se  disputoit  alors, 
étoit  passé  de  révêché  de  Bérée  à  celui  d'An- 
tioche  (i).  Grégoire  bientôt  après  Quitta  l'é- 
véché  de  Naziance  pour  celui  de  Sazimes,  et 
de  ce  dernier  passa  à  l'évéché  de  Gonstantino- 
ple.après  avoir  été  élu  pour  remplir  cette  hau- 
te dignité ,  par  un  concile  œcuménique  (a). 
Les  Pères  de  Nic*ée  eux-itiémes  avoient  abro- 
gé par  le  fait  les  canons  qu'ils  venoient  de 
publier,  et  qu'ils  prétendoie^t  mettre  en  vi- 
gueur en  plaçant  sur  les  sièges  deNicomédie 
et  de  Nicée ,  vacants  par  l'exil  d'Eusèbe  et 
de  Théognis ,  des  évéques  qui  desservoient 
à  cette  époque  d'autres  églises.  Un  certain 
Alexandre,  au  commencement  du  III"**  siè- 
cle ,  avoit  abandonné  contré  toutes  les  règteâ 
ecclésiastiques,  déjà  alors  en  usage,  le  tnin- 
ce  évêché  qu'il  possédoiten  Gappadoce,  pour 
succéder  à  Narcisse,  évéque  de  Jéruéalem, 
et  il  étoit  demeuré  pendant  quelque  temps 


(i)  Nicephor,  Callist,  l.  5,  d.  Sg. 
(â)  Yoyez  chap.  1 3  de  cet  ouvrage. 

Ji8.. 
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avec  celui-ci  évêque  coadjuteur,  en  vertu 
d'une  révélation  divine,  comme  le  raconte 
Eusèbe  (i).  Socrate  et  Nicéphore  Calliste 
consacrent  chacun  un  chapitre  entier  pour 
donner  des  exemples  dépareilles  translations 
d'évêques(2),  et  ce  qui  esj  à  remarquer,  c'est 
que  le  premier  attribue  des  miracles  à  un 
évéque  transféré.  Lors  de  la  déposition  du 
patriarche  Nestorius,  Prochus  fut  consacré 
évéque  de  Cohstantinople  par  ordre  de  Théo- 
dore II,  vers  Tan  43o  (3).  Il  occupoit  d'a- 
bord le  siège  de  Cysique,  et  Célestin,  évê- 
que de  Rome ,  appuya  sa  seconde  nomination 
par  des  lettres  qui  prou  voient  la  légitimité 
des  translations  d'un  siège  à  un  autre  siège, 
soit  que  l'on  fut  seulement  désigné  à  la  di- 
rection d'un  troupeau ,  ou  qu'on  eût  réelle- 
ment déjà  pris  possession  de  cette  charge. 
Enfin  Pelage ,  évéque  de  Rome  sous  l'empe- 
reur Justinien,  déclara  expressément , que  les 
translations  pouvoient  avoir  lieu  quand  la 
nécessité  l'ordonnoit,  ou  qu'il  en  résultoit 
une  grande  utilité  pour  l'église.  Il  ne  fut  point 

(i)  Emeb.  Idst.  eccl,  lib.  6,  cap   \\;  Nicephor^ 
CaUist.  L  5  y  c.  lo, 

(2)  SocraZ.L  7 ,  c.  36  et  87  ;  Nicephor.  CalUsU 
h  5,  c.  39. 

(3)  Soerat,  Ub,  7,  c.  4o;  Evagr.  lib.  i,  c.  8; 
Nicephor,  >CalUst.  /.  5 ,  ^.  87  et  Sg, 
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difficile  d'appliquer  cette  permission  à  tous 
les  cas,  et  on  l'aura  fait  d'autant  plus  volon-* 
tiers ,  qu'avant  cela ,  on  ne  se  mettoit  guères 
en  peine  de  la  défense.  Au  reste,  pour  en 
revenir  à  Constantin,  cet  empereur  qui,  à 
la  sottise  de  vouloir  que  les  canons  de  l'é- 
glise fussent  observés,  joignoit  la  foiblesse 
de  ne  pas  savoir  faire  respecter  sa  propre  vo- 
lonté ,  même  sur  cet  article,  ajouta  à  ces  inu» 
tiles  efforts  celui  d'écrire  encore  une  troisiè- 
me lettre  (i).  Elle  étoit  adressée  aux  Pères 
du  concile  à  Antioche,  Théodote  de  Laodi- 
cée  en  Syrie,  Narcisse  de  Néroniade  en  Ci- 
licie,  Aétius  de  Lydda  en  Palestine,  etc.  Il 
leur  parle  des  deux  lettres  précédentes,  et 
leur  ordonne  de  choisir  un  évéque  selon  la 
règle  ecclésiastique  et  la  tradition  des  apô- 
tres. Il  loue  pour  leur  foi  les  prêtres  Eu- 
phronius  de  Césarée  en  Cappadoce,  et  George 
d'Aréthuse,  ordonné  par  Alexandre,  évéque 
d'Alexandrie,  et  dont  nous  aurons  beaucoup 
à  nous  occuper  par  la  suite  (a). 


(i)  Euseb.  vit.  Constant,  l,  3,  c.  62, 
(2)  Voyez  sur  George  (que  nous  verrons  bien- 
tôt évéque  de  Laodicée,  et  qu'il  faut  bien  se  gai^ 
der  de  confondre  avec  George,  évéque  d'Alexan- 
drie, à  la  même  époque),  S.  Athanas.  lib .  desynod. 
arim.  et  seleuc.  ;  apolog.  ad  Constant»;  ep.  synod. 
concil.  sardic. 
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Ainsi  se  termina  le  concile  d'Antioche  qui 
ne  fit  que  céder  la  place  à  un  autre  plus  im- 
portant à  Tyr.  Eustathius,  qui  s'étoit  parti- 
culièrement opposé  à  Eusèbe  de  Palestine, 
avoit  été  forcé  de  succomber  en  effet,  mais  ce 
n  etoit  là  qu'un  essai  qu'on  vouloit  faire, pour 
arriver  à  renverser  ensuite  plus  sùreraent  A- 
thanase,  l'ennemi  de  tous  les  anticonsubstan- 
tialistes  en  général.  Il  falloit  d^'abord  le  met- 
tre dans  son  tort  vis-à*-vis  d'Arius,  ce  qui 
ne  fut  pas  difficile ,  vu  l'inflexibilité  de  soa 
caractère.  Ariusavoit  eu  peu  de  peine  à  seglis- 
ser  des  bonnes  grâces  de  Constance,  dans 
celles  de  Constantin  son  frère  fi).  Il  fut  ap- 
pelle ainsi  qu'Euzoïus  à  Constantinople  par 
l'empereur  et  tous  deux  y  donnèrent  une  for- 
mule de  foi  semblable  à  celle  de  Nicée,  à  la 
réserve  seulement  du  mot  consubstantiel.  En 
conséquence  ils  demandèrent  leur  rentrée 
à  Alexandrie  et  leur  réunion  à  la  grande  é- 
^lise.  Constantin  envoya  à  Athanase  l'ordre 
de  communiquer  indistinctement  avec  qui 
que  ce  fut,  mais  celui-ci  refusa  constam- 
ment de  recevoir  Arius,  et  aussitôt  Eusèbe 
de  Nicomédie  commença  contre  Athanase  u- 
ne  attaquée  dans  toutes  les  règles.  Il  l'accusa 

(2)  Socrat,  l.  i^  c,  25y  nô.et  27;  Sozomen^  L  2, 
e.  22  et  23;  Tlieodorit.  l.  1,  c,  27  et  3o. 
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d'abord  d'avoir  exigé  des  égyptieiî.^  tifae  ton- 
^ibution,  au  profit  de  Téglise  d' Alètftndrie  ^ 
et  d'avoir  conspiré  contre  le  prince.  Cons- 
tantin reconnut  la  fausseté  de  ces  inculpa- 
tions, et  rendit  Athanase  à  sonévéché  avec 
des  lettres  très-flatteuses ,  par  lesquelles  il  fait 
savoir  à  tout  le  peuple  d*  Alexandrie ,  que  sort 
évéque  étoit  absolument  innocent  et  libre. 
Non  content  de  cela  il  repi^it  rigoureusement 
les  calomniateurs,  qui  cependant  revinrent 
une  seconde  fois  à  la  charge,  et  furei^t  écou- 
tés favorablement:  îls'agissoit,  cette  fois,  de 
crimes  plus  graves.  Ischyras,  ôhassé  d'Alexan- 
drie, parce  qu'il  s'y  étoit  faussement  donné 
pour  prêtre ,  se  plaignoit  des  violences  com* 
mises  sur  sa  personne  par  Athanase,  d'intel- 
ligence avec  un  nommé  Macaîre ,  qui  avoit 
tnéme  rompu  un  vase  sacré,  dans  une  rixe 
entre  les  athanasicns  et  ceux  du  parti  de  Mé* 
létius ,  leurs  ennemis  capitaux ,  lôn  de  la  vi^ 
site  que  faisoit  l'évéque  d'Alexandrie  dans  la 
Maréotide  (i).  Cette  accusation  devoi t  valbit; 
à  Ischyras  un  é véché  de  la  part  d'£usèbe  de 
Nicomédie,  près  duquel  il  s'éloitrefogié.  Oui 
tre  cela ,  on  avoit  encore  caché  l'évéque  mé- 
létien  Arsénius,  et  an  préfeildott  ^li'Atha- 
nasè,  après  l'avoir  fait  nûiôurir,  lui  avoit  coti-' 

tmmmmm    i  i         i  i  il       Mil— — — i— ^1— KfcM^— ^— *     ■  ■  i  ■■  1 1 

(i)  S,  Epiphan,  hœres,  68.  .  ^ 
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pé  une  main  pour  s'en  servir  dans  des  opé* 
rations  magiques.  Cette  main  conservée  dans 
une  boite,  fut  produite  en  témoignage  au 
concile. 

Constantin ,  mu  par  des  raisons  aussi  gra- 
ves et  aussi  détaillées,  indiqua  un  concile  à 
Césarée  (i) ,  auquel  Athanase  différa,  pen- 
dant trente  mois  entiers ,  de  se  rendre,  sous 
divers  prétextes.  Il  ne  put  enfin  résister  plus 
ionûfle  de  loug-tcmps  aux  mcuaccs  de  l'empereur ,  et 
il  comparut  devant  les  évéques  assemblés  à 
Tjr  pour  le  juger ,.  l'an  335 ,  dix  ans  préci- 
sément après  le  concile  oecuménique  de  Ni- 
cée.  IjCs  évéques  s'y  étoient  rendus  de  toutes 
parts ,  de  Lybie,  d'Asie,  d'Europe  et  d'Egyp- 
te ,  dans  l'intention  de  calmer  enfin  d'une 
manière  stable  les  troubles  de  ce  dernier 
pays,  ainsi  que  le  vouloit  l'empereur.  Celui- 
ci  écrivit  aux  Pères  du  concile  avant  le  jour 
de  l'assemblée.  «  Il  se  plaint  de  ce  que  des 
évéques  mal-intentionnés  se  rendent  indi- 
gnes de  leur  ministère  (a) ,  par  les  conten- 
tions qu'ils  se  plaisent  à  exciter  en  tous  lieux. 
Il  leur  recommande  de  ne  rien  faire ,  ni  par 

■"■■■■'■■'■■  ■        Il  ■  ■  ■  ■■<' 

(i)  Socrat.  Ub.  i ,  c.  QlS  ad  32;  Sozomen,  l.  2, 
C.25;  Theodorit,  lib.\y  cap.  28  ad  3o;  Euseb.viU 
Constant.  /.  4,  c,  4i  ^  4^* 

(2)  Euscb.vit*  Constante  L  4y  c.  4^/  Theodotit 
l  1,  c.  29, 


©ÏS  PRmCIPATTX  CONCILES.  a85 

haine ,  tii  par  grâce  ;  mais  d'agir  en  tout  se- 
lon les  règlements  apostoliques  et  ecclésias- 
tiques, et  par  le  seul  amour  de  la  paix.  »  Nous 
verrons  bientôt  si  ses  vœux  furent  accomplis. 
On  avoit  conduit  à  Tyr  Macaire ,  chargé 
de  chaînes,  à  cause  de  sa  complicité  avec  A- 
thanase  dans  TafFaire  d'Ischyras.  La  séance  Duplicité  d< 
commença  par  accuser  à  la  fois  Athanase  de  *^^^"*'- 
violences  et  d'abus  de  pouvoirs,  d'empri- 
sonnements, de  viols,  et  enfin  du  meurtre 
d'Arsénius.  Ce  dernier ,  échappé  du  lieu  où 
on  le  retenoit,  étoit  venu  imprudemment  à 
Tyr.  Il  y  fut  découvert  et  présenté  devant 
l'assemblée  sans  aucun  signe  de  mutilation , 
il  servit  à  confondre  les  accusateurs  de  Tévé- 
que  d'Alexandrie,  malgré  leurs  protestations 
contre  les  prestiges  d'Athanase ,  qui  faisoit 
paroître  'deux  mains  à  Arsénius ,  alors  qu'il 
n'en  avoit  réellement  qu'une.  Ils  furent  éga- 
lement confondus ,  quand  la  femme  qui  de^ 
voit  prouver  le  viol ,  se  trompa  dans  la  con- 
frontation  du  coupable,  et  reconnut  comme 
tel  un  prêtre  qui  n'avoit  rien  de  commun  a-, 
vec  Athanase  dans  cette  affaire.  Il  semble  que 
deux  preuves  aussi  évidentes  dévoient  dé- 
truire tous  les  autres  chefs  d'accusation.  Il 
en  fut  tout  autrement.  La  seconde  partie  du 
procès,  celle  qui  enveloppoit  Macaire,  réus- 
sit mieux  aux  accusateurs.  On  envoya  des  dé- 
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pûtes  sur  les  lieux  pour  constater  la  vérit^ 
du  fait  y  et  leur  réponse  étant  défavorable  a 
Athanase,  on  procéda  à  la  sentence  définitive^ 
Je  ne  veux  pas  laisser  ignorer  au  lecteur  que, 
parmi  ces  députés ,  se  trouvoient  les  fameux 
évêques  Valens  et  Ursace ,  qui  tant  de  fois 
encore  reparoîtront  sur  le  théâtre  des  con- 
tentions religieuses  de  cette  époque.  Ils  se 
retractèrent  dans  la  suite  devant  Févêque  de 
KomC)  Jules,  comme  le  dit  Épiphane  (i), 
et  comme  nous  le  verrons  nous-mêmes,  des 
calomnies  qu'ils  avoient  inventées  contre  le 
pape  Athanase  ;  mais  aussi  ils  se  repentirent 
bientôt  après  de  cette  rétractation  première^ 
et  il  reste  encore  à  décider  maintenant  lequel 
d6  ces  deux  changements  de  langage  fut  le 
plus  sincère  et  le  plus  désintéressé.  Épipha-» 
ne  rapporte  en  outre  un  autre  trait  non  moins 
curieux  du  concile  de  T3np ,  et  dont  nous  a- 
vons  déjà  rencontré  le  modèle  en  diverses 
circonstances.  «  Le  confesseur  Potamon,  évé* 
que  d'Héraclée,  dit-il,  fit  une  véhémente  sor-^ 
4ie  contre  Eusèbe,  évêque  de  Césarée,  et  pré- 
sident de  cette  tumultueuse  réunion.  Il  lui 
reprocha  (f  être  sorti  sain  et  sauf  des  mains 
des  gentil»,  pendant  la  persécution,  preuve 

évidente,  selon  Pofamon,  de  la  turpitude  àt 

—  —  I II-   ■  ■  -  -      -  — -^ 

(i)  S.  Epiphan.  hœres,  68. 
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cet  évoque.  »  Eusebe  ne  répondit  à  de  pareil- 
les invectives  qu'en  tirant  une  conséquence 
bien  plus  naturelle  de  l'insolence  des  atha- 
nasiens,  accusés  et  traduits  en  jugement  , 
c'est-à-dire  l'insolence  plus  grande  qu'ils  dé- 
voient nécessairement  avoir  lorsqu'ils  jouis- 
soient  de  leur  pleine  liberté  et  du  libre  exer- 
cice de  tout  leur  pouvoir.  L'évêque  de  Césa- 
rée  déduisit  de  là,  avecquelqu'apparencede 
raison,  que  les  accusations  intentées  contre 
Athanase  étoient,*sans  aucun  doute^  fondées 
sur  la  vérité.  Cependant  cet  évéque  d'Alexan- 
drie continua  à  récuser  les  juges  qui  tous  é- 
toient  ses  ennemis  ;  mais  ses  protestations  fu- 
rent vaines  ,  et  les  Pères  du  concile,  sans  a- 
voir  égard  à  sa  réquisition,  résolurent  de 
passer  outre.  Ils  crièrent  avec  indécence  qu'il 
falloit  déposer  Athanase  ,  accusé  de  tant  de 
forfaits  divers,  et  eux-mêmes  se  préparèrent 
à  lui  faire  souffrir  au  milieu  du  concile  un 
traitement  plus  barbare  encore.  En  effet ,  les 
évêques  auroient  mis  en  pièces  leur  malheu- 
reux collègue ,  dans  Tendroit  où  ils  s'étoient 
réunis  pour  le  juger,  si  les  officiers  que  l'em- 
pereur avoit  envoyés  pour  maintenir  l'or- 
dre ne  les  en  eussent  empêchés.  Ils  enlevé^ 
rent  Athanase  des  mains  de  ces  furieux,  aus- 
sitôt qu'ils  eurent  vu  le  commencement  du 
tumulte  ;  et ,  de  peur  qu'on  ne  le  violentât , 
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le  firent  fuir  à  Constahtinople.  Malgré  cela, 
les  Pères  ne  lâchèrent  pas  entièrement  leur 
Lthaniaedé-  proie.  Athanase  ,  après  son  départ,  fut  corn 
^'  damné  par  contumace,  pour  ne  pas  s'être 

rendu,  selon  les  ordres  de  l'empereur,  au 
concile  de  Césarée  ;  pour  avoir  comparu  ar- 
rogamment  à  Tyr  ,  et  avec  une  suite  nom- 
breuse ;  pour  y  avoir  excité  des  troubles  ;  an 
voir  répondu  par  des  injures  aux  objections 
des  évêques;  quelquefois  même  n'avoir  point 
voulu  répondre  du  tout;  et  enfin  pour  avoir 
fui  son  jugement.  Le  concile  de  Tyr  déclara 
en  outre  l'évêque  d'Alexandrie  convaincu 
d'avoir  rompu  un  vase  sacré,  sur  le  rapport 
de  plusieurs  évêques  envoyés  à  cet  effet  à 
l'endroit  où  l'attentat  s'étoit  commis.  On  dé- 
fendit aussi  par  lettres  de  communiquer  a* 
vec  lui,  de  lui  écrire ,  d'en  recevoir  des  mes- 
sages ,  etc.'  Il  est  à  observer  qu'Arsénius  lui- 
même  souscrivit  cette  sentence, 
ontradictions  Remarquons  encore  les  contradictions  in* 
l^ûantsT  nombrables  qui  se  rencontrent  dans  l'his- 
toire de  ce  concile.  Il  en  est  unesur-tout  qu'il 
seroit  impardonnable  de  passer  sous  silence. 
C'est  celle  qui  naît  de  la  différence  qu'il  y  à 
entre  les  récits  des  auteurs  que  nous  avons 
cités ,  et  celui  que  nous  a  laissé  Philôstor- 
gius  (i).  Cet  écrivain  ,  il  est  vrai ,  raconte 

«    ■  ■  '  ■  ■  I  I  I  Mil  — 

(i)  Philostor^y  l.  lyTi^  n. 
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aussi  l'aventure  de  la  femme  violée,  avec  les 
circonstances  rapportées  plus  haut  ;  mais  il 
accusé  Athanase  de  la  calomnie,  et  veut  que 
les  consubstantialistes  aient  cherché  ainsi  k 
perdre  Eusèbe  de  Nicomédie ,  président  et 
moteur  principal  de  ce  concile.  Cela  change- 
roit  absolument  le  point  de  vue  sous  lequel 
il  faut  considérer  cette  affaire.  L'anecdote 
d'Arsénius  est  également  contredite  par  Té- 
vêque  Épiphane  (i).  Cet  auteur,  loin  de  rap- 
porter les  contestations  ridicules ,  nées  pen- 
dant les  sessions,  sur  les  mains  véritables 
ou  fantastiques  de  Tévéqùe  mélétien,  ne  fait 
découvrir  celui-ci  que  bien  long-temps  après 
la  mort  de  Constantin ,  et  le  conduit  ainsi  de 
l'Arabie,  où  il  s'étoit  caché  d'abord  à  la  pré- 
sence des  empereurs  Constant  et  Constance, 
devant  lesquels  il  sert  à  disculper  Athanase. 
Une  nouvelle  difficulté  se  présente  encore 
dans  cette  inextricable  intrigue  :  c'est  le  si- 
lence des  actes  du  synode ,  qui  ne  parlent , 
ni  de  la  disculpation  d' Athanase,  ni  de  celle 
d'Ëusèbe ,  et  dans  lesquels  aucune  femme  ne 
paroît  sur  la  scène,  pour  y  faire  un  récit 
aussi  scandaleux.  Rufin,  prêtre  d'Aquilée,  est 
le  premier  qui  ait  livré  cette  anecdote  aux 
plaisanteries  de  la  postérité  (a).  Nous  ajoute» 


ï 


i)  S.  Epiphan.  hœres,  68. 

2)  Rufin,  hist.  eccL  !.  if  ç.  16  et  17. 
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rons  encore  à  ce  trait  celui  de  Févéque  mé- 
létien  Jean,  accusateur  d'Athauase,  dans  l'af- 
faire d'Arsénius ,  tandis  qu'il  tenoit  lui-mê- 
me cet  Arsénius  caché  dans  sa  maison.  Ce- 
pendant ce  même  évêque  Jean  est  comblé 
de  louanges  par  le  ti^ès-catholique  auteur  £- 
piphane. 

Nous  voilà  à  la  fin  du  concile  deTyr^  mais 
nullement  à  la  fin  des  querelles  véhémen- 
tes que  la  conversion  de  Constantin  avoit 
perpétuées ,  du  vivant  même  de  cet  empe- 
reur. Arius  et  Ëuzoïus  (i)  arrivés  à  Cons- 
tantinople,  présentèrent ,  pour  se  justifier 
toujours  de  plus  en  plus,  une  confession  de 
foi  très-simple  et  vraiment  évangélique,  puis- 
que toutes  les  paroles  qui  la  composoient 
étoient  prises  dans  les  évangiles.  Constantin 
la  reçut  avec  joie,  et  l'envoya  aux  Pères  du 
Dnciie  de  Je-  coucilc  de  Tyr,  qui  venoient  alors  de  se  trans- 
porter ,  par  son  ordre ,  à  Jérusalem ,  afin  d'y 
consacrer  les  nouvelles  églises  ;  il  ne  les  a- 
voit  fait  réunir  dans  la  première  de  ces  vil- 
les que  pour  qu'ils  s'accordassent  d'abord  en- 
tr'eux ,  et  qu'ensuite  ils  observassent  mieux 
ses  ordres  dans  la  seconde.  Forts  des  lettres 
de  l'empereur ,  les  évêques  ne  trouvent  plus 


(i)  Euseb,  vit.  Constant,  lib.  ^^  eap.  ^'i  ;  Socrat» 
l.  1 5  c.  33  ;  Sù%omen.  L  2 ,  c,  26  et  27. 
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aucun  obstacle  à  la  réhabilitation  d'Arius.  RéhabiUtafi< 
Ils  le  reçurent  donc ,  communiquèrent  avec  ^  ^^^' 
lui  et  écrivirent  à  toutes  les  églises  de  Lybie, 
d'Egypte ,  de  la  Thébaïde ,  d'en  faire  autant. 
Pendant  que  cela  se  passoit  à  Jérusalem,  Atha- 
nase  échappé  à  la  fureur  du  conèile  de  T3rr , 
s'étoit  rendu  à  Constantinople ,  et  un  jour , 
à  l'improviste,  il  parut  devant  l'empereur, 
et  lui  présenta  un  tableau  pathétique  des 
maux  qu'il  avoit  essuyés  et  des  injustices 
commises  contre  lui  (i).  Il  désiroit  que  Cons- 
tantin revisât  les  pièces  du  procès  de  Tyr ,  et 
qu'il  appellàt  près  de  lui  les  évéques  qui  a- 
voient  siégé  dans  cette  yille ,  pour  y  rendre 
compte  de  leur  conduite  en  cette  occurrence. 
Cette  demande  fut  trouvée  très-sage  et  très- 
légitime  9  et  l'empereur ,  qui  ne  se  lassoit 
point  -de  promener  en  tous  lieux  son  nou- 
veau conseil  d'évêques  chrétiens ,  avant  mê- 
me qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  jamais  rien 
terminer  parfaitement ,  écrivit  à  tous  les  Pè- 
res de  se  rendre  incontinent  dans  la  capi- 
'taie.  «Là,  dit-il,  je  ne  tarderai  pas  à  voir  de 
quelle  manière  la  chose  a  été  jugée  à  Tyr, 
et  Dieu  me  fera  aisément  reconnaître  si  vous 
avez  été  conduit  par  la  haine  et  par  la  cabale» 
ou  par  le  seul  amour  de  la  vérité.  » 

•    (i)  Socrat.  lib,  i^  c.  34  et  35;  Sozomên.  lib,  a, 
€.  a8y  Theodorit,  L  i ,  <?.  3i. 
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Les  évéques  qui  connoissoient  rincoDstan* 
ce  de  l'empereur,  et  combien  pouvoit  avoir 
influé  sur  lui  la  présence  d' Athanase ,  préfé^ 
rèrient  de  se  rendre  tranquillement  chacun 
chez  soi ,  sans  aller  s'exposer  follement  à  la 
cour  à  quelque  revers  d'infortune.  Il  n'y  eut 
absolument  que  ceux  qui  pou  voient  parti- 
culièrement compter  sur  les  bonnes  grâces 
de  Constantin ,  qui  osèrent  affronter  Fora- 
ge ,  et  encore  surent-ils  adroitement  détour- 
ner le  coup  qui  les  menaçoit.  Eusèbe  de  Ni- 
kmcncàcon»-  comédie  (  i  ) ,  Théognis ,  Maris ,  Ursace  et 

inunople.  1 1 .  i 

Valens ,  allèrent  donc  à  Constantinople ,  et 
sans  parler  aucunement  des  accusations  déjà 
intentées  à  Athanase  ) ,  pour  ne  pas  réveil- 
ler le  souvenir  du  jugement  auquel  ils  ve- 
noient  d'assister),  ils  renouvellèrent  une  au- 
tre fois  celle  de  haute  trahison  contre  l'état  i 
et  produisirent  des  témoins  comme  quoi  Té- 
vêque  d'Alexandrie  avoit  menacé  d'empêcher 
que  tarmone  ne  fut  plus  désormais  portée 
Constantin  de  ccttc  villc  à  la  Capitale.  Sur  cela  Tempe* 
dic  Athana-  j.gyj.  relégua  Athanase  dans  les  Gaules.  D'au- 
tres prétendent  qu' Athanase  ne  fut  exilé  que 
pour  rétablir  la  paix,  dans  l'église ,  troublée 
sur  le  refus  qu'il  faiisoit  de  communiquer 
avec  Arius. 

(i)  Socrat.  lib,  i,  c.  3SySozomen,  L  2,  c*  a8/ 
Thcodorit,  /.  i ,  {?•  3i. 
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.  N'oublions  pas  d'insérer  ici  un  trait  du 
-concile  de  Constantinople,  qui,  quoiqu'il  ne 
-regarde  pas  particulièrement  les  ariens,  y  a 
cependant  assez  de  rapport,  pour  mériter** 
une  place  en  ce  chapitre.  Marcellus,évêque  L'évéqucMi 
Ancyra  on  Galatie  (i),  a  force  de  vouloir  lantiaiuteeta 
disputer  contre  un  certain  .Aster ius,  maître  ^Uien. 
de  rhétorique,  et  réfuter  les  opinions  arien- 
nes que  celui-^ci  émettoit,  donna  tête  baissée 
dan$  les  dogmes  de  Paul  de  Samosates.  Il 
prétendoit  que  Jésus  -  Christ  n'étoit  qu'un 
homme  supérieur,' qui,  avec  sai divinité,  a* 
.voit  pris  origine  à  l'époque  de  la  conception 
xle  Marie ,  et  dont  lerègne.>auroit  également 
un  terme.  Depuis  long^temps  Marcellus  ré-^ 
pandoit  ses  erreurs,  sans  être  connu,  et  quand 
on  l'en  reprit,  il  s'excuisasur  sa  communica- 
tion avec  l'évêque  de  Rome  Jules  :  ce  qui  de- 
voit  selon  lui  asssez  prouver  son  orthodoxie. 
Le  concile  de  Jérusalem  malgré  cela  l'avoit 
condamné  à  brûler  ses  écrits,  et  celui  de  Cons- 
:tantinople  le  déposa  enfin  solemnellement. 
Nous  verrons  dans  la  suite  .un: autre  concile 
le  remettre  dans  tous  ses  droits. 

Comme  ce  chapitre  est  particulièrement 

destiné  aux  dissensions  religieuses,  qui  agi- 

—^— — ■ .    -i-.  ■  ■  , -^ 

(i)  Socrat.  lih.  i,  c,  36;  Sozomén.  L  ^^  c,  33; 
Euseb,  Ub,  corU,  Marckllum  f  et  de  eçcL  tl^olo^iâ 
/.  2 ,  c.  I  et  alibi, 

I.  19 
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tèrent  les  chrétiens,  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin, je  ne  puis  rai^nnablement  le  termi- 
Trouble*  i  ncF  qu'avcc  la  vie  de  ce  prince.  A  peine  eut- 
'o^tomL^  il  renvoyé  Arius  à  Alexandrie,  que  cette  vil- 
^-  le  fut  aussitôt  remplie  de  discussions  et  de 

troubles  (iV  Les  habitants  joignirent  alors 
leurs  prières  à  celles  d'un  certain  moine  nom- 
mé Antoine ,  et  redemandèrent  avec  instance 
à  l'empereur  qu'il  leiir  rendît  Athanase.  Cons- 
tantin, pouif  la  première  fois,  ferme  dans  ses 
résolutions,  répondit  aux  uns  eu  leur  repro- 
chant leur  légèreté ,  et  en  disant  que  jamais 
il  ne  changeroit  d'avis,  et  qu'il  d'iroit  jamais 
contre  le  sentiment  de  tout  un  concile.  Il  a- 
jouta  qu' Athanase  étoit  un  brouillon,  un  sé- 
ditieux, un  homiqe  arrogant  et  superbe,  au- 
teur de  discordes  et  de  tumultes.  Il  écrivit  la 
même  chose  à  Antoine,  et  répondit  à  ses  plain- 
tes contre  l'injustice  faite  à  Athanase,  «  que 
si  Ton  peut,  avec  raison,  accuser  quelques 
*  évéques  de  calomnies  en  cette  affaire  ^  il  est 
impossible  que  tous  les  Pères  du  concile  aient 
été  également  d'accord  pour  une  pareille  tra- 
hison.)) 

L'empereur  apprend  alors  que  le  peuplé 
d'Alexandrie  s'est  divisé  en  athanasistes  et  en 


^(i)  Sacrais  lié.  i ,  «•  36  e(  iy;  Sozomen,  lib.  ay 
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mélétiens  qui  se  réunissoient  sous  un  évê- 
que  successeur  de  Mélétius ,  nomm^  Jean.  Il 
fait  chasser  ce  dernier,  par  amour  pour  la 
concorde,  et  rappelle  en  même  temps  pour 
le  même  motif,  Arius  à  Constantin ople.  Epi- 
phane,  qui  place  avant  le  concile  de  Nicée , 
tous  les  événements  que  nous  venons  de  ra- 
conter, fixe  également  l'arrivée  d' Arius  dans 
la  capitale,  et  sa  mort  qui  suivit  de  près  son 
voyage,  à  onze  ans  avant  l'époque  détermi* 
née  par  tous  les  autres  écrivains  ecclésiasti- 
ques. Il  nous  apprend  aussi  (i)  qu' Arius  fut 
pleinement  confondu  en  présence  de  Cons-» 
tantin ,  et  qu'ensuite  on  écrivit  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  sujets  de  l'empire  romain, 
où  ils  étoient  avertis  que  les  ariens,  pour 
leur  mauvaise  interprétation  de  la  parole  d« 
Dieu ,  dévoient  être  regardés  «  comme  l'i- 
mage elle-même  et  le  simulacre  du  dia- 
ble. »  Au  reste,  dès  qu' Arius  fut  arrivé  à 
Constantinople,  les  maux  qu'il  traînoit  par- 
tout à  sa  suite,  se  firent  sentir  plus  que  ja- 
mais (2).  Les  uns  prétendent  qu'après  avoir 
signé  le  symbole  de  Nicée  par  ordre  de  Gons- 


(i)  «S.  Epiphan.  hœres.  69,  c.  9. 
(2)  Socrat.  L  i,  c.Z'j etZ% } Sozomen,  L  2,^.29; 
Theodorit,  /.  i^  #.  i4* 
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tantin,  il  se  ligua  avec  Eùsèbe  de  Nicomé- 
die,  poiTT  attaquer,  de  concert  avec  ce  der- 
nier, Alexandre,  évéque  de  Constantinople. 
D'autres  au  contraire  veulent  qu'Alexandre, 
en  refusait:  de  communiquer  avec  Arias, 
comme  l'empereur  l'avoit  ordonné,  fut  la 
cause  et  l'origine  de  tous  les  troubles.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  un  jour  étoit  fixé  pour  que  l'é- 
véque  démontrât  la  justice  de  sa  cause,  ou 
qu'il  reçût  dans  l'église  le  prêtre  audacieux. 
Alexandre,  qui  se  creyoit  le  dernier  refuge 
de  la  doctrine  consubstantielle,  se  sentit  ce- 
pendant également  incapable  et  de  disputa 
contre  Arius,  et  d'empêcher ,  par  la  force, 
qu'il  n'entrât.  U  choisit  un  parti  mitoyen, 
qui  fut  de  se  mettre  eu  prières^  et  demanda 
au  ciel  de  déjouer  les  projet»  des  impies,  qui 
vouloient  à  la  fois  attaquer  la  formule  de  ïii- 
rîas  meurt,  céc,  ct  Ic  déposcT  de  SOU  évéché..Arius  mou- 
rut, en  se  rendant  à  l'église,  et  les  ariens  at- 
*  tribuèrent  à  des  maléfices  ce  dont  les  con- 
substantialistes  crurent  être  redevables  à  la 
sainteté  d'Alexandre,  et  à  la  vengeance  di- 
^  vine.  Peut-être  seroit-il  plus  naturel ,  et  par 
conséquent  plus  vrai,  de  mettre  cet  accident 
physique,  sur  le  compte  de  l'ardeur  et  de 
la  rage  extraordinaire  avec  lesquelles  Arius 
s*étoit  préparé  à  ce  dernier  combat;  si  on 
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n'aime  encore  mieux  le  faire  mourir  de  nuit  ; 
eteh  détruisant  ainsi,  avec  Ephiphane  (i), 
une  partie  du'  merveilleux  de  cette  anecdote 
se  baser  enfin  sur  cet;te  variation  des  auteurs 
ecclésiastiques ,  dans  lès  détails  de  l'aventu- 
re, pour  en  faire  peu  à  peu  disparoître  tout 
le  prétendu  miracle. 

Constantin  ne  tarda  pas  à  le  suivre.  Cet  MondeCou 
empereur  est  le  seul  qui,  malgré  ses  perse-  ^"*^* 
entions  contre  les  çonsubstantialistes,  n'ait 
.  jamais  été  compté  pour  arien  (2).  L'ardent 
écrivain  catholique,  Grégoire  de  Naziance, 
le  loue  même  comme  le  plus  divin  des  rois, 
et  celui  qui  ait  le  plus  aimé  le  Christ  (3).  Il 
avoit  remis  la  cérémonie  de  son  baptême  (4) 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  suivant  l'habitude 
commode  qui  avoit  prévalu  au  III«*«  siècle., 
et  en  faveur  de  laquelle  peut-être  il  s'étoit 
permis  tant  de  forfaits  (5).  Si  ce  sacrement 

(i)  5.  Epiphan.  hœres,  68  et  69,  c.  lo. 

(2)  Theodorit.  /.  3,  c,  3. 

(3)  S.  Gregor.  nazianz,  invectisfa  adi^»  Julianum 
prima. 

NB.  C'est  ainsi  que  portent  les  éditions  des  Aldus 
et  de  Bâle.  On  a  depuis  changé  le  nom  de  Cens-  • 
tantin  en  celui  de  Constance.  Le  lecteur  jugera  ^ 
après  avoir  parcouru  les  deux  chapitres  suivans. 

(4)  Voyez  chap.  7  de  cet  ouvrage. 

(5)  J  écris  Thistoire  philosophiq[ue  des  conci- 
les; qu'il  me  soit  donc  permis  de  n'accuser  ici 
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Sescrimesia- l'a  lavé ,  devaut  Dieu ,  des  délits  commis  con- 
t^e^  ^*^^  tre  la  nature  et  contre  la  religion  du  Christ^ 
il  ne  parviendra  jamais  à  effacer  aux  yeux 
de  la  postérité,  la  tache  d'avoir  contribué, 
plus  qu'aucun  empereur,  à  la  dissolution  du 
colosse  respectable  de  la  république  romaine. 


Constantin  que  des  meurtres  de  Crispus  son  fils 
et  de  Fausta  sa  femme.  Je  parle  d'après  Aurélius 
Victor  (c.  4i  ) ,  Ammien  Marcellin  (l.  i4î  c.  ii), 
2iOzime  (1.  2,c.  29),  Eutrope  (1.  10, c.  3),  S.  Jé- 
rôme (  in  chron.,  etcatal.  script,  eccl.)  Paul  Orose 
(1.  7,  c.  ai)  ),  Sidonius  ApoUinarîs  (  1.  5,  epist.  8  ), 
Idace,  Zonaras,  Suidas,  etc.  Il  est  vrai  quEusèbe 
et  Socrate  ne  parlent  point  de  ces  crimes ,  qui 
heureusement  ne  dévoient  pas  entrer  dans  le  plan 
de  leurs  ouvrages.  Sozomène  (1.  i,  c.  5)  les  nie, 
ainsi  qu'Evagrius  (1.  3,  c.  4o  et  41)9  Nicéphoi^ 
(1.  7 ,  c.  35  )  et  peut-être  Photius  (biblioth.)  qi^i 
ne  les  puise  dans  Phiiostoi^ius  que  pour  les  met- 
tre au  rang  des  Êiussetés. 
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CHAPITRE  IX. 


Les  ariens  contre  la  doctrine  consuhstantielle. 


CiONSTAwcE ,  fils  et  successeur  de  Constan- 
tin y  dans  la  partie  orientale  de  son  empire  , 
avoit  deux  très-fortesraisonsde  protéger  les 
ariens,  et  de  sévir  contre  ceux  de  ses  sujets 
qui  professoient  le  consubstantiaiisme  :  d'a- 
bord Torthodoxie,  au  moins  apparente ,  de 
son  père ,  et  ensuite  celle  que  protégeoient 
réellement  ses  deux  frèresl,  Constantin  le  jeu- 
ne dans  les  Gaules  et  l'Espagne ,  où  il  exer- 
çoit  sa  domination,  et  Constant  dans  Tltalie, 
l'Afrique,  et  tout  le  reste  des  vastes  posses- 
sions romaines.  Constantin  et  Constant,  quoi- 
que souverains,  voisins  et  frères ,  n*avoient 
à  cette  époque  qu'une  seule  et  même  opi- 
nion sur\  la  divinité  du  fils  de  Dieu  ;  ce  qui 
cessera  de  nous  étonner ,  lorsque  nous  les 
verrons  se  faire  bientôt   une  guerre  plus 
cruelle  encore  que  celle  de  controverse ,  et 
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•dans  laquelle  le  premier,  je  veux  dire  Cons- 
tantin ,  perdit  le  royaume  et  la  vie.  ;Avân| 
cette  rupture ,  c'est-à-dire ,  aussitôt  après  la 
mort  de  l'empereur  son  père ,  ce  prince  n'a- 
voit,  en  arrivant  au  gouvernement  cie  ses 
états ,  trouvé  rien  de  plus  pressé  à  faire  que 
de  reconnoître  l'injustice  faite  à  Athanase , 

Ltbmase  re-  et  de  l'cnvoyer  aussitôt  à  son  siège  d' Alexan- 
raeà  Alex-  jpiç  ^j^^  jj^^g  jgg  él^|.g  Je  l'empereur  0>ns- 

tance.  Il  lui» donna  en  outre  des  lettres,  où 
il  annonçoit  aux  peuples  de  cette  ville ,  que 
déjà  Constantin ,  son  père ,  avoit  eu  l'inten- 
tion de  rappeller  près  de  lui  leur  évêque  , 
'  lorsque  la  mort  le  surprit  ;  que  d'ailleurs  sa 
relégation  à  Trêves,  dans  les  Gaules  »  ne  ^- 
voit  pas  être  considérée  comme  un  simple 
exil ,  mais  bien  plutôt  comibe  un  moyen 
qu'employoit  alors  l'empereur  pour  sous- 
traire Athanase  à  la  haine  de  ses  ennemis.  - 
Pendant  que  celui-ci  retournoit  à  son  é^ 
glise  ^  un  orage  viblent  se  formoit  contre  lui 
et  contre  tous  les  consubstantialistcfs^  à  la 
cour  de  l'empereur  Constance  (2).  Les  eunu- 
ques et  les  femmes  s'y  étoient  les  premiers 
déclarés  ouvertement  contre  la  foi  nicéenne, 


(i)  Socrat.  lih.  2,  c.  3;  Sozomen,  iii,  3,  c,  a; 
Theoâorit,  /.  2,  c.  2.  ' 

,    (2)  Socrat  Ub,  i ,  c.  25  ,  l.  2,€.  2  ;  Sozomen. 
/.  2 ,  c.  3 ^  Theodorit.  l.  a,  c.  3,  . 
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et  le  pouvoir ,  dont  ils  jouissoient  près  du 
souverain ,  fit  bientôt  refluer  au  loki  leurs 
intrigues.  Ce  n'étoient  plus  les  consubstan^ 
tialistes  qu'on  attaquoit ,  comme  sous  le  rè- 
gne de  Constantin ,  pour  saper  leur  doctri- 
ne; c'étoit  le  consubstantialisme  lui-même  , 
<lont  la  ruine  devoit  nécessairement  entraî- 
ner celle  de  tous  ses  partisans.  On  sent  bien 
que  ces  tentatives  éprouvèrent  d'abord  quel- 
que résistance.  DUntermînables  disputes  s'en- 
gagèrent de  toute  part,  tte  la  cour,  la  ftireuk*     laftireDr 
de  la  controverse  étoit  passée  à  la  ville,  et  de  infecte  touî 
la  capitale  aux  provinces.  Mais  le  parti  nicéen  |f  p**^*  * 
n'étoit  plus  aussi  redoutable  qu'il  avoit  été     * 
avant  cette  époque;  il  avoit  souffert  des  per- 
tes considérables  depuis  Constantin  ;  il  s'é- 
toitaffoibli  encore  nouvellement  par  la  mort 
d'Alexandre,  évêque  de  Conslantinople,  qui 
ne  s'étoit  point  encore  subrogé  un  succes- 
seur, selon  la  coutume  de  ces  temps-là  (i).  U 

*■    '         "    '  ■   ■  Il     M   >      l|l        ■      ■  I     I       I    ■■    I    .1         I  I 

(i)  Socrat.  i.  &  y  c,  6;  Sozomen,  L  3,  c.  Z;Phi' 
lostorg.  /.  a,  no  i8. 

Les  canons  rapportés  plus  haut  (chapitre  lo), 
sur  la  défense  de  compter  deux  évêques  sûr  un 
seul  siège,  dévoient  aussi  s  entendre  des  subroga- 
tions illicites  que  des  évêques  faisoient  de  leur 
vivant,  aux  sièges  quHls  occupoient,  en  faveur 
de  leurs  amis  et  protégés.  Cette  loi  a  été  aussi 
peu  observée  que  Fautre  ,  comme  le  lecteur  le 
remarquera  en  parcourant  cet  écrit.  Augustin 


3oa        CONSIDERATIONS  SUR  l'HISTOIRE 

avoit cependant  désigné, en  mourant,  Paul 
et  Macédouius,  comme  les  seuls  personna- 
ges dignes  de  fixer  le  choix  du  peuple.  Il  ne 
s'agissoit  plus  que  de  soutenir  cette  dernière 
volonté  de  l'évéque,  ce  que  Jes  consubstan- 
tialistes  firent  de  toute  leur  puissance.  Il  y 
eut  à  ce  sujet  de  grands  troubles  à  Constan- 
tinople,  entre  ceux-ci  et  les  ariens.  La  dé- 
sunion des  derniers ,  qui  se  mirent  à  dispu- 
ter sur  le  dogme ,  alors  qu'il  falloit  au  con- 
traire s'unir  contre Tennemi  commun,  don- 
na .une  victoire  facile  à  leurs  adversaires,  et 
Dissension»  P^^l  ft^^  ordouué  évêquc  dans  l'église  de  la 
piéscvéques  «^^-^  Ajoutous  à  ccttc  irrégularité  la  défa- 

hanase       et-*  *  *-', 

al  de  Cons-  vcur  dc  la  cour,  et  la  conduite  du  reste  des 
nrmop  c.  ^thanasicus  qui ,  de  tous  cotés ,  donnoient 
prise  à  leurs  ennemis ,  et  nous  concevrons 
.  sans  peine  les  malheurs  qui  ne  tardèrent  pas 
à  accabler  enfin  les  catholiques  de  cette  é- 
poque.  Athanase  lui-même  avoit  été  au  moins 
le  prétexte,  si  ce  n'est  encore  la  cause  du  tu- 
multe violent  qui ,  lors  de  son  retour  à  A- 
lexandrie,  s'étoit  élevé  dans  cette  ville,  entre 

« 

(  ep.  lie)  garle  de  Sévère ,  évêque  de  Milévis ,  cpii 
se  désigna  un  successeur,  «  et  lui-même,  dit-il, 
commit  par  ignorance ,  une  semblable  faute ,  en 
nommant  Éraclius  à  levêché  d'Hippone.  »  Ce$ 
transgressions  netoient  pas  rares.  (Vid.Sozomen. 
1.  2,  c.  ao ;  Nicephor.  Gallist,  1.  8,  c,  46,  etc.) 
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les  deux  cabales  religieuses.  Il  fallut  peu  de 
chose  à  Eusèbe  de  Nicomédie  pour  l'en  ac* 
cuser  devant  Tempereur ,  et  il  y  joignit  le 
délit  ecclésiastique  d'avoir,  après  sa  déposi- 
tion par  un  concile ,  en  dépit  des  évéques  qui 
Favoient  condamné ,  osé  reprendre  son  siège 
et  ses  fonctions  épiscopales  ^  sans  la  décision 
contraire  d'un  concile  nouveau. 

C'est  à  cette  époque  que  Constance  se  ren- 
dit dans  sa  capitale,  et  y  fit  son  entrée  solem- 
nelle.  Déjà  il  se  sentoit  peu  favorablement 
disposé  à  l'égard  de  Paul,  à  cause  des  trou- 
bles qui  àvoient  accompagné  8on  élection  , 
et  parce  qu'elle  s'étoit  faite  sans  l'intervenu 
tion  de  la  cour.  Il  apprit  encore  que  le  sujet 
qui  occupoit  le  siège  de  Constantinople ,  é- 
toit  indigne  de  remplir  un  poste  aussi  émi- 
nent.  En  effet,  Paul ^  lorsqu'il  n*étoit  encore 
que  simple  prêtre ,  avoit  été  accusé^  devant 
son  évêque ,  de  mener  une  vie  déréglée  et 
dissolue  (i).  Constance  ^  pour  remédier  à 
tous  ces  abus,  convoqua  une  assemblée  d'é- 
véques  ariens ,  qui  aussitôt  déposèrent  Paul ,  ^^^^  ^^^ 
et  il  nomma  en  sa  place  Eusèbe ,  évéque  de  comédie  reo 
Nicomédie,  en  dépit  des  canons  ecclésiasti-  ^  **.w* 
ques  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (2). 

(i)  SocraL  /.  2,  c.  7;  Sozomen.  l.  3,  c.  3  et  4/ 
Theodorit,  /.  i ,  c.  19. 
(2)  Voyez  chap.  8  de  cet  ouvrage. 
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» 

Celui-ci  alors ,  parvenu  au  'comble  de  la 
puissance  eu  Orient,  présida  un  concile  tenu 
devant  l'empereur  à  Antioche,  l'an  34 1 .  Cette 
assemblée,  composée  d'environ  cent  évéques, 
les  plus  illustres  de  cette  partie  de  l'empire, 
et  qui  remplissoient  les  sièges  les  plus  re- 
marquables, fut  convoquée  à  Toccasion  de 
la  dédicace  de  l'église  (i).  On  remarque  qu'il 
n'y  en  avoit  qu'un  tiers  parmi  eux  qui  pro- 
fessoit  l'arianisme.  Maxime ,  évéque  de  Jér 
rusalem,  déjà  repentant  d'avoir  souscrit  à 
Tyr  à  la  condamnation  d'Athanase ,  refusa 
04  contes-  d'y  intervenir.  Jules ,  évéque  de  Rome ,  n'y 
îii  sitge  de  ^5gj3^j^  p^g  ^qjj  p[yg  ^  quoiqué ,  dit  Socrate , 

une  ancienne  règle  de  Téglisç  défendît  qu'on 
décrétât  rien  sans  l'intervention  et  le  cpnsenr 
tement  de  ce  dernier.  Sozomène ,  qui  parle 
également  de  l'absence  de  Jules,  ne  fait  point 
la  même  remarque  que  Socrate,  dont  il  sem- 
ble cependant  avoir  copié  les  écrits  en  tous 
les  points.  On  ne  sait  en  effet  pas  trop  ce  que 
le  premier  de  ces  auteurs  veut  dire,  ni  quelle 
règle  ecclésiastique  il  prétend  citer  à  l'appiii 
de  ce  qu'il  avance.  Pierre  de  Marca  indique 
le  sixième  canon  de  Nicée  ;  mais  ce  qui  y  pa- 
roît  favoriser  son  opinion  est  visiblement 


(i)  Socrat,  /.  2,  c.  8;  Sozomen,  L  3,  c;  5  e^  6-; 
«S.  Hilar.  de  syiwd,  ;  S,  Jthanas, 
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« 

postérieur  à  ce  concile  y  et  dû  seulement  au 
concile  de  Chalcédoine,  et  aux  opinions  qui 
régnoient  à  l'époque  pendant  laquelle  So- 
crate  écrivoit  son  histoire.  En  effet ,  ce  ca- 
non ne. parle  que  de  la  seule  jurisdiction  pa- 
triarchale,  et  il  ne  devoit  s'entendre  que  de 
celte  manière  par  les  conciles  suivants  (i)» 
Les  patriarches  (préposés  aux  diocèses  et  à  Patriarches. 
plusieurs  sièges  métropolitains,  dont  la  ju- 
risdiction ne  s'étendoit  qu'à  une  seule  pro- 
vince) n'étoient  pas  encore  connus  par  ce 
nom ,  il  est  vrai ,  lors  de  la  première  assem- 
blée œcuménique  ;  mais  ils  existoient  réelle- 
ment par  le  fait  (a).  Le  sixième  canon  de  Ni- 
eée  ne  fait  que  comparer  les  patriarches  o- 
rientaux  à  celui  de  Rome,  voulant'  par  là  qu^ils 
aient  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  préro- 
gatives. Il  décrit  et  définit  les  privilèges  des 
premiers,  comme  juge  et  partie  tout  à  la  fois; 

(i)  Voyez  à  l'appui  de  ce  que  j'avance,  Rufin. 
hist.  1.  I,  c,  6;  epist.  8  Nicol.  Pp.  I  ad  Michael. 
imp.  ;  Gelas.  Pp  I  ad  orient,  epist.  i5;  Boni£sit. 
Pp.  II  ad  episcop.  Thessal. 

(â)  Le  patriarehat  date  du  second  concile  œcu- 
ménique tenu  à  Gonstantinople,  l'an  38 1  (voye» 
chap.  i3  de  cet  ouvrage  et  Socrat.  1.  5,  c.  8)  ;  le 
siège  d'Antioche  cependant  jouissoit  depuis  long- 
temps d'une  suprématie  dur  les  métropoles  de  sa 
province ,  ce  qui  lui  fut  confirmé  par  le  si^iième 
canon  de  Nicée. 
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Rome  seulement ,  et  non  par  aucun  autre 
évéque  de  la  chrétienté,  il  ne  manquera  pas 
encore  de  réppnses  satisfaisantes  à  une  de- 
Divinon  des  mande  de  cette  nature.  La  division  des  pro- 
bL^^cT"  minces  ecclésiastiques  s  etoit  faite  d'abord  ab- 
solument sur  le  modèle  de  celle  de  Tempire 
romain  ;  et  les  évéques  qui  y  étoient  prépo- 
sés y  exerçoient ,  sur  le  spirituel ,  le  iméme 
pouvoir  que  celui  dont  les  ofEciers  de  l'em- 
pereur jouissoient  dans  l'exercice  civil  de 
leurs  charges.  U  n'est  point  étonnant ,  d'a- 
près cela,  que  l'évêque  de  Rome,  qui  rési- 
doit  dans  la  capitale  de  l'empire ,  et  en  sur- 
veilloit  les  fidèles ,  se  soit  attribué  à  lui-mê- 
me sur  tous  ses  collègues  une  prépondéran- 
ce que  l'évêque  Cyprien  trouve  si  monstrueu- 
se ,  lorsqu'on  la  considère  sur-tout  avec  les 
yeux  d'un  véritable  chré^en.  Mais  l'évêque 
de  Rome  n'en  continua  pas  moins  à  être  ce- 
lui de  la  ville  royale ,  et  cette  seule  considé- 
ration ,  aussi  simple  que  naturelle  9  le  fit 
même  consulter  par  un  empereur  païen , 
dans  l'affaire  de  Paul  de  Samosates  (i).  On 
m'objectera  peut-être  quç,  si  la  présence  des 
empereurs  à  Rome  a  véritablement  été  la 
première  cause  et  l'origine  de  la  puissance 
des  évéques  de  cette  ville,  l'éloignement  de 

(i)  Voyez  chapitre  5  de  cet  ouvrage. 
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ces  mêmes  empereurs  et  leur  établissement 
dans  une  autre  partie  de  Tempire  auroient 
aussi  dû  la  faire  cesser.  Cela  peut  paroître  ainsi 
au  premier  coup-d'œil  ;  mais  lorsqu'on  veut    ' 
considérer  attentivement  la  chose ,  on  s'ap- 
perçoit  bientôt  qu'il  en  devoit  être  tout  au-     • 
trement ,  comme  il  le  fut  en  effet.  Les  pro-    immaabia 
vinces  ecclésiastiques  une  fois  fixées,  selcfn  ^l^emJS^ 
les  circonstances  du  temps  ^  ne  changèrent  derempire, 
plus  avec  elles.  L'évêque  de  Rome  obtint  fa- 
cilement, et  conserva  toujours  la  puissance 
de  patriarche  ;  il  prétendit  encore,  mais  sans 
pouvoir  l'obtenir ,  celle  de  patriarche  œcu  • 
ménique  ou  universel.  De  temps  en  temps  l'O- 
rient feignit  de  lui  en  accorder  les  honneurs; 
et  il  jouissoit  alors  momentanément  des  vai- 
nes prérogatives  dont  un  ancien  préjugé  con- 
tinuoit  encore  dans  l'empire  à  flatter  l'anti- 
que capitale  du  monde.  Mais  ces  concessions, 
peu  importantes ,  n'étoient  faites  que  pour 
en  obtenir  des  occidentaux  de  plus  considé- 
rables et  en  même  temps  plus  réelles.  Le  pa- 
triarche de  Constantinople  avoit  véritable-  . 
ment  droit  à  la  même  puissance  et  pour  les 
mêmes  raisons  que  celle  dont  le  patriarche 
de  Rome  avoit  été  en  possession  autrefois  ; 
et  si  l'un  des  deux  eût  pu  prétendre  raison- 
nablement à  une  Isuprématie  réelle  sur  l'au- 
tre, c'étoit  au  premier  qu'il  auroit  fallu  l'ac- 
!•  ao 
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corder.  Celui-ci  n'étoit  jamais  sincère  quand 
il  stipuloit,  pour  l'évêque  de  Rome,  le  pou- 
voir suprême  sur  tous  les  évêques  du  mon- 
de. Il  Tétoit ,  lorsqu'il  demandoit  la  seconde 
place  pour  lui-même  ;  bien  certain  qu'il  ne 
faisoit  qu'employer  un  terme  pour  l'autre, 
et  que  c'étoit  une  primauté  absolue  qu'il  se 
donnoit. 
ouToîr  tem-  Tout  ccci  nc  regarde  que  la  puissance  spi- 
Z.  ^  rituelle,  l'enipire  général  sur  l'opinion  et  les 
consciences.  De  même  que  l'évêque  de  Rome 
n'avoit  jamais  songea  une  domination  tempo- 
relle quelconquependant.le  séjour  des  souve- 
rains dans  cette  ville,  de  même  celui  de  Cens- 
tantinople  ne  put  jamais  y  songer,  parce  qu'il 
fut  continuellement  gêné  par  ce  même  sé- 
jour. Il  n'en  fut  pas  ainsi  à  Rome.  Lorsqu'elle 
n'eut  plus  devant  les  yeux  les  maîtres  qu'elle 
étoit  toujours  accoutumée  de  voir,  l'évêque 
commença  à  y  acquérir  de  l'influence  civile  ; 
et  lorsqu'enfin  l'Italie  eut  cessé  de  faire  par- 
tie de  l'empire ,  ce  même  évêque,  fondé  3ur 
le  besoin  que  l'on  avoit  réellement  de  lui , 
put  prétendrey  commanderen  effet.  Le  grand 
nombre  des  rois  qui  gouvernèrent  cette  belle 
province  du  monde ,  et  la  facilité  avec  la- 
quelle ces  rois  et  leurs  dynasties  se  succé- 
doient  les  uns  aux  autres ,  mit  le  chef  de  la 
religion  dans  le  cas  de  pouvoir  songer  lui- 
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même  à  conduire  les  peuples ,  et  dès-lors  il 
les  conduisit  sans  opposition.  Dans  le  temps 
même  où  son  pouvoir  né  portoit  encore  que 
le  modeste  nom  d'influence  politique,  il  n'en 
étoit  que  plus  solide  et  plus  inébranlable; 
car,  basé  tout  entier  sut  son  autorité  reli- 
gieuse ,  ce  pouvoir  croissoit  avec  elle,  et  la 
première  ne  souffrit  jamais  la  moindre  at- 
teinte sous  des  rois  sages,  quoique  barbares  ; 
prudents ,  quoique  religieux ,  et  d'uqc  secte 
différente  à  celle  des  peuples  qu^ils  gouver- 
noient.  C'est  ici  que  l'on  voit  se  développer, 
avec  certitude  et  clarté: ,  ce  que  nous  avons 
observé  plus  ba^t.  Le  ptatriarche  deConstan* 
tinople,ne  pouvant xplus  prétendre  à  aucune 
suprématie  s«trle  siège  de  Rome,  se  contenta 
d^étre  son  égal.  Il  ne  put  même  jamais  arri- 
ver au  point  où.  son  compétiteur  avoif  !  été 
ayant  lui,  et  cela  parce  qu'il  renqontroit  sûr 
sa  route  un  rival  effectivement  plus  ptiissant^ 
et  qui  arrétoit  ain^  ses.  prétentions  idéales  ; 
ce  qui  n^étofttfjapais  arcivé  au  premier.  Mais 
l'évêque  de  Rome,  en  se  fondant  sur  le  pou- 
voir  réel  dont  il  jouissoit ,  et  sur  lés  droits 
prétendus  qu'il  avoit  eus  autrefois ,  réclama 
finalement  lui-même  cette  supériorité,  et 
dès-lors  le  schisme  d'Orient  sépara  à  jaiiÉais 
de  la  communion  romaine  la  plus  belle  par- 
tie du  monde  chrétien,  le  berceau  même  du 

ao.. 
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christianisme.  Mais  revenons  au  concile  d'An* 
tioche. 
Concile  a  An-      Le  but  principal  étoit  de  faire  enfin  ou« 
tioche.  blier  la  formule  de  foi  donnée  à  Nicée,  par 

une  nouvelle  confession  plus  conforme  à  la 
croyance  des  orientaux.  Cela  eut  lieu  en  ef- 
fet ,  comme  on  le  verra ,  lorsque  je  rappor- 
terai la  lettre  synodale.  Il  falloit  aussi  con- 
damner et  renvoyer  Athanase,  ce  qui  coûta 
peu  de  peine ,  moyennant  les  accusations  in- 
tentées contre  lui  par  Eusèbe ,  comme  nous 
.  l'avons  déjà  vu.  Quoique  Socrate  prétende 
que  le  canon  qui  forçoit  un  évéque  démis 
par  un  concile ,  à  s'adresser  pour  sa  réhabi- 
litation à  un  autre  concile ,  soit  de  l'inven- 
tion des  Pères  d'Antioche  eux-mêmes ,  il  est 
certain  du  moins  que  Ton  s'en  servit,  et  qu'il 
fit  l'effet  désiré,  ainsi  que  les  reproches  de 
violences,  jugements  iniques  et  fustigations 
non  méritées  qu'Athanase  avoit  mis  en  œu- 
vre pour  se  venger ,  lors  de  sa  rentrée  à  A- 
lexandrie ,  puisque  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
n condamne  contre  cct  évêquc,  à  Tyr,  fut  jugé  légiti- 
Athanasc.  ^^  ^^  justc,  et  qu'il  fut  de  nouveau  privé 
de  son  siège.  Eusèbe  Emisène,  qui  assistoit 
au  concile  d'Antioche,  fut  nommé  à  l'évéché 
d'Alexandrie  (i).  C'étoit  celui  que  Constan- 

(i)  Socrat,  L  2,  c.  9  et  10;  Sozomen,  L  3,  c.  6; 
Philoetorg,  L  Z^  nP  Z, 
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tin  avoit  (de  son  vivant  conduit  par  tout  avec 
lui  à  la  guerre ,  afin  d^  pouvoir  continuelle- 
ment profiter  de  ses  miracles  et  de  ses  pro- 
diges. Il  refusa  la  dignité  qui  lui  étoit  offerte^ 
et  elle  passa  dans  les  mains  de  Grégoire  de 
Cappadoce. 

Voici  main tenantce  que  la  lettre  synodiqiie 
rapporté  de  la  formule  adoptée  par  le  con% 
cile.  On  se  contenta  d'y  appeller  le  Christ, 
fils  unique  de  Dieu,  qui  subsistoit  avant  tous 
les  siècles,  et  qui  demeure  avec  le  père  qui 
l'a  engendré  (i).  Pas  un  seul  mot  de  con-  uconsi 
substantialité  ou  de  coéternité  avec  le  Père.  *^*»^««  « 
Bientôt  encore,  les  évéques  orientaux  donnè- 
rent un  autre  symbole,  où  l'on  voit  par  com- 
bien de  détours  ils  évitèrent  d'entrer  dans 
tout  ce  qui  peut  rappeller  l'idée  de  substan- 
ce, sans  cependant  oser  encore  trop  s'éloi- 
gner des  opinions  reçues ,  de  peur  d'exciter 
contre  eux  les  consciehces  timorées  des  sim- 
ples. Il  y  est  parlé  du  fils  unique  de  Dieu , 
image  immuable^de  son  père,  quant  à  la  di- 
vinité, la  substance,  la  puissance  ;  Dieu  lui- 
même  ,  engendré  avant  tous  les  siècles;Dieu  de 
Dieu  ;  tout  de  tout  ;  seul  du  seul  ;  parfait  du  par- 


(i)  Socrat,  Ub.  2,  c,  10;  Sozomen,  Ub.  3,  c.  6/ 
S.Mhanas.  de  synode  arimin.  etsekuc»i  S.  Hiiar^ 
de  synod. 
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Élit;  roi  du  roi;  seigneur  du  seigneur;  yerbe 
vivant,  sagesse,  vie,  véritable  lumière,  chemin 
de  vérité,  pasteur,  résurrection,  porte ,  etc., 
qui  n'est  sujet,  ni  au  changement  ni  à  la 
mutation;  premier  né  de  toutes  les  créatu- 
res, etCv  etc.  Cette  dernière  profession  de 
foi,  disent  les  ariens,  avoit  été  trouvée  dans 
les  papiers  du  martyr  Lucien ,  et  étoit  écri- 
te de  sa  propre  main.  Il  est  certain  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  avoit  également  exprimé  . 
la  génération  du  Fils  (i),  par  autant  de  ter- 
mes et  de  similitudes,  et  l'on  ne  peut  en 
vouloir  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  deux  écri- 
vains, s'ils  ne  se  servirent  point,  pour  abréger, 
d'une  expression  plus  laconique^  puisque  de 
leur  temps  elle  n'avoit  point  encore  été  in-^ 
ventée. 

Le  eoncile  d'Antioche  n'eut  point  d'autre 
résultat ,  mais  ses  suites  furent  plus  f unes- 
rs^ntîons  tcs.  Gf^oirc  nommé  à  l'évéché  d'Alexan- 
^Q^^^'.drie,*  entra  dans  cette  ville,  à  main  armée, 
et  avec  tout  l'appareil  de  la  guerre.  Il  fai^oit 
par-là  assez  connoitre  quels  desseins  il  nour- 
rissott  dans  son  cœur;  et,  en  effet,  il  exerça 
d'abord  les  plus  terribles  vengeances ,  et  fit 
souffrir  des  persécutions  affreuses  aux  con- 

.  .  (i)  s.  Clément,  alexandr.  pœdagog.  ist passim. 
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substantialistes  (i).  Il  paroit  que  les  ariens 
eux-mêmes  s'en  dégoûtèrent  bientôt,  puis- 
qu'ils le  renvoyèrent ,  pour  mettre  à  sa  pla- 
ce George  de  Laodicée ,  connu  par  son  at- 
tachement à  leur  parti.  La  mor.t  d'Eusèbe 
entraîna  d'un  autre  côté  après  elle  un  nou- 
veau désordre.  Les  consubstantialistes  lui 
substituèrent  le  même  Paul,  que  l'empereur 
avoit  déjà  une  fois  renvoyé  du  siège  de  Cons- 
tantinople,  et  les  ariens  élirent  en  même 
temps  Macédonius ,  son  ancien  compétiteur, 
quoique  désigné  d'abord  par  le  consubstan- 
.tialiste  Alexandre,  comme  je  l'ai  rapporté 
plus  haut  (2).  Il  y  eut  à  ce  sujet  un  tumulte  Émente 
considérable  dans  la  capitale ,  pendant  la  du-  j^^^Y^ 
rée  duquel  plusieurs  personnes  perdirent  la 
vie.  Constance  moins  indulgent  que  son  pè- 
re pour  ces  tragédies  religieuses,  et  plus  fer- 
me dans  son  sentiment,  envoya  incontinent 
HermogèneàConstantinople,  pour  en  chas- 
ser Paul  une  seconde  fois.  Le  peuple,  peu 
accoutumé  à  cette  sévérité  en  matière  de  re- 
ligion ,  brûla  la  maison  de  l'ofiScier ,  et  le  mit 
lui-même  en  pièces,  dans  une  émeute  qui 


(i)  Socrat,  lih.  2,  c,  11  et  i4;  Sozomen.  /.  3, 
€,  6  ;  S.  Athanas.  apoL  2 ,  cont.  arian. 

(a)  Socrat.  /.  a,  c  la/  Sozomen.  L  3,  c,  7., 
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eut  lieu  Tan  34^  (i)*  Constance  ailors  jugea 
l'affaire  assez  sérieuse ,  pour  qu'elle  exigeât 
personnellement  sa  présence.  Il  punit  les  au- 
teurs des  troubles,  sans  cependant  employer 
contre  aucun  d'eux  la  peine  capitale.  Il  obli*- 
gea  Paul  à  quitter  Constant inople  et  démit 
en  même  temps  Macédonius,  parce  qu'il  a- 
Yoit  été  élu  sans  sa  participation ,  et  qu'il  é- 
toit  cause,  en  quelque  manière,  des  scènes 
horribles,  qui  venoient  de  souiller  la  capitale. 
Il  ne  faut  point  s'étonner,  si  les  occiden- 
taux cherchèrent  à  s'opposer  à  la  secte  arien- 
ne, lorsqu'ils  virent  les  choses  dans  cet  état 
de  confusion.  Bientôt  on  alloit  opposer  con- 
ciles à  conciles,  et  l'un  des  deux  dogmes 
devoit  nécessairement  acquérir  à  ses  parti- 
sans, la  réputation  d'hérétiques;  ce  qui^ 
malgré  le  concile  de  Nicée ,  n'avoit  point  en- 
core réellement  eu  lieu  jusqu'alors.  En  ef- 
fet nous  voyons  que  Constantin  (ql)  >  en  dé- 
fendant aux  hérétiques  de  se  réunir,  n'avoit 
nullement  compris  dans  ce  nomhre  les  ariens, 
qui  à  cette  époque ,  ne  formoient  pas  encore 
secte ,  et  avec  lesquels  les  catholiques  com- 
muniquoient  librement;  comme  avant  cela 
ils  avoient  communiqué  avec  tous  les  héré- 


(i)  Socrat,  l,  2,  c.  i3;  Uban^  in  Basilico^ 
Sozomen,  /.  2 ,  c.  32, 
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tiques  en  général ,  qui  ainsi  ^étoient  égale- 
ment confondus  avec  eux  par  les  gentils, 
sous  le  seul  nom  de  religion  chrétienne.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  de  la  mort  d'Eusèbe  ^ 
évêque  de  Nicomédie ,  puis  de  Constantino- 
ple.  On  ne  sauroit  nier  qu'il  n'ait  été  un  des 
plus  chauds  partisans  de  la  doctrine  nou** 
velle,  et  le  persécuteur  le  plus  ardent  et  le 
plus  redoutable  de  ceux  qui  défendoient  l'in- 
tégrité de  la  foi  nicéenne.  Cependant  il  vé- 
cut, pendant  tout  ce  temps,  dans  la  com- 
munion de  Jules,  évêque  de  Rome,  et  mourut 
tranquillement  dans  le  sein  dé  Téglise  catho- 
lique (i).  Eusèbe  de  Césarée  est  également 
rayé  par  Socrate  du  catalogue  des  ariens,  mal-  • 
gré  tout  ce  que  nous  lui  avons  vu  entrepren- 
dre contre  les  partisans  d'Athanase;  «t  cet 
histoKen  (2)  en  donne  pour  preuve  les  é- 
crits  de  Tévêque  de  Palestine  contre  le.  sa- 
bellien  Marcellus;  ce  qui  à  l'époque  dont  nous 
parlons  maintenant,  devoit  faire  supposer 
tout  le  contraire.  Le  concile  de  Rome  com-  Concflecon 
mença  bientôt  à  donner  une  tournure  abso-  à  Rome, 
lument  diverse  à  l'aspect  des  choses.  Paul 
de  Constantinoplé ,  Athanase  d'Alexandrie, 


(i)  F'id,Pagi,critic.histonc.chronolog.an.i4t^^ 
n9  14. 

(2)  Socrat,  /.  2 ,  c.  21. 
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Marcellus  d'Ancyra^  AsclépasdeGaza,  etc.  (i), 
privés  de  leurs  sièges,  se  rendirent  à  Rome, 
près  de  l'évêque  Jules.  L'esprit  de  contro- 
verse étoit  alors  aussi  favorable  aux  préten- 
tions de  ce  dernier  à  la  suprématie,  que  Té- 
toient  ses  justes  droits  à  une  espèce  de  respect, 
pour  le  nom  de  la  ville  où  il  surveilloit  les 
fidèles.  Ce  respect  avoit  porté  l'empereur 
Constance  lui-même  à  désirer  que  Jules  con- 
firmât la  condamnation  d'Athanase  ;  et  le  zé- 
lé arien ,  Ëusèbe ,  évéque  de  Constantinople, 
voulut  également  avoir  l'air  de  laisser  à  Té- 
véque  de  Rome  la  décision  de  toute  cette 
affaire  (â).  Les  évéques  orientaux  persécu- 
•  tés  profitèrent  d'un  concours  de  circonstan- 
ces aussi  favorable ,  pour  se  faire  un  point 
d'appui,  souvent  inutile,  il  est  vrai,  contre 
la  puissance  réelle  de  leurs  ennemis^  mais 
qui  ^  du  moins  momentanément,  rendoitleur 
parti  plus  fort  et  plus  respectable,  en  faisant 
d'une  cause  particulière  en  Orient,  la  cause 
générale  de  Tévéque  de  Rome  et  de  tous 
les  occidentaux  (3).  D'ailleurs  leur  recours 

(i)  Socrat,  lib,  a^  c,  i5;  Sozomen.  Ub.  3,  e.  8; 
S,  Aihanas,  apoL  2  adi^,  arian, 

(a)  Ammian,  Marcellin.  lib.  1 5 ,  c,  7  ;  SocnU^ 
/.  2  ,  c.  1 1  ;  Sozomen,  L  3  ^  c.  7  ;  S,  Atlumas,  apoL 

(3)  S,  Hilar.  eplst,  synod.  sardicens,  conciU  in 
fragin. 
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étoit  toujours  favorablement  accueilli,  dans 
la  certitude  que  les  entreprises  i  même  les 
plus  vaines ,  du  siège  de  Rome  à  cette  épo- 
que, lui  seroient  devenues,  avec  le  temps  , 
des  titres  de  possession  légitimement  acquis, 
'  comme  cela  eut  réellement  lieu  dans  la  suite. 
L'évêque  de  Rome  commença  par  accorder 
sa  médiation  ;  il  finit  par  décider  en  dernier 
ressort.  Les  chrétiens  persécutés  allèrent 
d'abord  implorer  à  Rome  protection  et  se- 
cours (i);  ensuite  ils  y  demandèrent  haute- 
ment justice ,  et  il  ne  dépendit  jamais  des  é- 
vêques  de  cette  ville ,  que  leurs  clients  n'ob- 
tinssent un  décret  contraire  à  celui  dont  ils 
se  plaignoient.  Nous  verrons  toujours ,  par 
la  seule  impossibilité  de  vouloir. jamais  a- 
vouer  sa  propre  défaite,  celui  qui  avoit  eu 
tort,  ou  que  du  moins  l'on  avoit  condamné 
dans  un  concile ,  en  appeller  à  l'évêque  de 
Rome ,  comme,  à  une  époque  postérieure  ^ 
pour  les  mêmes  motifs,  lorsque  les  circons- 
tances et  les  opinions  eurent  pris  une  autre 
direction ,  on  appella  de  l'évêque  de  Rome 
au  concile.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jules  reçut  a- 


I" 


(i)  Marcion  excommunié  dans  le  Pont,  de- 
mande à  Rome  rabsolution  de  cette  censure.  On 
lui  répond  que  l'évêque  de  la  capitale  n*a  point  le 
droit  de  le  satisfaire,  sans  la  permission  de  son  véri- 
table père  (évêque  ).  Vid.  S.  Epiphan.  h^res,  4*- 
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vec  bonté  les  évêques  exilés ,  les  absolva  et 
les  renvoya  de  nouveau  à  leurs  sièges,  <rse« 
Ion  le  privilège  de  Téglise  romaine  qui  porte 
la  charge  de  toutes  les  autres,  à  cause  de  la 
dignité  de  son  siège  » ,  comme  le  disent  les 
deux  historiens  qui  me  fournissent  ce  trait. 
«  Jules  (dit  Nécéphore  Calliste  (i),  qui  écri- 

•  voit  au  commencement  du  XIV®  siècle) 
s^imaginant,  à  cause  de  l'importance  de  son 
siège  et  de  quelque  prérogative  ancien- 
ne, que  le  soin  et  le  gouvernement  de  tou- 
tes  les  églises  et  de  leurs  pasteurs  lui  appar- 
tenoient  de  droit ,  remit  aux  évéques  orien- 
taux, pour  ses  collègues  du  concile  d'An- 
tioche  ,  des  lettres  où  il  leur  reprocha  de 
Reprodiesde  n*avoir  poiut  jugé  saiucmcnt  dans  leur  as- 
ricnunx?*  ^  Semblée.  Il  dit  qu'ils  avoient  détruit  la  pair 
des  églises ,  et  violé  les  décisions  du  con- 
cile de  Nicée.  Il  en  cita  plusieurs  à  Rome , 
pour  qu'ils  vinssent,  à  un  jour  fixé,  rendre 
compte  devant  lui  de  leurs  actions ,  et  finit 
par  le§  menacer  tous  de  ne  plus  les  souffrir 

.  désormais,  parmi  les  membres  de  l'église  ca- 
tholique,  s'ils  ne  cessoient  de  la  troubler  par 
leurs  innovations.»  Sur  ce  message,  les  orien* 
taux  s'assemblèrent  de  nouveau  à  Ântioche, 
l'an  343  9  pour  répondre  aux  lettres  de  Jules* 

(i)  Nicephor.  CaUUt.  LQ)  c.A. 
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En  effet ,  ils  lui  adressèrent  en  commun  une  Les  oriei 
épître  très-élégamment  écrite,  mais  entre- Jj^J^jJ^ 
mêlée  à  la  fois  d'une  ironie  fine ,  et  des  re* 
proches  les  plus  graves  et  les  plus  sérieux. 
a  Ils  le  reprennent  aigrement  de  ce  qu'il  a 
voulu  s'ingérer  dans^ce  qui  ne  le  regarde  en 
aucune  manière,  tandis  qu'eux,  de  leur  cô- 
té ,  n'ont  jamais  touché  aux  affaires  de  l'é- 
glise de  Rome,  témoin  Novatien,  qui  fut  ex- 
communié dans  cette  ville,  sans  qu'aucun 
évéque  d'Orient  s'en  mêlât.  Les  Pères  d'An- 
tioche  avouent  à  Jules  que  l'église  romaine 
est  infiniment  respectable  pour  tous  les  chré- 
tiens ,  parce  qu'elle  a  été  le  domicile  des  a- 
pôtres ,  l'origine  et  la  métropole  de  la  piété, 
dès  le  commencement  du  christianisme  , 
quoique  cependant  les  docteurs  de  la  foi  lui 
soient  arrivés  de  l'Orient  (i).  Mais  ils  ne 
croient  pas  être  moins  estimables  qu'elle,  et 
devoir  être  moin»  estimés,  parce  que  leurs 
églises  ne  sont  ni  aussi  grandes  ni  aussi  con- 
sidérables ;  ils  se  reconnoissent  d'ailleurs 
bien  supérieurs  en  vertus  et  en  sentiments. 
Ils  accusent  Jules  d'avoir  communiqué  avec 
Athanase,  et  d'avoir  ainsi  méprisé ,  et  nlême 
abrogé  et  cassé  en  quelque  façon ,  leur  con- 
cile d'Antioche  ;  ce  qui  est  contraire  aux  rè- 

(i)  Sozomen.  L  3,  c.  $. 
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gles  ecclésiastiques.  Malgré  toutes  ces  fau- 
tes graves ,  ils  promettent  à  Jules  la  paix  et 
la  communion  ,  s'il  obtempère  néanmoins 
à  ce  qui  a  été  fait  en  Orient  ;  et  ils  le  mena- 
cent, s'il  agit  d'une  autre  manière.  Ils  ne  ré- 
pondent point ,  disent-ils ,  à  ce  qu'on  leur 
objecte,  d'être  contrevenus  aux  décrets  du 
concile  de  Nicée ,  quoiqu'ils  aient  bien  des 
raisons  pour  leur  défense  sur  cet  article.  Mais 
il  paroissoit  absolument  superflu  d'en  profi- 
ter, puisque  Jules  les  accusoit  d'avoir  péché 
généralement  en  tout  ce  qu'ils  avoient  en- 
trepris. Ils  vouloient  donc  aussi ,  sans  entrer 
dans  aucun  détail,  se  borner  à  une  explica- 
tion générale  de  leur  conduite.  » 
aUsbUme  Julcs  répondit  d'abord  à  ces  évêques(i); 
«w"^^té  ^^  ^^  plaignit  de  l'aigreur  de  leurs  reproches, 
»Ufoî.  des  changements  qu'ils  continuoient  à  ap- 
porter dans  leurs  formules  de  foi ,  et  de  l'i- 
niquité de  leurs  jugements  contre  Athanase. 
Il  les  condamna  de  nouveau  sur  ce  qu'ils  ne 
l'avoient  point  appelle  à  leur  concile,  et  sur  ce 
quSls  avoient  méprisé,  de  cette  manière,  l'an- 
cienne règle  ecclésiastique  ,  qui  veut  que 
rien  ne  soit  décidé  dans  l'église  sans  l'adhé- 
sion de  l'évêque  de  Rome.  On  voit  bien  que 
la  question  rouloit  continuellement  sur  le 

(i)  Socrat.  /.  2,  c.  17. 
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ittême  sujet,  et  que,  dans  la  disposition  des 
circonstances,  il  étoît  assez  difficile  que  Tun 
ou  Tautre  parti  cédât  quelque  point  de  ses 
prétentions.  Aussi  ne  remarquerons-nous  au- 
tre chose  SUT  cette  lettre ,  sinon  que  le  pas- 
sage de  l'épître  de  Jules,  qui  parle  du  canon' 
en  faveur  de  son  église,  n'est  point  rajpporté 
dans  Athanase  (i) ,  quoique  le  plus  intéressé 
peut-être  à  l'y  insérer,  s'il  l'a  voit  connu. 
Nous  l'avons  traduit  d'après  Socrate  et  Sozo- 
inène,  qui  écrivoient  plus  de  cent  ans  après 
l'évêque  d'Alexandrie. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  peuple  s'étoit  une 
autre  fois  soulevé  à  Alexandrie  et  à  Cons- 
tantinople ,  à  l'occasion  de  l'exil  et  de  la  ré- 
habilitation si  disputés  de  leurs  deux  évê- 
ques  (2).  Nous  n'avons  aucun  détail  de  ce 
qui  se  passa  dans  la  première  de  ces  deux  vil- 
les. Socrate  nous  dit  seulement  que  le  préfet  Massacres 
du  prétoire,  chargé  par  l'empereur  de  subs-  ^  ^v^^^^^ 
tituer  à  Constantinople  Macédonius  à  Paul , 
n'osa  jamais  exécuter  ses  ordres ,  quant  à  ce- 
lui-ci, que  par  fraude,  par  la  crainte  qu'il 
avoit  du  peuple  de  la  capitale.  L'ordination 
de  Macédonius ,  par  la  force  armée ,  enleva 
à  l'empire  trois  mille  cent  cinquante  person- 

(i)  45.  Athana^.  apolog.  2,  adv.  arian, 
(2;  Socrat,  L  2,  c.  i5,  16,  17  ^  18. 
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nés  tuées  par  les  soldats,  et  écrasées  pendant 
le  tumulte.  Après  cela ,  les  accusations  con- 
tre Athanase  recommencèrent  de  nouveau. 
On  rapporta  à  Constance  que  cet  évéque  a- 
voit  voulu  détourner  à  son  propre  profit  la 
rétribution  que  l'empereur  avoit  accordée 
aux  pauvres  d'Alexandrie,  ce  qui  auroit  peut- 
être  coûté  la  vie  à  Athanase,  s'il  ne  se  fut, 
selon  sa  coutume  ordinaire,  dérobé  au  péril 
par  la  fuite.  Quatre  évéques  orientaux  par- 
tirent alors  pour  Rome,  et  furent  chargés  par 
tout  le  concile  de  rendre  compte  de  la  dé- 
position de  Paul  et  d' Athanase.  Ils  trouvè- 
rent le  dernier  dans  cette  ville, et  refusèrent 
constamment  de  communiquer  avec  lui. 
Nonveiies  Cependant  les  Pères  travailloient  sans  re- 
lâche à  composer  de  nouvelles  formules  de 
foi ,  dans  l'espoir  d'attirer  enfin  à  leur  parti 
les  consubstantialistes ,  sans  cependant  ja- 
mais confesser  la  consubstantialité.  Les  a- 
riens  se  tourmentoient  en  mille  manières, 
non  pour  être  ariens ,  ce  à  quoi  la  plupart 
pacoissoient  avoir  facilement  renoncé  ;  mais 
seulement  pour  ne  pas  admettre  la  parole 
consubstantielle.  Ils  cédoient  le  plus  de  ter- 
rain possible ,  et  étoient  prêts  même  à  tout 
céder,  hors  le  seul-point  qu'on  exigeoit  d'eux, 
et  sur  lequel  les  athanasiehs  étoient  inexo- 
rables. Je  ne  dirai  pas  s'ils  avoient  l'intention 


formules 
riennes. 
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d'aller  plus  loin  dans  la  suite  ;  mais  il  est  cer- 
tain que  les  véritables  ariens  se  plaignirent 
de  leur  trop  grande  condescendance,  témoin 
les  écrits  de  Philostorgius ,  et  le  schisme  , 
qui  bientôt  distingua  les  sémi-ariens  de  leurs 
collègues  plussçrupuleux.  On  condamnadans 
les  nouveaux  symboles  (i),  ceux  qui  disent 
que  le  Fils  est  fait  de  rien ,  ou  qu'il  y  avoit 
un  temps  qu^il  n'existoit  point.  Sans  faire 
aucune  mention  de  la  substance  de  Dieu, 
on  lança  cependant  anathéme  contre  tou- 
tes les  hérésies  diverses  nées  à  ce  sujet,  et 
même ,  sans  la  nommer ,  contre  l'hérésie  a- 
rienne.  Ces  explications  sur  le  génération  du 
Fils  de  Dieu  sont  élégamment  écrites  et  a- 
vec  subtilité;  mais  plus  elles  cherchent  à 
éloigner  le  soupçon  d'hétérodoxie ,  et  plus 
elles  donnent  dans  Ta  contradiction.  Elles  ont, 
pour  leur  longueur ,  retenu  le  nom  de  pro- 
lixes. Il  y  est  parlé  «  d'un  fils  engendré  et 
sans  commencement;  d'un  père  origine  du 
fils,  et  absolument  semblable  à  lui;  du  fils 
de  Dieu,  Dieu  en  personne  et  par  lui-même, 
quoique  le  Père  seul  puisse  s'appeller  sans 
principe  etc.,  etc.»  On  conçoit  facilement 


(i)  SocraU  lib,  2,  c.  18  etig;  Sozomen,  lib.  3, 
cap.  II  ,•  Nicephor.  Callist,  lib.  9,  cap.  10  et  11; 
S,  Athanas.  oê  sjmod,  arimin,  et  seleuc. 
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que  les  occidentaux  n'accédèrent  jamais  à  u- 
ne  confession  pareille,  quoiqu'elle  ne  con- 
tînt rien  que  de  fort  orthodoxe,  et  que  tous 
ses  artides  fussent  également  reçus  à  Rome 
et  à  Constantinople. 

J'ai  principalement  suivi  l'historien  Socra- 
te  dans  ce  que  je  viens  de  racôater,  parce 
qu'il  donne  plus  de  détails ,  et  que  d'ailleurs, 
quoique  bien  postérieur  à  Athanase ,  il  a  sur 
celui-ci  l'avantage  de  n'avoir  point  été  per- 
sonnellement acteur  dans  les  troubles  qu'il 
rapporte.  Je  sais  que  plusieurs  commentateurs 
réunissent  en  un  seul  concile  d'Antioche, 
ce  que  d'autres  exposent  comme  ayant  été 
traité  en  deux  assemblées  différentes.  Je  sais 
encore  que  les  deux  prétendus  voyages  à  Ro- 
me d'Athanase  et  de  Paul,  acquièrent  plus 
de  probabilité  réunis  en  un  seul.  Mais  ces 
points  de  critique  sont  très-peu  importants 
pour  mon  sujet,  et  au  surplus  le  lecteur  peut 
aisément  se  convaincre,  que  les  circonstan- 
ces matérielles  des  faits  sont  toujours  les  mê- 
mes, ce  qui  seulement  devoit  m'intéresser 
pour  le  but  de  cet  ouvrage. 

Enfin ,  les  deux  empereurs ,  ennuyés  des 
disputes  absurdes  sur  l'acception  d'un  mot, 
et  des  interminables  condamnations  et  ab- 
solutions de  Paul  et  d' Athanase ,  résolurent, 
d'accord  entr'eux,  de  convoquer  un  concile 
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général,  où  Ton  pût  définitivement  conve* 
nir  sut*  ces  deux  points ,  et  après  cette  déci- 
sion, laisser  enfin  Tempire  en  paix.  Sardi- 
que,  .ville  capitale  de  la  nouvelle  Dacie ,  pro- 
vince qui  appartenoit  à  Constant ,  fut  fixée 
pour  le  lieu  de  l'assemblée.  Les  orientaux  en- 
voyèrent à  cet  effet  une  députation  en  Occi- 
dent, l'an  346.  Ce  fut  à  Milan,  où  les  évê- 
ques  d'Occident  se  trouvoient  alors  réunis , 
qu'ils  s'acquittèrent  de  leur  commission,  sails 
cependant  pouvoir  atteindre  le  but  qu'ils  s'é* 
toient  proposé  ;  puisque  leurs  adversaires  re- 
fusèrent nettement  d'adhérer  à  ce  qui  venoit 
d'avoir  lieu  dans  l'Orient.  Je  dirai  ici,  en    te  concile  d 
peu  de  mots,  touchant  le  concile  de  Milan,  Jf^^f^^^*" 
pour  ne  plus  y  revenir  ensuite,  que  Pho- 
tin,  qui  professoit  les  dogmes  de  Paul  de 
Samosates,  y  fut  condamné,  mais  qu'on  ne 
décida  rien  cependant  sur  Marcellus,  évê- 
que  d'Ancyra,  son  maître,  parce  qu'il  avoit 
été  peu  auparavant  absous  à  Rome.  Une  an-   ConciieàSai 
née  après  le  concile  de  Milan,  s'assemble-  ^^^^* 
rent  à  Sardique  trois  cents  évéques  occiden- 
taux qui  s'y  étoient  rendus  en  hâte  (i),  afin 
de  soutenir  également  leurs  opinions  et  leurs 
droits.  L'Orient  n'en  donqa  que  soixante- 
seize.  Jules,  évéque  de  Rome,  à  qui  on  avoit 
■     .  ■  I  I       I  I         .     I 

(i)  Socrat.  /.  2,  c?.  20. 

21.. 
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confié  les  détails  de  cette  réunion,  ravpil 
exprès  fixée  à  une  époque  trop  rapprochée, 
pour  que  ses  ennemis  pussent  y  assister.  Ce* 
pendant  lui-même  n*osa  y  intervenir ,  proba- 
blement de  peur  de  compromettre  sa  digni- 
té devant  des  hérétiques,  qui,  quoiqu'en  pe- 
tit nombre ,  ne  dévoient  pour  cela  diminuer 
en  rien  de  leur  arrogance  et  de  leur  achar- 
nement. Jules  se  contenta  d'envoyer  deux 
prêtres  et  un  diacre ,  pour  soutenir  ses  pré- 
tentions et  ses  droits.  Je  veux  avertir  enco- 
re que  les  auteurs  varient  beaucoup  sur  les 
évéques  qui  souscrivirent  aux  actes  du  con- 
cile. Théodoret  n'y  fait  entrer  que  deux  cent 
cinquante  Pères  (  i  )  ;  Hikire  rapporte  cin- 
quante-neuf signatures  (a) ,  et  Athanase ,  qui 
vivoit  du  temps  même  de  cette  assemblée, 
ne  la  compose  que  de  cent  soixante -dix  é- 
véques  occidentaux  (3)  ;  le  nombre  des  Pères 
en  effet  ne  monte  à  trois  cent  quarante-quatre , 
que  lorsqu'on  y  ajoute  ceux  qui  envoyèrent 
au  concile  des  lettres  synodiques  avec  leurs 
opinions.  Après  les  canons  de  Sardique  (dans 
la  collection  des  conciles) ,  on  lit  que  cent 
vingt-un  évéques  seulement  souscrivirent. 


ï: 


i)  Theodorit.  /.  2,  c.  i5. 
Ja)  S,  Hilar.  de  sjmodis, 

(3)  S.  Athanas,  apol.  a  ad^^  arian. ,  et  epist.  ad 
soUtar.  "pit.  agent. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  évêques  se  sépare-  i^Pères  s 
rent  avant  d'avoir  pu  se  réunir  (i).  Les  o-  **^"*^'* 
rientaux  refusoient  obstinément  de  commu- 
niquer avec  les  Pères  d'Occident,  à  moins  que 
ceux-ci  ne  reniivoyassent  Âthanase  et  Paul  ; 
et  les  occidentaux  ^  avec  la  même  obstina- 
tion, déclaroient  de  ne  pas  pouvoir  y  con- . 
sentir.  Protogènes ,  évêque  de  Sardique ,  et 
Osius  de  Cordoue,  étoient  les  chefs  de  ce  der- 
nier parti.  Comme  ils  formoientle  plus  grand 
nombre,  ils  purent  demeurer  à  Sardique, 
où ,  sous  la  présidence  d'Qsius ,  comme  le 
dit  Théodoret,  ils  rendirent  leurs  sièges  à  / 
Athanase  et  à  Marcellus  d'Ancyra,  que  nous 
avons  déjà  vu  condamné  pour  sabellianisme, 
et  qui  venoit  d'être  réhabilité  nouvellement 
par  Jules  de  Rome,  sur  une  formule  de  foi 
qu'il  avoit  présentée  à  cet  évêque  (2).  Ils  dé- 
posèrent outre  cela  les  évêques  orientaux  ac- 
cusateurs d' Athanase,  d'abord  sous  ce  seul 
point  de  vue,  et  puis  parce  qu'ils  avoient  a- 
bandonné  le  concile  avant  d'ayoireu  le  temps 
d'y  rien  examiner.  En  effet,  les  orientaux , 
sous  prétexte  de  l'illégitimité  des  évêques 
d'Occident  qui  communiquoient  avec  Atha- 

(i)  Socrat,  l.  2,  c,  ao;  Sozomen.  L  'iyC.wet 
la  ;  Theodorit,  /•  2,  c.  i5/  Nicephor  CalUst,  L  gr, 
c.  12  ;  S.  August  cont,  Cresconium  L  3. 

(2)  S,  Epiphan,  hœres.  72. 
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Aase,  mais  plus  probablement  parce  qtiUls 
craignoient  que  le  nombre  supérieur  de  leurs 
ennemis  ne  fît  passer,  à  la  pluralité  des  voix, 
des  décisions  qui  auroient  ruiné  en  un  ins- 
tant plus  de  vingt  ans  de  cabales  et  d'intri- 
gues ;  les  orientaux ,  disrje ,  s'étoient  retirés 
au  nombre  de  quatre-vingts,  à  Philippopolis, 
où  ils  s'intitulèrent  :  Concile  général  deSar- 
dique.  On  n'y  fit  aucune  mention  du  terme 
de  consubstantialité  ;  seulement  on  condam- 
na ceux  qui  admettoient  trois  dieux,  et  ceux 
qui  prétendoient  que  le  Père,  le  Fils  et  le  St.- 
Esprit  ne  sont  qu'une  même  personne,  com- 
me aussi  ceux  qui  disoient  que  le  Christ  n'est 
point  Dieu,  ou  qu'il  est  inengendré,  ou  au 
contraire  qu'il  y  avoit  un  temps  qu'il  n'étoit 
point.  L'épître  synodique,  rapportée  par  Hi- 
laire  (i),  bien  loin  d'admettre  la  dissimili- 
tude ,  fait  voir  la  confession  orientale  com- 
posée d'opinions  aussi  orthodoxes,  dans  le 
sens  des  évêques  d'Occident ,  que  celle  de 
ces  évêques  eux-mêmes.  Elle  ferme  irrévo- 
cablement tout  accès  aux  dogmes  erronés  sur 
le  fils  de  Dieu;  mais  cela  ne  suffisoit  nuUe- 
vengcancc»  mcut.  Il  falloit  cncorc  se  venger  de  la  fac- 
tion  contraire,  et  c  est  ce  que  les  Pères  orien- 
taux firent  avec  beaucoup  d'acharnement. 


(i)  S,  Hilar.  episcop.pictav,  injragm. 


DES  PRINCIPAUX  CONCILES.  33  f 

Les  traits  avec  lesquels  ils  dépeignent  leurs 
ennemis  sont  certainement  un  peu  exagérés  ; 
mais  ils  doivent  cependant  avoir  un  fonde- 
ment quelconque.  Vrais  ou  faux,  ces- détails 
n'en  seront  pas  moins  intéressant  pour  le 
lecteur  curieux  de  savoir  comment  on  s'ex- 
primoit  alors  sur  les  catholiques  de  cette  é- 
poque.  D'abord  leis  Pères  de  Philippopolis 
parlent  de  Marcellus  d' Ancyra.  Ils  l'appellent 
la  peste  la  plus  exéerahlé  de  tous  les  héréti- 
ques ,  et  laissent  appercevoir  leur  étonne- 
ment  de  ce  qu'on  à  pu  l'admettre  une  autre 
fois  à  la  communion  des  fidèles ,  après  avoir 
été  condamné  dans  le  respectable  concile  de 
Constantinople,  sons  les  yeixx  même  de  l'em- 
pereur Constantin.  11^ racontent,  après  cela, 
qu'au  retour  d'Atbanase,  en  Orient,  cet  évê- 
que ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  avoient  i^ecou- 
vré  en  même  temps*  leurs  sièges ,  s/étoient 
souillés  par  les  crimes  les  plus  abominables, 
fc  La  conduite  de  Paul,  évéque  de  Constan- 
tinople ,  disent-  ils ,  fait  horreur.  Marcellus 
s^çst  frayé  un  eheniin  à  travers  les  massacres 
et  les  incendies.  Cet  évêque  a.&it  traîner  jus- 
que dans  la  place  publique  les  prêtres ,  ses 
adversaires,ttuds,  et  portant  à  leur  colle  pain 
qu'ils  avoient  consacré.  Les  vierges  saintes, 
sous  l'obéissance  d'un  tel  pasteur ,  ont  étiS 
exposées  sans  vêtements  à  la  vue  du  peuple. 
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A  Gaza ,  Âsclépas  a  excité  les  plus  violent» 
tumultes.  Lucius  à  Hadrianopolis  a  jette  Peu- 
èharistie  aux  chiens.  »  Après  ces  plaintes  gra- 
ves, suivent  les  reproches  qui  regardent  plus 
particulièrement  le  concile  de  Sardique.  Les 
orientaux  basent  leur  séparation  des  Pères 
de  cette  assemblée,  sur  ce  que  ceux-ci  pré- 
tendoient  établir  une  règle  qui  assujettît  les 
*premiers  au  jugement  des  évêques  d'Occi- 
dent ,  ce  que  la  discipline  ecclésiastique  a 
toujours  sévèrement  défendu.  «Ils  ne  purent 
pas  non  plus  voir  avec  indifférence ,  ajou- 
tent-ils, que  des  évêques  condamnés  siégeas- 
sent à  Sardique  à  côté  de  ceux  qui  dévoient 
être  leurs  juges  ;  ni  que  Protogènes,  évêque 
de  cette  ville,  etOsius  de  Cordoue  y  commu- 
niquassent avec  des  mal-faiteurs  de  tous  les 
genres  ,  coupables  d'homicides ,  de  massa- 
cres, de  vols,  de  sacrilèges,  et  de  beaucoup 
d'autres  crimes  encore;  quiavoient  brisé  les 
autels ,  brûlé  des  églises ,  tué  les  prêtres , 
profané  les  mystères ,  trahi  les  sacrements , 
prêché  une  doctrine  hérétique  et  imp^e.  Voi- 
là, s'écrient-ils ,  ceux  qu'on  honoroit,  tandis 
que  nous,  prêtres  et  diacres  du  seigneur, 
nous  étions  repoussés  et  méprisés.  I^es  occi- 
dentaux sont  donc  les  seuls  à  qui  Ton  puisse 
reprocher  le  schisme.  »  Cette  sortie  véhémen- 
te est  suivie  par  la  vengeance  plus  réelle, qui 


mcations. 
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tépondoit  aux  excommunications  lancées  par  Excomniui 
des  excommunications  nouvelles  ;  les  seules  ^^plTd^lî 
armes  qu'on  pouvoit  opposer  à  une  pareille  tres^xcommi 
agression.  En  effet,  Jules,  évéque  de  Rome, 
est  solemnellement  déposé  à  Philippopolis , 
comme  l'origine  et  la  cause  de  tous  les  maux; 
celui  qui  a  le  premier  accordé  la  commu- 
nion à  des  scélérats ,  déjà  publiquement  con- 
damnés, et  ouvert  ainsi  la  porte  à  toute  espèce 
de  désordres,  et  à  l'entière  violation  des  droits 
divins.  La  même  sentence  enveloppe  Osius , 
évêque  de  Cordoue,  parce  qu'il  avoit  toujours 
vécu  avec  des  méchants  et  des  hommes  in- 
dignes d'aucune  considération.  «Il  étoit, con- 
tinué l'épitresynodique,  l'ami  intime  de  Pau. 
lin,  évéque  deï)acie,  qui,  accusé  de  malé- 
fices et  séparé  de  la  communion  des  fidèles , 
avoit  toujours  depuis  lors  demeuré  dans  son 
apostasie ,  et  avoit  ajouté  à  ce  crime  horrU3le 
la  vie  la  plus  scandaleuse,  nourrissant  chez 
hii,  sans  la  moindre  honte,  des  concubines, 
et  fréquentant  sans  cesse  des  courtisanes  et 
des  femmes  de  mauvaise  vie.  L'évéque  Osius 
eiitretenoit,  outre  cela,  une  liaison  étroite 
avec  Eustathius ,  évéque  d'Antioche ,  sur  la 
turpitude  duquel,  dit-ôn y  il  n'est  point  né-, 
cessaire  de  s'expliquer  davantage,  et  dont  la 
vie  est  tellement  remplie  d'infamie ,  que  l'on 
n'ose  en  donner  aucun  détail.»  Le  procès 
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d'Athanase  fut  confirmé  une  autre  fois  par 
les  Pères  orientaux;  et  la  même  sentence 
de  proscription  religieuse  enveloppa  encore 
Marcellus ,  Asclépas  et  Paul.  Les  décrets  du 
concile,  signés  Ménophante  d'Ephèse,  Acace 
de  Césarée ,  Marc  d'Ai*éthuse ,  etc. ,  furent 
envoyés  aux  donatistes  d'Afrique  (i). 

Il  ne  me  reste  qu'une  chose  à  remarquer 
sur  rhistoire  de  ce  concile  ;  c'est  la  contra- 
diction qui  naît  de  la  variété  des  rapports 
des  écrivains,  à  l'égard  d'une  circonstance 
la  plus  importante  de  toutes  celles  qui  pus- 
sent y  être  traitées.  Le  lecteur  aura  déjà  ob- 
servé que  le  point  principal  de  la  politique 
des  occidentaux  consistoit  dans  leur  résis- 
tance k  toute  innovation  dans  la  foi  de  Ni- 
cée.  Ils  vouloientla  formule  telle  qu'elle  a- 
voit  été  reçue  dans  ce  premier  concile  œcu- 
ménique ,  et  rien  que  cette  formule ,  sans 
explication,  sans  retranchement,  sans  aucun 
article  additionnel  quelconque.  C'étoit-là  le 
palladium  de  la  consubstantialité ,  à  laquelle 
se  lioient  maintenant,  d'une  manière  si  é* 
troite ,  l'honneur  et  les  prétentions  de  Jules  i^ 
évêque  de  Rome ,  et  protecteur  du  consub- 
stan  tialiste  Athanase.La  moindre  atteinte  don- 
née à  cette  extrême  rigueur,  il  ne  restoit  plus 

'  I'        I——  I    I       I    II  ■       I    ■  Il   I  I  I        ^— — — ^— ^— «^^M^ 

(i)  Voyez  chap.  6  de  cet  ouvrage. 
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aucun  moyen  d'arrêter  le  torrent,  auquel 
on  prétendoit  mettre  à  jamais  des  digues. 
Un  mot  changé  dans  la  confe^ion  nicéenne 
rendoit  légitimes  toutes  les  formules  faites 
depuis  Constantin }  il  n'y  avoit  plus  aucuilie 
raison  pour  empêcher  qu'on  n'en  inventât 
à  l'infini  de  nouvelles  «ncore,  et,  ce  qui  é- 
toit  bien  plus  terrible,  d'est  que  Tévéque  de 
Rome  et  tous  les  occidentaux  s'avouoient     Contradic- 
ainsi  vaincus  par  leurs  adversaires.  Atha-  a^  &irdîque!' 
nase  le  sentoit  très*biea  (i)^  puisqu'il  sou- 
tient que  la  formule  de  'Nicée  demeura  ab- 
solument intacte  à  Sardique ,  et  que  tous  les 
évéqu  es  résistèrent  courageusement  aux  ten- 
tatives quiavoient  été  feites  pour  la  modi- 
fier. Cependant  Sozomène  (o)  dit  qu'Osius , 
évéque  de  CordoUe ,  qui  tenoit  le  premier 
rang  parmi  les  Occidentaux^  à  Sardique,  com- 
posa une  nouvelle  confession  plus  longue 
que  celle  de  Nicée  et  explicative  de  cette  der- 
nière ,  et  qu'il  en  écrivit  à  l'évêque  Jules. 
Théodoret,  évêque  de  Cyrud,  parle  claire- 
ment de  cette  fin  de  l'épître  syttodique,  où 
il  est£giit  mentiond'un  symbole  autre  que  ce- 
lui de  Nicée,  et  des  aoathémes  qui  le  termi- 
nent ,  ce  à  quoi  tous  les  éveques  souscrivi- 

(i)  *y.  Athanas,  apoL  lyodv.  arian.y  et  epist.  ad 
antioch,;  S,  Hilar»  infragm, 

(2)  Sozomert,  /.  3,  c.  la  ;  Theodorit.  l,  2,  c.  8, 
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rent.  Je  laisse  au  lecteur ,  qui  connoit  main* 
tenant  aussi  bien  que  moi  la  sagesse  de  ces 
évéques  ,  à  décider  sur  ce  point  d'histoire  : 
ce  qu'il  lira  dans  le  chapitre  suivant ,  tou- 
chant Tévéque  Osius  en  particulier ,  ne  ser- 
vira peut-être  pas  peu  à  baser  son  jugement. 
Outre  ce  que  nous  venons  de  dire ,  la  lettre 
synodique  ,  adressée  à  toutes  les  églises  ca- 
tholiques de  l'univers,  contient  encore  un 
avis  des  Pères  sur  les  trames  ourdies,  dès  le 
principe,  contre  Athanase  ;  les  calomnies  con- 
cernant le&  opinions  prétendues  erronées  de 
Marcellus ,  évêque  d'Ancyra  en  Galatie ,  et 
sur  Asclépas  de  Gaza.  «Ils  disent  que  les  en- 
nemis de  ces  évéques  ^  savoir  Eûsèbe  de  Ni- 
comédie,  Maris,  Théodose  d'Héraclée,  Théo- 
gnis ,  Narcisse  de  Néroniade  en  Gilicie ,  É- 
tienne  d'Antioche,  George  de  Laodicée,  Aca- 
ce  de  Gésarée  en  Palestine ,  Ursace  de  Siit- 
gidunum  en  Mésie ,  Valens  de  Mursa  en 
Pannonie,  etc. ,  tous  che£i  de  la  faction  ario- 
mane,  n'ont  jamais  pu  soutenir  la  vue  de 
leurs  accusés,  et  qu'ils  se  sont  en  tous  lieux 
dérobés  par  la  fuite  au  jugement  qu'ils^  dé- 
voient eux-mêmes  subir ,  pour  les  violences 
si  indignement  exercées  contre  leurs  collè- 
gues orthodoxes.  » 
Yoilà  le  récit  exact  de  tout  ce  qui  se  passa 
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à  ce  concile  général  ;  le  résultat  en  fut  une  Schisme  ré« 
séparation,  totale  et  réelle  entre  l'Orient  et  ^^'f^^ 
l'Occident  ;  un  schisme  qui,  pour  la  première  occidentan». 
fois  depuis  le  concile  de  Nicée,  empêcha  la 
communication  religieuse  entre  ces  deux  par- 
ties de  l'empire  (x).  Les  orientaux  se  séparè- 
rent bientôt  encore  entre  eux,  comme  nous 
le  verrons  dans  le  chapitre  suivant,  les  uns 
disant  le  Fils  d'une  substance  semblable  à 
celle  du  Père,  tout  en  rejettant  le  mot  con- 
substantiel ,  et  les  autres  professant  un  aria- 
nisme  plus  pur  et  plus  primitif.  Les  occiden- 
taux continuèrent  encore  pendant  quelque 
temps  à  soutenir  la  foi  de  Nicée.  Il  est  assez  re- 
marquable qu'en  cette  circonstance,  un  con- 
cile rassemblé  pour  réunir  tous  les  partis  et 
toutes  les  opinions, réussit  mieux  à  les  diviser 
que  ne  l'a  voit  fait  l'influence  de  ces  opinions 
elles-mêmes.  Le  chrétien  d'Occident  et  criui 
d'Orient ,  chacun  défenseur,  selon  sa  propre 
persuasion,  du  seul  système  orthodoxe,  n'a- 
voit  point  fui  jusqu'alors  la  présence  de  son 
frère ,  qu'il  croyoit  cependant ,  avec  une  é-  * 
gale  conviction ,  imbu  des  principes  d'héré- 
sie les  plus  dangereux  et  les  plus  contraires 
à  la  pureté  et  à  l'intégrité  de  la  foi.  Il  n'ap- 


(i)  Socrat,  /.  2,  tf.  !x%;SozQmen.  /.  3,  c.  i3. 
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partenoit  qu'à  un  concile  d'opérer  un  pareil 
malheur.  Les  évtèques,  forts  de  ses  décisions, 
refusèrent  de  reconnoître  leurs  collègues , 
et  aux  roubles  particuliers  se  joignit  encore 
la  haine  générale. 
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CHAPITRE  X. 


jiriens  et  sémi-ariens. 


»  * 

nec 


Les  hérésies  n'ont  été,  en  tout  temps,  que  des   Héréaici 
tentatives  faites  à  diverses  époques,  pour  ren-  p°"'  ^^u 
dre  la  religion  plus  raisonnable ,  et  pour  le-  raisouMUe. 
ver  les  contradictions  que  le  nouveau  sec- 
taire croyoit  voir  dans  les  dogmes  du  chris- 
tianisme ,  tel  qu'il  existoit  alors.  Pour  s'en 
convaincre  il  ,ne  faut  que  lire  les  divers  au- 
teurs qui  ont  traité  l'histoire  des  hérésies  y 
et  sur-tout  l'ouvrage  qu'Épiphane ,  évêque 
de  Constance  en  Chypre ,  a  écrit  sur  toutes 
les  opinions  diverses  que  les  chrétiens  a- 
voient  vu  naître  jusqu'au  règne  environ  des 
empereurs  Yalens  et  Yalentinien.  Je  ne  ci- 
terai qu'un  seul  trait  qui  suffira  pour  con- 
vaincre le  lecteur  :  les  efforts  pour  accorder 
d'une  manière  raisonnable  l'humanité  et  la 
divinité  de  Jésus-Christ ,  ont  fait  confondre 
absolument  entr'elles  ces  deux  diverses  na- 
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tures,  et  de  là,  suivant  qu'on  demeuroit 
plus  attaché  aux  traits  caractéristiques  de 
Tune  ou  de  l'autre,  on  recevoit  on  le  nom 
di' anthropien  (i),  ou  celui  de  phantasiaste. 
Les  extrêmes  se  touchent  en  toutes  choses, 
et  le  sujet  que  nous  traitons  en  fournit  encore 
de  nouvelles  preuves.  Il  étoit  assez  difficile 
de  garder  un~  juste  milieu  entre  tant  de  dog- 
mes différens.  S'attachoit-on  à  la  lettre  de 
l'écriture  ,  on  devenoit  aussitôt  chiliaste , 
et  toute  l'éloquence  d'Origène  (2)  étoit  em- 
ployée à  combattre  une  manière  d'interpré- 
ter contraire  au  véritable  esprit  du  christia- 
nisme, et  semblable  absolument  à  celle  que 
mettoient  en  usage  les  incrédules  juifs.  Pré* 
féroit-on  l'allégorie ,  on  s'exposoit  à  toute  la 
colère  de  l'évêque  Irénée  (3) ,  qui ,  sans  mi- 
séricorde, plaçoit  ceux  qui  étoient  parvenus 
à  une .  impiété  aussi  monstrueuse ,  dans  la 
classe  des  hérétiques  allégoristes. 

Nous  verrons,  dans  ce  chapitre,  un  exem- 
ple frappant  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  par 
ce  qu'éprouva  Marcellus,  évéque  d'Ancyra. 
Le  lecteur  se  souviendra  sans  doute  du  re- 
proche desabellianisme,  que  les  ariens  adres- 


i; 


i)  Voyez  chap.  5  et  1 5  de  cet  ouvrage. 

[2)  Origen.  de  prîncip.  /.  4i  1®  i5,  et  ùi/ragm. 
lib.  stromat. 

(3)  S.  Iren.  L  5^  c.  35, 
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soient  communément  aux  consubstantialis- 
tes  trop  zélés,  comme  si  cette  doctrine,  por- 
tée à  l'extrême ,  devoit  naturellement  pro- 
duire la  confusion  des  substances  de  la  Tri* 
nité,  et  les  réduire  ainsi  à  une  seule  hypos- 
tase.  Ce  reproche  général  se  justifie  en  effet 
entièrement  à  l'égard  de  quelques   indivi- 
dus :  mais  les  consubstantialistes  refusèrent 
cependant    d'en   reconnoître   la  réalité   et 
d'y  donner  leur  assentiment;  d'abord  par- 
ce qu'il  leur  étoit  fait  a  tous  également ,  et 
puis  parce  que  les  accusateurs  étoient  des 
ariens.  Voilà  la  raison  des  éternelles  contra-     con,radio- 
dictions  qui  se  trouvent  dans  les  conciles  «»<>»»«  ^am  let 
sur  Marcellus  d'Ancyra.  J'aurois  pu  consa-  ceUn». 
crer  un  chapitre  particulier  aux  querelles 
qui  survinrent  dans  l'église,  touchant  ce  sec- 
taire et  Photin  son  principal  disciple,  j'au- 
rois pu  en  lier  les  principaux  événements  à 
la  suite  du  concile  d'Antioche,  sur  Paul  de 
Samosates  et  ses  partisans ,  dont  les  photi- 
niens  n'étoient  qu'une  branche  ;  mais  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  ce  qui  regarde  le  sabellia- 
nLsme  du  IV*  siècle  est  tellement  lié  à  l'his- 
toire des  ariens ,  que  j'ai  préféré  ne  pas  in- 
tervertir l'ordre  des  temps  seulement  à  leur 
égard.  D'ailleurs,  les  conciles  qui  traitent 
de  Marcellus  et  de  Photin,  furent  tous,  hor-  • 
mis  un  seul ,  convoqués  sur  l'arianisme ,  et 
I.  î3ta 
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encore  celte  assemblée  particulière  est- elle 
plus  remarquable  par  les  réflexions  qu'elle 
fait  naître  sur  les  différends  entre  les  ariens  et 
les  catholiques,  que  par  sa  sévérité  contre  le 
nouveau  docteur.  Cette  courte  introduction 
doit ,  je  pense ,  suffire  poui'  ce  qui  regarde 
les  paulianistes  de  l'époque  dont  nous  par- 
lons. Deux  mots  encore  sur  les  divisions  des 
ariens  cntr'eux,  et  j'entre  en  matière. 

L'arianisme  pouvoit ,  ainsi  que  les  autres 
propositions  hérétiques ,  se  considérer  d'a- 
bord comme  un  essai  de  concilier  l'opinion , 
qui  établissoit  un  fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-mê- 
me, avec  le  dogme  fondamental  du  premier 
principe  absolu  (i).  Nous  avons  vu  comment 
Arius  trancha  la  difficulté ,  et  de  quelle  ma- 
nière il  renonça  ensuite  à  ce  qu'il  avoit  lui- 
même  enseigné ,  pour  ne  plus  se  distinguer 
de  ses  adversaires  que  par  le  seul  mot  que 
ceux-ci  avoient  inventé  pour  le  combattre. 
L'empereur  Constance  avoit  embrassé  les 
Lesémi^na-  dogmcs  d'Arius  couvcrti  par  Constantin ,  et 

uisme,  religion  ^         ....  /.•^••i  ^ 

dercmpire.  1^  sémi-ariauisme  étoit  ainsi  devenu  à  cette 
époque  la  religion  dominante  dans  l'Orient. 
Mais  il  existoit  cependant  encore  des  disci- 
ples de  l'Arius  primitif,  et  ceux-ci ,  bien  loin 
de  céder  quelque  chose  ,  avoient  pour  ain^ 

(i)  Voyez  chap.  S  de  cet  ouvrage. 
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dire ,  poussé  plu§  loin  la  doctrine  de  leur 
maître,  pour  la  débarrasser  s'il  se  pouvoit, 
encore  davantage  des  difficultés  qu'un  es- 
prit raisonneur  y  rencontroit  en  l'exami- 
nant. Philostorgius ,  arien  sincère ,  après  a- 
voir  loué  Arius  pour  la  pureté  de  sa  doc- 
trine ,  et  bien  plus  encore  les  disciples  de 
Lucien  le  martyr ,  savoir  ;  Eusèbe  de  Nico- 
médie  ,  Maris  de  Chalcédoine ,  Théognis  de 
Nicée,  Léontius,  depuis  évéque  d'Antioche, 
Antoine,  de  Tarse  en  Cilicie,  Ménophante, 
Numérius,  Eudoxe,  Alexandre  et  Astérius 
le  cappadocien,  parce  qu'ils  n'adoptèrent 
pas  l'erreur  d' Arius,  sur  ce  que  Dieu  est  in- 
compréhensible pour  les  hommes,  et  même 
pour  son  fils  unique  ;  Philostorgius  ,  dis- 
je  (i)  , reprend  spécialement  Eusèbe,  Théo- 
gnis et  Maris ,  qui  embrassèrent  momen- 
tanément la  foi  nicéenne.  Il  se  plaint  en- 
core de  Maris,  qui,  tout  en  se  repentant 
de  cette  condescendance,  professa  une  er- 
reur nouvelle;  de  Théognis,  qui  fit  de  même 
en  prétendant  que  le  Père,  avant  d'avoir  en- 
gendré son  Fils ,  étoit  toujours  Père  en  puis- 
sance; et  d' Astérius,  qui  interpolla  l'enseigne- 
ment de  Lucien  le  martyr,  en  affirmant  que 
Je  Fils  unique  est  l'image  de  la  substance  du 

• . . 

m 

(i)  PhilostOT^»  l.  2jn^  ^,  i/^et  li. 
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Père,  semblable  en  toiis  points  à  cette  subs- 
tance. !Nous  verrons,  dans  la  suite,  comment 
ce  même  auteur  arien  (i)  comble  de  louanges 
Aétius  et  Eunome ,  les  seuls  qui ,  selon  lui , 
aient  véritablement  purgé  les  dogmes  du 
christianisme ,  que  le  temps  avoit  obscurcis 
et  falsifiés.  Nous  allons  bientôt  voir  le  diacre 
Aétius  lutter  contre  les  sémi-ariens  (qui,par 
le  fait  de  sa  séparation,  s'étoient  réunis  en 
secte  particulière) ,  contre  le  gouvernement 
qui  les  protégeoit ,  et  contre  les  anciens  en- 
nemis communs,  les  consubstantialistes.  Il 
faut,  pour  cela ,  reprendre  les  choses  un  peU 
plus  haut,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  malheureux 
concile  général  de  Sardique. 
LthâoMepro-  Athauasc  ct  Paul ,  déjà  hautement  défen- 
CTcJur^d'ocd-  ^us  par  Coustaut,  empereur  d'Occident  (2), 
'^*-  en  obtinrent  encore,  après  le  concile  de  Sar- 

dique, une  protection  plus  active  et  plus  di- 
recte, qui  fit  que  ce  monarque  sacrifia  aux 
évéques,  selon  lui  orthodoxes,  tous  les  sen- 
timents de  justice  et  d'ainour  qu'il  devpità 
son  fi[»ère  et  à  son  collègue  dans  l'empire.  Il 
paroit  qu'Athanase  s'étoit  concilié  la  faveur 


(1)  Phot.  in  biblioth.j  c,  4o. 

0 


2)  Socrat,  L  2,  c,  22  et  23  y  Sozomen,  L  3,  c,  20  ; 
Theodoriu  L  2 ,  c.  4  f  ^^  9  ^t  il  ;  S.  Athanas.  eg^ 
ad  solitar.  vit,  agent. 
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de  Constant ,  par  les  présents  qu'il  avoit  of- 
ferts (i)  aux  principaux  officiers  et  aux  cour- 
tisans de  ce  prince.  L'empereur  consubstan- 
tialiste  écrivit  donc,  à  cet  effet,  au  demi-arien 
Constance ,  et  chargea  de  ses  lettres  la  dépu- 
tation  synodale  des  occidentaux  de  Sardique. 
Les  ariens  de  la  cour  voulurent  essayer  de 
rendre  odieux  à  leur  maître^  les  évêques  en- 
voyés conjointement  par  le  concile  et  par  son 
frère.  Pour  y  réussir,  ils  introduisirent  dans 
l'appartement  de  l'un  d'eux  une  courtisane  ; 
mais  çè  stratagème  tourna  à  la  honte  de  ceux 
qui  l'employèrent,  parce  qye  la  femme  dont 
ils  s'étoient  servis  ne  voulut  aucunement 
s'accommoder  du  grand  âge  du  légat,  ou,  si 
j'ose  joindre  ici  mon  sentiment  à  celui  d'A- 
thanasë ,  parce  que  la  peur  d'une  rupture 
avec  l'Occident  fit  alors  trouver  hors  de  sai- 
son ces  farces  ecclésiastiques.  Constance  cé- 
da, dit  Philostorgius ,  par  le  conseil  des  ëvê- 
ques  mêmes  les  plus  dévoués  au  parti  a- 
rien  ;  et  George,  évêque  d'Alexandrie,  se  re- 
tira tranquillement  chez  lui.  Il  est  hors  de 
doute  du  moins  que  la  suite  de  cette  ambas- 
sade fut  le  retour  de  Paul  à  Constantinople. 
Athanase  fit  un  peu  plus  de  difficulté,  et 
Constance  dut  le  prier  plusieurs  fois  avant 

(i)  Pilostorg^  /.  3;  /}0  12. 
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de  pouvoir  le  décider  à  se  mettre  en  route* 
Il  est  vrai  qu'il  se  sentoit,  sinon  plus  coupa- 
ble ,  cependant  accusé  de  délits  plus  graves 
que  ne  Tétoit  son  compagnon  d'infortune. 
Malgré  tout  cela,  l'empereur  se  comporta 
grandement  et  loyalement  envers  lui,  en  pré- 
parant sa  rentrée  à  Alexandrie.  Il  ordonna 
qu'on  nel'inquiétât  en  aucune  manière,qu'on 
rendit  à  son  église  tous  les  privilèges  dont 
elle  jouissoit  avant  eette  époque, et  que  des 
juges  nommés  à  cet  effet  connussent  des 
moindres  fautes  des  deux  sectes ,  et  de  la 
plus  légère  marque  de  sédition  qu'elles  lais* 
seroient  encore  paroître  à  l'avenir. 

Athanase  alors  (i),  plus  confiant  que  ja- 
mais ,  crut  pouvoir  tenter  une  autre  fois  la 
pmdence  fortune  ;  mais  il  réussit  aussi  mal  qu'il  l'avoit 
fait  jusqu'alors ,  parce  qu'il  ne  sut  ni  se  mo- 
dérer ni  se  contenter  du  bonheur  que  le 
sort  lui  envoyoit  d'une  manière  aussi  inat- 
tendue ,  en  le  rappelant  à  son  siège.  Il  cher- 
cha à  entraînera  son  passage,  tous  les  évéques 
de  Palestine  à  la  coosubstantialité.  Plusieurs, 
en  effet,  se  rendirent  à  ses  exhortations,  et 
entr'aïutre  un  évéque  Aétius ,  qui  voulut,  par 


(i)  Sacrai,  /.  2 ,  24  ^^  26;  Sozomen.  /.  3 ,  c.  21 , 
et  l,  4 ,  Cl  et  2;  Theodorit,  /.  2  ,  c.  5  ;  Philostorg. 
L  ^,  «o  12, 


tanaie. 
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cet  acte  d'éclat  et  par  sa  communication  a« 
vec  Athanase ,  alors  en  faveur ,  couvrir  l'ac- 
cusation de  mauvaises  mœurs  qui  lui  avoit 
été  intentée  avec  justice.  Mais  le  ciel  le  punit 
miraculeusement  de  sa  dernière  faute ,  dit 
Philostorgius,  en  le  privant  de  la  partie  qui 
lui  avoit  fait  commettre  les  premières.  Maxi- 
me, évêque  de  Jérusalem ,  se  rendit  également 
aux  opinions  d' Athanase.  C'est  le  même  qui, 
contre  les  lois  ecclésiastiques  (i),  étoit  de* 
meure  évêque-coadjuteur  de  son  prédéces- 
seur Macaire  (2),  Iprsque,  promu  au  siège 
de  Diospolis,  il  avoit  été  retenu  à  Jérusalem 
par  le  peuple.  Maxime  avoit  condamné  et 
déposé  Athanase  à  Tyr;  il  le  reçut  cepen- 
dant au  milieu  d'un  concile  qu'il  avoit  con- 
voqué exprès  pour  lui  faire  honneur.  Cette 
conduite  prêta  aux  plaisanteries  des  malins, 
comme  on  peut  se  l'imaginer;  mais  l'évéque 
d'Alexandrie  n'en  profita  pas  moins  pour 


(i)  Carf^^,  apost,  yS/  concil.  nicœn,  c,  8;  conciL 
antioch,  ctiô,  etc. 

L  usage  ne  s  est  pas  conformé  à  ces  règlements. 
Outre  les  exemples  nombreux  qu'on  en  reitbon- 
trera  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  Augustin  rap- 
porte (ep.  iio)  qu'il  fut  ordonné  illégitixnement 
évéque  a  Hippone^  du  vivant  de  Valérius  son  pré- 
décesseur. 

(2)  Sozomen,  L^^c.  ao. 
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Texécution  de  ses  projets.  Il  prêcha  haute- 
ment la  consubstantiahté ,  et  attaqua  avec 
ardeur  les  ariens ,  ses  ennemis.  Athanase  n'a- 
bandonna plus  une  conduite  aussi  impru- 
dente pendant  tout  le  temps  de  son  voyage. 
Il  fit  même  des  ordinations  illicites  dans  les 
endroits  où  il  passoit ,  ce  qui  fit  murmurer 
infiniment  contre  lui,  et  justifia  pleinement 
les  reproches  des  Pères  ariens  de  Sardique , 
qui  Favoient  accusé  de  troubler  en  tous  lieux 
les  églises  (i),  de  remettre  des  évêques  déjà 
déposés ,  d'en  ordonner  d'irréguliers ,  et  de 
permettre  à  d'autres,  de  son  propre  chef,  le 
retour  de  leur  exil.  Il  ajouta  à  tous  ces  ac- 
tes, aussi  impoliliques  qu'illégaux,  ceux  d'as- 
sembler lui-même  en  Égjrpte  des  conciles 
qui  dévoient  avancer  l'œuvre  commencée 
par  celui  de  Jérusalem ,  afin  de  faire  unani- 
mement adopter  les  décisions  des  évêques 
occidentaux  de  Sardique.  Une  situation  aussi 
violente  ne  put  durer  que  bien  peu  de  temps. 
En  effet  ,  les  ariens  revinrent  bientôt  à  la 
charge,  près  de  l'empereur,  déjà  fort  disposé 
à  croire  qu'Athanase  cherchoit  à  révolution- 
nei»]  Egypte  contre  lui.  Un  même  acte  de  sé- 
vérité enveloppa  à  la  fois  les  deux  évêques 
rentrés.  Paul  fut  étranglé  après  qu'on  l'eut 

(i)  Epist.  synod,  apud.  S»  Hilan  infragnu 
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éloigné  de  la  capitale,  et  Alhanase,  condam- 
né à  mort,  s'y  déroba  par  la  fuite.  Cette  pré- 
caution ,  si  naturelle  et  si  pardonnable  dans 
une  pareille  circonstance ,  servit  encore  à 
ses  ennemis  pour  le  noircir  davantage.  Léon- 
tius,  entre  autres ,  lui  en  fit  un  crime  très- 
grave.  Ce  Léontiiis,  alors  évêque  d'Antioche,  Diversité  d\ 
avoitété  dégradé  de  la  prêtrise,  en  vertu  des  pî«»io««»^';i'* 
canons  apostoliques  (i),  parce  qu'il  s'étoit  tiu». 
mutilé  lui-même  à  l'exemple  d'Origène,  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite,  mais  pour  une 
cause  plus  repréhensible.  Origène  ne  vou- 
loit  que  se  soustraire  aux  tentations,  et  à 
tout  ce  qui  pouvoit  le  troubler  dans  ses  tra- 
vaux philosophiques.  Léontius  prétendit  au 
contraire  se  mettre,  par  son  impuissance,  à 
l'abri  de  toute  critique ,  et  pouvoir  par  ce 
moyen  extrême,  fréquenter  librement  une 
femme  qu'il  aimoit ,  et  sans  donner  aucun 
soupçon  de  mauvais  commerce  avec  eïleî.  L'é- 
vêque  Théodoret  (2)  rapporte  les  crimes 
dont  Léontius,  qu'il  décore  du  nom  de  Saint, 
est  accusé  par  Athanase.  Celui-ci,  au  contrai- 
re, compte  toujours  (3)révêque  d'Antioche  • 
parmi  les  ariens  les  plus  obstinés.  Il  l'appelle 

i)  Can,  apostoL  ^i  et  ^^, 
2)  Thedorit.  L  iiy  c.  24. 
(3)  S,  Athanas.  apoL  de/uga^  epîst.  ad  soUtar. 
vit.  agent. 
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par  dérisionT eunuque  y  et  dit  qu'il  n'est  pas 
même  digne  de  participer  à  la  communion 
laïque,  (c  puisque,  depuis  sa  mutilation,  il 
n'a  cessé  de  partager  le  lit  de  celle  qu'il  nom- 
moit  une  vierge,  quoiqu'il  dût  bien  savoir 
que ,  dès  long-temps,  elle  avoit  cessé  de  l'ê- 
tre par  son  fait.  »  La  chronique  d'Alexandrie, 
sous  le  consulat  de  Sergius  et  de  Ni£;rinia- 
nus  (i),est  absolument  en  contradiction 
avec  Âthanase,  et  comble  d'éloges  le  même 
Léontius ,  que  nous  venons  de  voir  si  mal- 
traité. Philostorgius  le  loue  de  même ,  mais 
dans  le  sens  arien  (2) ,  çn  disant  que  cet  éve- 
que  ne  permit  jamais  la  moindre  innovation, 
ni  dans  l'église  d'Antioche,  ni  d^ns  toute  la 
doctrine  chrétienne.  J'ajouterai  plutôt  foi  à 
ce  dernier  auteur,  parce  qu'il  nous  fait  voir 
Ck)nstance  pardonner  lâchement  l'insolence 
de  Liéontius ,  qui  ne  vouloit  se  rendre  près 
de  l'impératrice  qu'à  condition  que  celle-ci 
lui  accotderoit  des  honneurs  que  lui-même 
refusoit  de  rendre.  Quoi  qu'il  ten  soit,  la  ca- 
pitale retombée  par  la  disgrâce  de  Paul,  en- 


(ij  ChronicJ  alexandr.  ad  ann,  35o. 

(2)  Vid.  Suidant  in  L^ntio^  et  Philostorg,  L  3, 
«o  i8. 

Suidas  met  le.  trait  rapporté  par  Philostorgius, 
sur  le  compte  d  un  Lëontius,  évêque  lydien. 
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tre  les  mains  de  Macédonius  fi)  ,  se  ressen- 
toit  des  effets  de  la  cruauté  et  de  la  vengean- 
ce de  cet  évéque.  Il  vaut  mieux  garder  un 
mauvais  maître  que  de  le  perdre  pour  peu 
de  temps.  Les  fidèles  de  Constantinople  en 
firent  la  rude  épreuve.  La  persécution ,  dit  Pcrsccntîons. 
Socrate ,  n'y  fut  pas  moindre  contre  les  con- 
substantialistes  qu'elle  ne  l'avoit  été  autre- 
fois, lorsque  les  gentils  vouloient  forcer  tous 
les  chrétiens  à  sacrifier  aux  idoles.  Celui  qui 
désire  un  récit  plus  détaillé  de  ces  proscrip- 
tions religieuses  doit  consulter  Photius  ;  il  y 
trouvera  des  exemples  qui  font  frémir.  Il 
verra  entr'autres,  que  le  retour  de  Macédo- 
nius à  Constantinople,  coûta  derjechef  à  l'hu- 
manité l'horrible  sacrifice  de  plus  de  trois 
mille  fidèles,  victimes  des  dissensions  et  des 
haines  religieuses.  Ajoutons  à  cela  les  persé- 
cutions de  George  le  cappadocien,à  Alexan*^ 
drie,  et  nous  serons  charmés  de  trouver  mê- 
me un  concile,  pour  nous  reposer  Timagi- 
nation ,  après  de  pareilles  scènes  d'horreur* 

Ce  concile  eut  lieu  l'an  35 1 ,  à  Sirmium. ,     Condie  de 
ville  de  la  Pannonie  inférieure  (%).  Il  étoit  ®^"^""' 

,  (i)  Socrat  L  2,  c,  27  et  28;  Sozom,  L  4,  c.  4  et  3o; 
TTheodorit.  lib.  2,  c.  i4>  «S-  Athanas.  in  apologet; 
Phot.  in  biblioth.  c.  25y, 

(2)  Socrat,  lib.  2,  c.  29^;  Sozomen.  L  4 3  ^*  6/ 
S.  Epiphan.  hœres,  71, 


« 
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composé  d'évêques  orientaux  et  occidentaux, 
d'ariens  et  de  cbnsubstantialistes.  Les  pre- 
miers étoient  Marc  d'Aréthuse ,  George  d'A- 
lexandrie ,  Basile  d' Ancyra ,  etc.  On  compte 
le  célèbre  Osius  et  Valens  de  Mursa  parmi 
les  derniers.  Malgré  cette  diversité ,  les  actes 
de  cette  assemblée  furent  généralement  re- 
çus de  tous  les  partis ,  ainsi  que  là  condara* 
nation  de  Photin ,  sabellien  et  paulianiste. 
Nous  avons  déjà  vu  son  maître  Marcellus , 
évêque  d'Ancyra,  condamné  pour  les  mê- 
mes opinions  hérétiques ,  dans  le  concile  de 
Constantinople ,  sous  le  règii^  de  Constan- 
tin ,  et  remis  dans  tous  ses  droits  par  Jules, 
évéque  de  Eome,  dans  un  concile  tenu  en 
cette  ville;  ce  qui  fut  de  nouveau  confirmé 
dans  le  concile  général  de  Sardique.  Atha- 
uase ,  dans  ses  écrits  (i)  ,  excuse  toujours 
Marcellus  ;  cependant  Hilaire  et  Sulpice  Sé- 
vère prétendent  que  l'évéque  d'Alexandrie 
s'étoit  séparé  delà  communion  de  celui  d'An- 
C3rra.  Jusques-là  on  n'avoit  regardé  Marcel- 
lus que  comme  un  malheureux  consubstan- 
tialiste  calomnié  par  les  ariens,  de  la  même 
manière  qu'ils  calomnioient  tous  les  catholi- 
ques ;  ce  qu'Épiphane  laisse  également  in- 


{i)  S*  Athanas.  pass.  ac  nominat*  in  epist.  ad 
soHtar. ,  et  S,  Epilunu  hœres.  72. 
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décis  dans  son  ouvrage.  On  fut  bientôt  oblir  Condanm 
gé  de  considérer  son  disciple  sous  un  autre  ^^^ 
aspect,  de  peur  de  donner  trop  de  prise  aux 
hérétiques,  devenus  alors  les  plus  puissants. 
Photin ,  comme  son  maître  Tévêque  Mar- 
cellus  (i)  ,  réduisoit  Jésus -Christ  à  Tétat 
d'homme  ordinaire.  Il  le  faisoit  commencer 
nettement  à  la  conception  de  Marie ,  sans 
admettre  aucun  engendrement  antérieur  et 
surnaturel  ;  il  disoit  de  plus  que  le  règne 
du  fils  de  Dieu  devoit  finir  un  jour.  Photin 
fut  sacrifié:  le  concile  le  condamna  et  lui  en- 
leva tous  ses  droits  sur  le  siège  de  Sirmium. 
Il  rappella  de  cette  sentence ,  dit  Épipha- 
ne  (2) ,  devant  l'empereur  Constance ,  et  de- 
manda de  nouveaux  juges.  CeluiK^i  fidèle 
aux  leçons  de  son  père  Constantin ,  les  lui 
accorda  sans  difficiilté. 

Je  veux  joindre  à  ces  détails,  deux  mots  Formules 
sur  les  diverses  formules  faite/s  à  Sirmium, 
soit  qu'elles  l'aient  été  en  un  seul  concile , 
soit ,  comme  disent  les  savants  commenta- 
teurs de  l'histoire  ecclésiastique  (3)  ,  qu'il 
y  ait  eu  une  ou  deux  autres  assemblées  en- 
core dans  la  même  ville,  en  SSy  et  en  359, 


(i)  Socrat,  l.  2 ,  c.  i8. 

(a)  S,  Epiphan,  hœres.  71. 

(3)  Fia,  Baron ,  Pêtaif.  Fales.  Ca^,  etc. 


Sirmiam. 
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outre  celle  que  nous  avons  rapportée.  Le 
premier  symbole  des  Pères  de  Sirmium  est 
rejette  comme  hérétique  par  le  consubstau- 
tialiste  Athanase,  et  reçu  parmi  les  formules 
orthodoxes  par  Hilaire  (i),  auteur  non  moins 
catholique  que  l'évêque  d'Alexandrie.  Ils  a- 
voient  déjà  eu  la  même  différence  d'opinion 
sur  la  foi  publiée  à  Antioche ,  sous  Cons- 
tantin ,  ce  que  Ton  peut  attribuer  à  l'impor- 
tance plus  ou  moins  grande  que  ces  deux 
écrivains  donnoient  au  terme  œnsubstantiel ^ 
que  les  formules  sémi- ariennes  rejettoient, 
en  conservant  sur-tout  le  reste,  et  en  termes 
équivalents,  les  opinions  prônées  par  leurs  ad- 
versaires sur  le  fils  de  Dieu.  Au  reste  ce  symbo- 
le de  Sirmium  (a),  écrit  en  grec,  ou  du  moins 
rédigé  par  Marc  d'Aréthuse  (évêque  sémi- 
arien ,  loué  même  par  les  catholiques  (  3  ) 
pour  la  pureté  de  sa  foi  ) ,  contient  un  nom. 
bre  infini  d*'anathêmes  contre  ceux  qui  er- 
rent touchant  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Le 
Fils  y  est  en  tout  semblable  au  Père ,  quoi- 


{i)  S,  Hilar.  de  sjnod, 

(2)  Socrat.  lib,  2  ^  c.  3o  ;  Sozomen.  L  4  >  c.  6; 
S,Athanas,  de  synod,  arimin,  et  seleuc;  Nicephor. 
CallisL  /.  9,  c.  3i  ;  S,  Hilar,  de  synod,;  S,  Epiph. 
hœres,  y^, 

(3)  Tkeodorit,  /.  3 ,  c.  7  /  «S  Gregor.  Nazianz. 
invect.  i  in  Julian,;  ISicephor.  Callist,  l.  lo,  c.  9. 
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que  les  mots  consuhstantiel  et  semblable  en 
substance  j  y  soit  omis.  On  y  condamne 
ceux  qui  disent  que  le  Fils  n'a  point  de  prin- 
cipe ,  qu'il  est  une  dilatation  de  la  substance 
du  Père,  ou  qu'il  ne  fait  qu'un  avec  le  Père. 
Tous  les  passages  de  l'ancien  testament ,  où 
Dieu  se  parle  à  lui-même ,  et  ceux  encore  où 
l'on  parle  de  lui  au  genre  pluriel ,  doivent 
s'entendre  du  Père  et  du  Fils.  Cette  formule 
fut  signée  par  tous  les  évêques  alors  présents 
à  Syrmium  :  par  Basile  d'Ancy^t ,  George , 
Ursace ,  et  après  quelques  difficultés  ,  par 
Yalens.  Comme  dans  tous  les  symboles  qui 
suivirent  celui  du  grand  concile  de  Nicée , 
on  remarque  à  Sirmium  le  désir  bien  ex- 
primé de  réunir  les  deux  partis ,  et  l'inutile 
tentative  faite  pour  n'offenser  ni  l'un  ni 
Tautre. 

La  seconde  formule  est  plus  bardie  à  la 
fois  et  plus  arienne.  Elle  entre  dans  des  dé- 
tails que  l'autre  n'avoit  point  examinés,  et 
proscrit  les  mots  où  l'on  traite  de  la  subs- 
tance des  deux  Personpes  divines,  parce  que 
ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  les  écritu- 
res ,  et  parce  que  la  génération  du  Fils  est 
en  effet  incompréhensible.  Elle  donne,  sans 
détours ,  le  Père  comme  principe  du  Fils , 
principe  -plus  grand  en  honneur  et  en  di- 
gnité; et.  déclare  le  Fils  sujet  du  Père,  cora- 
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me  le  sont  toutes  les  créatures  qui  dépen- 
dent de  sa  puissance.  C'est -là  le  symbole 
qu'Hilaire  (i)  appelle  le  blasphème  d'Osius 
BiMpbéme  et  de  Potamius ,  parce  qu'il  fut ,  sinon  com- 
s.  posé,  du  moins  approuvé  principalement  et 

souscrit  par  ces  évêques.  Epiphane  (a)  nous 
apprend  également  que  le  confesseur  Osius 
a  fini  dans  ses  lettres  par  professer  ouverte- 
ment le  dogme  de  Tentière  dissemblance  des 
deux  Personnes  divines.  Je  laisse  au  lecteur 
à  penser  quel  effet  de  voit  produire  dans  l'em- 
pire la  chute  ou  la  conversion,  comme  on 
voudra  l'appeller,  du  fameux  évêque  de  Cor- 
doue,  consubstantialiste  par  excellence,  et 
premier  moteur  de  tous  les  pas  qu'avoit  faits 
Constantin  pour  établir  et  consolider  sa  fa- 
tale doctrine.  Nous  supposerons  charitable- 
ment qull  ne  renonça  à  l'opinion  qu'il  avoit 
défendue  d'abord  avec  tant  de ,  chaleur  que 
par  amour  pour  la  concorde;  sentiment  au- 
quel nous  attribuerons  également ,  dans  la 
suite,  l'arianisme  du  siège  de  Rome,  qui  ne 
devoit  pas  moins  étonner  que  celui  d'Osius. 
Dans  la  circonstance  présente,  les  hérétiques 
voulurent  être  plus  orthodoxes  que  les  catho- 
liques eux-mêmes.  Photin  refusa  net  de  sous- 


(i)  5.  Hilar,  de  synod, 
(2)  S,  Epiphan,  hœres.  78. 
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crire  la  seconde. formule,  et  il  eut  nne  dispute 
très-longue  et  très-grave  à  ce  sujet,  ayec  l'é^ 
'  vêque  d' Ancyra,  Basile,  président  de  cette  pe- 
tite assemblée,  devant  des  sénateurs  que  l'em- 
pereur avoit  envoyés  à  cet  effet ,  et  des  no- 
taires publics  qu'il  avoit  chargés  de  lui  rap^ 
porter  fidèlement  les  détails  de  Tattaque  théo- 
logique.  L'évêque  aiien  fut  souvent  embar- 
rassé par  la  subtilité  de  la  dialectique  du  pau- 
lianiste  (x).  Néanmoins  le  résultat  de  la  dis- 
pute se  devine  aisément  ;  Photin ,  également 
odieux  aux  deux  sextes ,  fut  déclaré  vaincu, 
et  on  l'exila. 

Nous  ne  sommes  point  encore  parvenus 
à  la  fin  de  ces  disputes  religieuses,  aussi  ex- 
travagantes qu'interminables,  tant  qu'on  n'y 
apporteroit  que  les  remèdes  que  nous  ve 
xions  de  voir ,  plus  propret  à  les  alimenter 
qu'à  les  éteindre.  Les  Pères  qui  avoient  dicté 
la  seconde  formule  sirmienne,  se  rendirent 
eux-mêmes  la  justice  de  ne  pas  y  trouver  le 
sens  commun,  et  ils  se  repentirent  de  l'avoir 
publiée.  Outre  sa  trop  grande  hardiesse^  elle 
paroissoit  encore  se  contredire  en  plusieurs 
points.  L'empereur  Constance,  toujours  fa- 
vorable à  ceux  qui  ne  changeoient  d'opinion 
que  pour  embrasser  son  propre  sentiment, 

(i)  S.  Epiphan.  hœres.  jf.. 

r.  a3 
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lança  un  décret  à  la  réquisition  des  évéques, 
par  lequel  il  leur  permit  de  retirer  tous  les 
exemplaires  du  second  symbole;  et  pour  &- 
ciliter  cette  opération ,  il  menaçoit  de  peines 
très-graves ,  quiconque  en  auroit  recelé  chez 
lui  quelque  copie. 

ripsérerai  maintenant  ici  plusieurs  cir- 
constances qui  n'ont  pas  pu  trouver  place 
dans  le  cours  des  événements  rapportés  plus 
haut ,  mais  qui  doivent  cependant  servir  à 
en  rendre  la  marche  plus  claire  et  plus  fa- 
cile à  concevoir ,  avant  de  raconter  enfin  le 
dernier  concile  général  de  Constance ,  celui 
Rétnctation  tcuu  à  la  fois  à  Rimini  et  à  Séleucie.  Les  évé- 
uwicfrtV^  ques  ariens ,  Ursace  et  Yalens  (i) ,  s'étoient 
leiu.  rendus  aux  sentiments  des  occidentaux.  Du 

vivant  encore  de  l'évéque  de  Rome,  Jules, 
ils  lui  avoietit  fait  connoitre ,  par  lettres ,  la 
rétractation  de  leui^  erreurs,  et  leurs  regrets 
pour  avoir  calomnié  Athanase.  Ils  écrivirent 
également  à  celui-ci  pour  lui  annoncer  qu'ils 
rentroient  avec  lui  en  communication  ,  et 
qu'ils  condamnoient  Arius  et  ses  dogmes.  Sur 
ces  entrefaites ,  Ck>nstance ,  par  la  mort  de 
Constant ,  son  frère ,  et  la  défaite  de  l'usur- 
pateur Magnence,  étoit  devenu  maître  de  tout 
l'ancien  empire  romain.  Fidèle  aux  maximes 

(i)  Sozomen,  LZ^c%%^  et  2i4* 
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des  nouveaux  monarques  chrétiens  9  et  aux 
exemple^  que  lui  ay oient  laissés  son  père 
Constantin ,  il  préchoit  par-tout  sa  doctrine, 
et  prétendoitV  les  armes  à  la  main,  que  le 
sémi-arianisme  régnât  sans  contradiction  sur 
tout  le  monde  civilisé  (i).  De  deux  auteurs 
catholiques ,  ses  contemporains  (a) ,  Tun  le 
comble  de  louanges,  en  disant  qu'il  n'a  man- 
qué que  dans  le  seul  point  de  la  foi  ;  l'autre 
le  loue  également,  l'^ppellant  même  trè^ 
bénin  et  très -pieux.  Ce  ne  fut  t^ue  lorsque 
cet  empereur  eut  perdu  la  puissance  souve- 
raine, avec  la  vie,  que  l'évéque  chrétien  osa 
hardiment  luitlonner  le  nom  d'ante-christ. 
Nous  avons  vu  ses  entreprises  contre  les  con- 
substantialîstesw  Athanase ,  chassé  d' Alexan- 
.  drie ,  avoit  été  de  nouveau  remplacé  par  l'é- 
'  véque  George.  Une  lettre  ^modique,  signée 
par  trente  évéques ,  parmi  lesquels  ce  troja- 
voient  Narcisse  de  Cilicie,  Théodore  de  ïbra- 
ce,  Eugène  de  Nicée ,  Ménophatîte  d'Ephè- 
se,  etc.,  fut  envoyée  dapis  tout  l'Orient  pour 
annoncer  cet  événement  ,^  et  feire  cofihottte 
l'irrégularité  de  la  tentréc^  d'Atl^nase  et  la 
légitimité  de  George,  avéô lequel  tous  les  é^  ' 


•  1 1 


(i)  Sozomen,  /.  4»  ^*  S. 

(2)  S.  Epiphan,  hœrès.  69,  c^  1^  /  S.  Ifilar.  a4 
Constant,  t.  i  ^a/è#  U$,€(m$.  Cénstant.  defunct. 
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véques  dévoient  dorénavant  commuiuquer 
sans  aucun  scrupule.  Constance  appuya  cette 
exhortation,  en  comprenant  danà  le  même 
écrit  (  qu'il  faisoit  signer  à  la  fois  par  les  o- 
*  rientaux  et  les  occidentaux)la  condamnation 
d'Athanase  et  la  doctrine  du  Fils  semblable 
au,P€;re  j  quant  à  la  substance*  Liber ius,  évé- 
que  de  Rome  (i) ,  refusa  d'y  accéder  et  d'en- 
trer en  :1a  moindre  communication  avec  les 
évéques  (urientaux  que  l'empereur  avoit  ex- 
pédiés en  Italie.  Il  succédoit  au  consubstan- 
iialiste  Jules,  et  vouloit  aussi  en  conserver 
les  sentiments  ;  mais  les  circonstances  n'é- 
toient  plus  les  mêmes.  Jule^  avoit  exercé  son 
.  pontificat  sous  Constant ,  et  maintenant  TI- 
talie  obéissoit  à  Constance,  son  frère,  qui 
professoitdesôpinions  absolument  opposées, 
libérius  eut,  avec  ce  dernier,  un  colloque 
que  rapporte  Théodoret,  et  qui  finit  par  l'exil 
de  l'évéque,  à  Bérée,en  Tbrace.  On  donna 
son  siège  à  Félix,  de  sentiments  orthodôxesi 
dit  SozOmène ,  et  qui  ne  mérite  d'autre  re- 
pifooke  que  ôelui  d'avoir  communiqué  avec 
les  hérétiques.  Bientôt  les  choses*  changèrent 
Hérésie  de  ^méautrc  fois  totalement  de  face.L'évéquc  li- 
Eto^^LO^  bérius  (2), appelle  de  nouveau  devant  l'empe- 


nog. 


(i)  Sozomen,  L  4>  c.  \i;Theodorit*  L  a,  c.  16. 
IpS  Sozomfin,i,  4;  ^*  ^7  i^  ^^  i^i  ^*  Hieronjm. 
in  çnron^ 
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reur,  à  Sirmiuin,  ne  refusa  plus  son  adhésion 
.  aux  nouveaux  symboles  demi-ariens ,  et  à  la 
condamnation  d'Athanase.  Vaincu  par  ies  en- 
nuis de  l'exil,  il  communiqua,  ainsi  qu'O- 
sius ,  avec  les  évêques  Ursace  et  Valens,  qui* 
n'avoieut  point  attendu  jusqu'alors  pour  se 
rétracter  de  leur  repentir  (i),  et  pour  se  re- 
mettre une  autre  fois  de  niveau  avec  les  o- 
pinions  adoptées  par  le  souverain.  Il  nous 
reste  trois  lettres  de  Libérius  (a) ,  aîu  sujet 
de  cette  époque  peu  honorable  de  son  his* 
toire,  par  lesquelles  il  nous  apprend  lui  mé-^  * 
me  ses  résolutions  concernant  ses  collègues,/ 
les  évéques  orientaux ,  et  les  fils  de  la  paix 
Ursace  et  Valens ,  comme  aussi  la  séparation 
d'Athanase  de  l'église  romaine.  Hilaire  parle 
de  lâi  formule  souscrite  par  l'évêque  de  Ro- 
me ,  sôùs  le  non)  dé  perfidie  arienne,  et  il 
maudit  trois  fois  le  même  Libérius,  à  cause 
de  sa  côndeiscendatice  en  cette  scabreuse  oc- 
casion. Il  li'en  put  recueillir  le  firuit  qu'à 
moitié,  puisqu'à  son  retour  à  Rome,  il  se  vit 
contraint  à  partager  le  siège  de  cette  capitale 
avec  son  compétiteur  Féhx ,  ce  que  les  rè- 
gles ecclésiastiques  défendqient  sévèrement. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  ainsi ,  dit  Sozomè- 


I 


i)  S.  jithanas,  epist.  ad  soUtariam.  vit.  agent. 
a)  S,  Hilar.  ùi/ragment. 
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ne  (i),  que,  par  crainte  de  Temperetir,  la 
paix  et  la  communication  furent  rétablies 
entre  les  orientaux  et  les  occidentaux.  Il  y 
ayoit  eu,  avant  cela,  à  la  vérité,  quelques 
troubles  dans  les  Gaules  et  à  Milan ,  au  su- 
jet du  consubstantialisme  (a)  ;  mais  ils  n'a- 
voient  pu  -être  portés  jusqu'à  une  rupture 
Ouverte  et  générale.  Saturnin,  évêque  d'Ar- 
les, le  plus  malin  et  le  plus  scélérat  des  hom- 
mes,  dit  Sulpice- Sévère,  avoit  excommu» 
nié,  dans  un  concile  auquel  il  présidoit  dans 
cette  ville ,  ses  collègues  Paulin  et  Hilaire , 
oncUe  àe  évéquc  dc  Poitiers.  A  Milan  trois  cents  évé- 
"'  ques,  selon  Socrate  et  Sozomène  (3),  et  trente, 
selon  d'autres  (4)9  s'étoient  réunis,  l'an  355, 
en  présence  de  l'empereur  et  par  son  ordre. 
Le  concile,  composé  presque  tout  entier  d'é- 
Véques  occidentaux  (la  longueur  de  la  route 
ne  permit  à  leurs  adversaires  d'y  assister 
qu'en  petit  nombre),  leur  prometlôitune  vic- 
toire facile.  Il  en  fut  tout  autrement.  Les  o- 


ï; 


i)  Sozomén.  L  i,  c,  16. 
2)  S.  Hilar. ,  S.  HtervHjm*^  S.Sulpit.  Ses^er.  hist. 
sacr.  /.a.  .         • 

(3)  SocrcU,  lib.  a ,  £?.  36  /  Souomefi.  lib.  4  »  f  f  9  / 
Tkeodorit.  /.  a ,  c.  i5  /  «S  Athanas.  de  synode  arim. 
et  seleuc. 

(4)  JEpist.  conciL  medioL  ad  Euséb»  verqellen^, 
episcop. 
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« 

rientaux ,  forts  de  la  protection  du  prince , 
demandèrent  d'abord  qu'avant  de  rîçn  dis- 
cuter ^  on  souscrivît  généralement  à  la  con- 
damnation d'Âthanase  ;  Paulin ,  ^véque  de 
Trêves  (i),Denys  de  Milan,  Eu^èbe  d?  Ver- 
ceil ,  et  plusieurs  autres  encore  se  reprièrent 
fortement  contre  une  pareille  prét^^tion , 
en  disant  que  l'exil  de  Tévêque  d'Alexandrie 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  attaquer  avec 
plus  de  sûreté  la  doctrine  nicéenne.  On  ne 
procéda  pas  davantage,  et  le  concile  se  sé- 
para. Athanase  (2)  fit  entendre  à  ce  sujet  des  * 
doléances  assez  bien  fondées,  pi^isiqp^ie  cette 
circonstance  lui  avoit  claireineiit  démontré 
l'acharnement  des  demi-ariens  et  de  l'em- 
pereur lui-même,  contre  s^  per^nçe. 

L'Occident  ayaiit,  en  cette  i^anièrjs,  cédé 
aux  propositions  sémi^ariennes  4?$  «orien- 
taux, il  ne  restoit  plus  qu'à  rédige  les  a^  Anan 
riens  primitifs,  opposés  également  à  Tem-  ^ 
pereur  et  aux  cons^bstanti4li$<;e$.  Lieur  chef 
et  cor]q[>hée  étoit  un  diacre  syriep,  n^mxaé 
Aétius  (3).  Il  s'étoit  séparé  des  ariens  nou- 

(i)  Déjà  condamné  à  Arles.  Il  arriva  souvent 
que  les  ariens  appellèrent  à  leurs  conciles,  le«  évé- 
oues  déposés ,'  dans  Fespoir  de  les  trpuver  f^us 
uexibles. 

(2)  S,  Athanas,  in  apologetico. 

(3)  Socrat,  L  ^,  c.  35  ;  Sozomen*  /•  3^  c.  i5^  el 
l.  4y  c.  12  ;  S,  Epiphan,j  Theodorit,  Nicet.  itiesanr, 
orthodox.Jid.  tt^c^Zoet  seqq. 
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veaux ,  parce  qù'Ariùs  ayoit  souscrit  la  for- 
mule de  Nicée.  Il  vouloitétreplus  conséquent 
qtie  son  maître  dans  sa  manière  de  raison- 
ner j  et  édifier  ainsi  un  système  mieux  lié  ^ 
et  où  rien  ne  choqueroit  Tesprit.  Qu'on  ne 
s'étonne  donc  plus  si ,  d'après  ce  que  nous 
avons  ob3ervé  au  commencement  de  cecha* 
pitre,  Âétius  fut  bien  plus  hérétique  qu'au- 
cun de  ses  prédécesseurs.  Ses  disputes  sur 
la  divinité  et  ses  conclusions  parurent  telle- 
ment hardies,  qu'on  le  surnomma  Vathée, 
Il  disoit  le  Fils  fait  de  ce  qui  n'étoit  pas,  dis- 
semblable absolument  au  Père,  et  d'une  au- 
tre substance.  Il  rejettoit  nettement  une  gé- 
nération sans  principe,  et  la  coéternité  de 
la  chose  engendrée  avec  ce  qui  l'engendre. 
Aétius  (i)  avoit  été  le  disciple  de  l'évêque 
Paulin,  que  nous  avons  vu  transféré  de  Tyr 
à  Antioche.  Il  le  fut  également  de  Léontius 
qui  monta  aussi  sur  le  siège  de  cette  der- 
nière ville ,  et  à  l'égard  duquel  le  lecteur  se 
souviendra,  sans  doute,  des  contradictions 
rapportées  par  les  auteurs  qui  en  parlent. 
Cet  évéque  permit  expressément  à  Aétius 
d'enseigner  ses  dogmes  à  Antioche ,  et  l'en- 
voya même  à  Alexandrie  ,  où  la  doctrine 


Sui 


(i)  Philostor^.  /.S,  n9  i5,  i6,  17,  ig  et  ao; 
id,  in  Aeiio. 
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prêchéc  par  Athànàse,  avoit  besoin ,  dit  Phi- 
lostorgius^  de  quelqu'un  qui  lui  résistât»  Le 
même  auteur  raconte  encore  qu'Aétius,  élu 
évéque  par  Secundus  et  Serras^  ariens  com- 
me lui,  ne  voulut  pas  avoit  égard  à  leur  ordi- 
nation, parce  que  ces  évêquesne  célébroient 
pas,  selon  lui,  les  mystères  divins  avec  toute 
la  pureté  et  là  sainteté  que  de  pareils  actes 
exigent ,  puisqu'ils  communiquoient  avec 
les  sémi-ariens^,et  peut-être  même  avec  les 
consubstantialistes.  Aétius  étoit,  en  effet, 
plus  scrupuleux.  Il  rompit  le  dernier  lien 
qui  attachoit  encore  ceux-ci  aux  ariens,  en 
défendant  toute  communication  quelconque 
avec  ceux  qui  ne  professaient  pas  les  mê- 
mes dogmes  que  lui;  défense  qui  jusqu'alors 
avoit  été  restreinte  à  là  seule  célébration  des 
mystères.  Il  nous  sera  assez  difficile  de  con- 
cilier ce  que  nou$  venons  dé  dire,  avec  l'o- 
pinion  de  Thistôrien  Socrate  (i)  qui  pré- 
tend que  Léontius  chassa  le  diacre  Aétius  de 
réglise^'4intioche ,  si  l'on  ne  veut  s'en  rap- 
porter à  ce  que  l'auteur  arien  déjà  cité  avoue 
touchant  les  vicissitudes  auxquelles^  Aétius 
fut  sujet  par-tout  où  il  se  retira.  «  On  le  ^en•^ 
voyoit  bientôt,  dit  Philostorgius,  par^nvie 
de  son  mérite,  et  pour  sa  hardiesse  à  dire 

(i)  Sucrai.  L  2,  çr  35. 
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la  vérité.  »  Au  reste ,  il  fut  reconnu  par  ceux 
de  ,son  parti,  pour  un  grand  personnage  que 
le  ciel  favorisoit ,  en  lui  accordant  souvent 
des  visions  divines.  Il  étoit  du  moins ,  il  n'en 
faut  pas  douter,  un  homme  d'un  talent  ex- 
traordinaire. Il  brilloit  tellement  dans  la  dis* 
pute ,  qu'on  Ty  croyoit  invincible  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu.  Le  sémi-arien  Ba- 
sile d'Ancyra  et  Eustathe  de  Sébaste  avoient 
succombé  à  ses  attaques,  et  ils  lui  vouèrent 
depuis  lors  une  haine  implacable,  dont  nous 
verrons  bientôt  les  funestes  résultats.  Le  dis- 
ciple le  plus  chaud  d'Aétius  étoit  Eunome, 
ce  qui  a  fait  nommer  eunonUens  tous  ceux 
qui  professoient  cette  secte  de  Farianisme. 
11  avoit  été  recommandé  à  Aétius  par  l'évé- 
que  Secundus ,  afin  de  lui  enseigner  les  sain- 
tes écritures. 

Nou#9ie  sortirons  pas  sitôt  des  contradic- 
tions ,  dont  est  parsemée  l'histoire  ecclésias- 
tique de  cette  époque.  Le  même  Léontius 
qui,  selon  Socrate,  avoit  chassé  Aé^îus,  est 
maintenant  celui  qui  détruit ,  si  l'on  veut 
s'en  rapporter  à  Philostorgius^  les  accusations 
de  Basile  et  d'Eustathe  (i),  accusations  tel- 
lement graves  ,  qu'elles  portèrent  le  César 
Gallus  à  condamner  à  mort  le  même  Aétius. 


(i)  PlUlostorg,  LZjn9  27. 
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La  calomnie  décpuverte  fit  de  Gallus  Tami  et 
le  protecteur  du  diacre  persécuté.  Bientôt 
après,  Eudoxe  fi),  évêcjue  de  Germanici^ 
en  Syrie  ^  est  transféré  par  Ci|iude  ,,comme  le 
prétend  l'écrivain  oonsubstaotij^U&t^  Socratej 
au  siège  d'Antioche,paur  y  sticc^^^r  àLéon* 
tins.  Ce  nouvel  évéque  avoit  pui^é  le  sétni- 
arianisme  dans  les  écrits  d'Aatérius  ;  mais  les 
ariens  purs  le  lui  firent  bientôt  abandonner 
pour  leurs  propres  dogmes.  Il  ^toit  d'un  ca* 
ractère  doux  et  modéré  jusqu'^  ^  tiR^idité 
et  l'apathie,  dit  Philostorgiu$  ;  et  cependant 
nous  voyons  qu'aussitôt  entré  dan^Vexercice 
de  jsa  charge  y  il  voulut  rendre  à  Âéttus  son 
grade  de  diacre,  et  élever  Eunome  à  la  même 
dignité.  Celui-ci  ne  se  croyant  pas  encore  as- 
sez profondémeat  instruit  dans  l'^ianisme, 
refusa  l'honneur  qui  lui  étoit  offert.  Alors 
les  deux  sectes  ariepnes  ne  mirent  pl^s  au*- 
cun  frein  à  leurs  intrigues  :  les  chef»  des  par- 
tis se  dressèrent  réciproquement  des  embû<- 
ches,  et  tendirent  à  se  perdre  les  uns  les  au- 
tres dans  l'esprit  du  sgiuverain.  Constance 
étoit  déjà  assez  mal  disposé  contre  Aétius  et 


(a)  J^hilostorg.  lib.  4^  n®  4  ^  5/  Socrat,  lih.  3, 
c,  37;  Sozomen,  îilf.  4»  c.  12;  Tkeodorit.  lib.  a» 
c.  aS. 
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sa  doctrine  (i).  Il  avbit  voulu  faire  condam- 
ner ,  dans  un  concile ,  ce  novateur  hardi ,  le 
seul  qui ,  à  cette  époque ,  qsât  aussi  ouver- 
tement prêcher  l'a/io/w^w/ne  ou  la  différence 
absolue  des  deux  Perisonnes  divines.  Bientôt 
George ,.  évéque  de  Laodicée,  écrivit  à  ses 
Concile  sémî-  coUègUcs  coutrc  Aétius  ct  Eudoxe.  Un  con- 
ciie  se  rassemble  à  Ancyra,  et  l  empereur  lui- 
même  signe  la  sentence  de  condamnation 
qui  en  émane;  Ce  fut  ainsi  que  le  sémi-aria- 
nisme,  professé  hautement  par  Constance , 
reçut  une  confirmation  nouvelle.  Le  but  des 
Pères  d'Ancyra  étoit  d'ajouter  à  Texplication 
nette  de  la  Trinité  (a) ,  tout  ce  qui  s*étoit  fait 
jusqu'alors ,  par  exemple ,  à  Constantinople 
contre  Marcellus  ;  à  Antioche,  lors  de  la  dé- 
dicace  du  temple  ;  à  Sardique  ;  à  Sirmium 
contre  Photin,  etc.  La  formule  grecque  de 
Sirmium,  dite  de  Marc  d'Aréthuse,  et  les 
anathêmes  du  concile  des  orientaux  de  Sar- 
dique ,  y  sont  lus  et  confirmés  ;  et  Constance 
fait  connoitre  à  Téglise  d'Antioche  l'illégalité 
de  l'élection  d'Eudoxe,  l'hérésie  d'Aétius, 


(i)  3ozomen,  Ub,  3,  c.  19,  lib,  4f  ^*  i3  et  i4  > 
«S.  Epiphan.  in  liœres,  n'iy  semi'^rian. ,  et  ep.  s/nocL 
npud  S.  Hilar.  infragmera. 

(2)  S,  Epiphan.  liœres,  jS. 
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et  le  concours  de  ces  deux  sectaires^  5^i  » 
pour  propager  leurs  dogmes ,  ordonnoient 
des  sujets  les  plus  indignes  de  la  prêtrise. 
Outre  ces  ennemis  d'Aétius,  Basile ,  évéque 
d'Ancyra ,  s^unit  de  nouveau  à  Eustathe  de 
Sébaste ,  pour  nuire  à  leur  commun  adver- 
saire. Le  premier ,  aux  motifs  déjà  rapportés 
plus  haut,  pour  haïr  Aétius  et  tous  ceux  qui 
manifestoient  les  mêmes  opinions  ,  joignoit 
encore  la  concurrence  malheureuse  pour 
lui,  lors  de  la  vacance  du  siège  d'Antioche. 
J'ai  négligé  de  parler  dans  le  temps  de  i'é- 
vêque  de  Sébaste ,  au  sujet  de  la  sentence  de 
condamnation  prononcée  contre  lui  à  Gan-  Concile 
gris,  ville  de  Paphlagonie,  parce  que  ce  conci*  Gangri*. 
le ,  outre  son  peu  d'importance,  avoit  d'abord 
réussi  à  faire  renoncer  Eustathe  àses  opinions 
hétérodoxes,  et  que  d'ailleurs  il  ne  regardoit 
en  aucune  manière  Tarianisme ,  seule  hérésie 
dont  je  m'occupe  maintenant.  Cependant, 
pour  mieux  faire  connoître  mes  personnages, 
je  donnerai  ici  une  idée  légère  de  ce  qui  se 
passa  en  pareille  circonstance.  Eustathe,  é- 
vêque  de  Sébaste  en  Arménie  (i)  ^  avoit  d'a- 
bord été  condamné  et  déposé,  dans  un  concile 
tenu  à  Mélétine,  ville  de  la  même  province , 

» 

(i)  Socrat.  Ub.  a^  c.  43  ;  Sozomen,  Z  3,  c.  i4; 
S.  Basil,  epist  ad  occident.  74*  • 
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vers  Tan  358,  par  Eulalius,  son  père,  évé* 
que  de  Néoc^ésarée ,  qui  ne  voulut  pas  même 
écouter  la  défense  de  son  fils.  Il  continua^ 
malgré  cela ,  à  pécher  contre  les  règles  ec- 
clésiastiques,  en  permettant  à  ses  disciples 
de  communier  chez  eux ,  et  en  prêchant  con- 
tre le  mariage,  l'indifférence  des  mets  et  Tha- 
bit  ordinaire  aux  laïcs.  Il  offensoit  ainsi,  sur 
tous  ces  articles,  la  précieuse  liberté  évan- 
gélique,  le  plus  beau  don  que  la  doctrine 
chrétienne  eût  fait  aux  esclaves  de  Fancien- 
ne  loi.  Cet  évêque  vouloit,  par  un  désir 
trop  grand  de  perfection  et  d'austérité,  dit 
Sozomène,  rendre  obligatoires,  pour  tous 
les  fidèles ,  les  règles  que  quelques  ordres 
monastiques  s'étoient  volontairement  pres- 
crites. L'auteur  où  nous  avons  puisé  ce  pas- 
sage ,  dépeint  Eustathe  comme  un  homme  . 
d'une  vertu  extraordinaire,  et  peut-être  ou- 
trée; il  ajoute  qu'il  se  rendit  incontinent  aux 
décisions  des  Pères,  qui  avoient  jugé  contre 
lui.  Au  contraire ,  Épiphane  et  Basile  [  le 
grand  ]  (ij,  nous  représentent  Tévêque  de 
Sébaste  comme  un  arien  endurci  qui  per- 
sévéra jusqu'à  la  mort ,  dans  les  ereurs  de 
sa  secte.  Le  premier  de  ces  écrivains  nous 


{i).S.  Epiphan.  hœres  7? /  S.  Basil,  in  epist  74 
ad  occident. 
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raconte  que  cet  évêque  avoit  d'abord  em- 
brassé le  consubstantialîsme ,  devant  Tévé- 
que  de  Rome ,  avec  Basile  (d*Ancyra),  Eleu*  sémî-ârk 
sius  et  plusieurs  autres  ,  persécutés  alors  P****'°* 
comme  lui  ;  mais  que ,  malgré  sa  vertu  et 
sa  bonne  conduite  dans  le  reste ,  il  fut  le 
premier  à  se  rétracter  sur  le  point  de  la  doc- 
trine ,  et  à  reprendre  ainsi  de  nouveau  ses 
erreurs  anciennes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne 
put  s'exempter  des  fautes  que  les  passions 
font  commettre  aux  hommes  de  toutes  les 
religions  et  de  tous  les  temps.  I/envie  et  la 
haine  furent  les  causes  de  sa  ligue  avec  Ba- 
sile (i),  et  d'accord  entr'eux,  ils  résolurent 
de  perdre  Aétius  et  Eudoxe.  Us  usèrent  à  cet 
effet  des  moyens  les  plus  efficaces ,  et  les 
accusèrent,  entr'au  très  crimes,  de  .celui  plus 
important  et  plus  grave,  d'avoir  trempé  dans 
la  conjuration  de  Gallus.  Eudoxe  en  con- 
séquence  reçut  ordre  de  quitter  son  siège 
d'Antioche,  et  de  retourner  dans  sa  patrie. 
Aétius  fut  livré  aux  calomniateurs.  Ce  fut  a- 
lors  que  Basile ,  pour  rendre  son  triomphe 
plus  complet,  disputa  devant  l'empereur  sur 
la  foi,  et  y  soutint  la  parfaite  res^mblaQce 
du  Fils  avec  le  Père^  sans  cependant  faire  au- 

•— ^—  I  I  I  I  11  ■!  I  i— ————*—  ■■    I 

(i)  Philostorg.  1.4,  n9 S, g,  loetii ;  Thcodorit. 
L  a,  c,6  et  a6. 
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cune  mention  de  substance.  Au  moment  où 
l'on  alloit  confirmer  cette  opinion,  par  les 
décrets  d'un  concile ,  et  l'appuyer  par  les  si- 
gnatures des  évéques ,  Eunome ,  passé  dia* 
cre  sur  ces  entrefaites,  arrive  à  Constanti- 
tinople  pour  s'y  opposer  et  rompre  les  des* 
seins  des  sémi- ariens.  Il  tombe  entre  les 
mains  des  partisans  de  Basile,  et  est  relégué 
en  Phrygie  ,  ainsi  qu' Aétius ,  son  maître  ; 
soixante-dix  évéques  ont  le  même  sort.  Le 
sentiment  de  la  cour  n'éprouva  plus  alors 
aucune  contradiction.  L'égalité  de  substance, 
opinion  que  l'on  pourroit  presque  confon- 
dre avec  la  consubstantialité ,  si  elle  né  dé- 
claroit  elle-même  ne  pas  vouloir  accepter  ce 
terme,  fut  reçue  en  tous  lieux,  à  cause  des 
promesses  et  des  menaces  de  l'empereur.  Ma- 
cédonius ,  évéque  de  Constantinople ,  euno- 
mien  d'abord,  cède  au  torrent  et  adopte  le 
sémi-arianisme. 

L'empire  romain ,  obéissant  k  la  voix  de 
son  chef,  s'étoit  ainsi  entièijement  conformé 
aux  opinions  nouvelles.  Les  consubstantia- 
listes  ne  résistoient  plus  :  les  principaux  sou- 
tiens de  ce  parti,  déjà  presque  oublié,  avoient 
cédé  aux  circonstances  ;  seulement  on  enten- 
doit  parfois  encore  quelque  arien  rigide,  qui 
vouloit  faire  renaître ,  dans  toute  sa  simpli- 
cité primitive ,  la  doctrine  que  son  maître  a- 


Rimini  et  < 
Séleucie. 
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voit  d'abord  prêchée.  Patrophilus  de  Scytho- 
polis  et  Narcisse  dlrénopolis,  évêques  ariens, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler, 
furent  de  ce  nombre.  Ils  prirent  un  détour 
pour  ne  pas  trop  effaroucher  le  prince ,  tou- 
chant la  religion  qu'il  protégeoit,  firent  con- 
noître  à  Constance  les  cabales  et  les  fraudés 
de  Basile ,  et  réussireût ,  par  ce  moyen,  à  fai- 
re rappeller  les  évêcjues  que  l'on  avoit  pré- 
cédemment exilés.  Ce  n'est  pas  tout;  Tempe-  condic 
reur  voulut  qu'un  concile  général  fût  assem- 
blé pour  les  occidentaux  à  Rimini,  et  à  Ni- 
comédie  pour  les  orientaux ,  lybiens  et  thra- 
ces.  Un  tremblement  de  terre  détruisit  pres- 
que entièrement  cette  dernière  ville ,  parce 
que,  selon  Philostorgius,  on  vouloit  y  soute- 
nir la  consubstantialité.  Les  trois  centsPères 
d'Occident  décidèrent  que  le  Fils  étoit  sem- 
blable au  Père  dans  le  sens  des  écritures, sans 
nommer  la  parole  substance.  Le  concile  d'O- 
rient fut  transféré  à  Séleucie ,  puisqu^Aétius 
et  Eudoxe  avoient  récusé  la  ville  de  Tarse , 
et  Basile  celle  de  Nicée ,  que  l'on  avoit  pro- 
posées d'abord.  Les  partisans  de  ce  dernier 
réussirent  à  séparer  ,  par  leurs  intrigues, 
les  évêques  de  Séleucie;  ils  confirmèrent,  de 
leur  côté,le  sémi-arianismç,et  condamnèrent 
en  outre  la  doctrine  anoméenne  (c'est-à-dire 
celle  qui  émettoit  l'entière  dissemblance  des 
I.  a4 
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deux  Personnes  divines)  et  ceux  qui  la  pro- 
fessoient.  Eudoxe  et  Aétius ,  au  contraire , 
fortifièrent  leurs  opinions  premières  par  un 
nouveau  décret;  et,  pour  annoncer  cette  ré- 
solution ,  ils  expédièrent  en  tous  lieux  des 
lettres  qui  la  contenoient. 

Voilà  de  quelle  manière  Philostorgius  ra- 
conte en  abrégé,  l'histoire  de  ces  deux  con- 
ciles. Socrate  rapporte  plus  au  long  ce  qui 
se  passa  en  pareille  circonstance.  D'abord  (i), 
les  deux  assemblées étoient  convoquées ,  pour 
s'accorder  entr'elles,sur  une  même  et  seule 
règle  de  foi,  qui  leveroit,  avec  le  mot  subs'* 
tance,  toutes  les  difficultés  et  les  querelles 
qu'il  avoit  fait  naître.  L'empereur  Constan- 
ce avoit  donné  de  semblables  ordres  aux  Pè- 
res qui  dévoient  assister  aux  deux  réunions. 
Ils  étoient  chargés  ensuite  d'examiner  la  cau- 
se des  évéques,  qui  se  plaignoient  de  leurs 
juges,  comme  Cyrille  de  Jérusalem;  et  con- 
noitre  des  crimes  reprochés  à  ces  évéques, 
comme  celui  de  rapines  dont  les  égyptiens 
accusoient  George  leur  pasteur.  Cela  fait ,  il 
falloit  envoyer  dix  députés  de  chaque  part,  au 
cpmité  qui  devoit  ensuite  se  tenir  en  commun 


(i)  Socrat.  l.  2 ,  c.  37  ;  Sozomen.  l,  4  f  c,  6^  11, 
17  et  18/  Theodorit.  Hb.  2,  c,  16,  17,  x8,  19, 
20  ^^  2 1 . 
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et  devant  Tempereur.  On  ne  put  jamais  par- 
venir au  but  quW  s'étoit  proposé.  Les  oc- 
cidentaux s'opposèrent  avec  force  au  nou- 
veau projet  de  foi,  et  les  orientaux  étoient 
divisés  en  trop  de  sectes  pour  pouvoir  s'en- 
tendre, et  vaincre  ainsi  leurs  communs  ad- 
versaires. Bien  loin  que  les  deux  conciles 
s'accordassent,  aucun  d'eux  ne  put  même 
maintenir  la  concorde  dans  son  propre  sein. 
Il  nous  reste  une  lettre  de  l'empereur  Cons- 
tance aux  Pères  de  Rimini,  où  il  leur  recom- 
mande avec  précision  de  ne  s'occuper  que  de 
la  foi  seulement ,  et  de  leurs  propres  afïiires , 
sans  toucher  en  aucune  manière  à  celles  des 
orientaux,  parce  qu'elles  ne  les  regardent 
point.  Malgré  cela,  plus  de  quatre  cents  évé- 
ques  réunis  àBiminil'an  SSg^s'étoient  séparés 
en  deux  factions,  celle  des  consubstantialis- 
tes  et  celle  de  demi-ariens.  Ces  derniers  vou- 
loient  persuader  à  leurs  émules,  sur  le  ter- 
me substance,  ce  qu'ils  a  voient  persuadé  à 
l'empereur  :  mais  tous  leurs  efforts  furent 
vains.  Ursace  et  Valens  étoient  à  la  tête  de  ce 
second  parti.  Zélés  ariens  d'abord ,  ces  deux 
évéques  s'étoient  fait  consubstantialistes  de- 
vant l'évéque  de  Rome  Jules  :  et  d'accord  a- 
vec  le  prince,  ils  proposèrent  ensuite,  ain- 
si que  quelques-uns  de  leurs  coliques,  une 
troisième  formule  composée  à  Sirmium,  et 

24.. 
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qui  n*avoit  pas  encore  été  publiée.  Elle  con- 
fesse le  Fils  en  tout  semblable  au  Père  ;  mais 
en  déclarant  qu'elle  omet  le  mot  de  subs- 
tance, parce  que  ce  terme,  quoiqu'employé 
sans  aucune  mauvaise  intention  par  les  Pè- 
res de  Nicée ,  a  blessé  l'esprit  de  plusieurs 
évéques;  que  par  conséquent  on  peut  éviter 
ces  difficultés  en  ne  s'en  servant  plus,  ce  qui 
ôtera  tout  le  mal,  s^ns  en  faire  aucun, puis- 
que l'écriture  elle-même  ne  se  sert  jamais 
du  mot  de  substance.  Les  évéques  qui  soute- 
iioient  cette  dernière  formule,  se  basoient  sur 
ce  qu'il  valoit  mieux  penser  avec  rectitude 
sur  la  nature  de  Dieu ,  quoiqu'avec  simpli- 
cité et  ignorance,  que  d^argumenter  orgueil- 
leusement en  un  pareil  sujet,  et  d'y  intro- 
duire sans  cesse  des  termes  nouveaux,  com- 
me dans  les  disputes  de  dialectique.  Les  op- 
posants vouloient  qu'on  se  contentât  de  con- 
damner l'arianisme,  sans  composer  d'autres 
symboles,  celui  de  Nicée  devant  suffire. Ur- 
sace  ,  Valens  et  leurs  partisans  ne  voulurent 
jamais  se  rendre  à  l'avis  de  ces  consubstan- 
tialistes.  La  formule  proposée  étoit,  selon 
eux ,  nécessaire  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, et  d'ailleurs  elle  ne  contenoit  rien  qui 
contrariât,  ou  pût  choquer,  en  la  moindre 
chose,  l'ancienne  formule.  Ils  furent  déposés 
par  le  concile,  comme  ariens,  et  se  rendirent 
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en  hâte  près  de  l'empereur  Constance,  afin  de 
se  justifier  sur  leur  conduite,  et  sur  la  règle 
de  foi  qu'ils  avoient  cherché  à  faire  adopter. 
Outre  plusieurs  autres  irrégularités  ,  le 
symbole  nouveau  présentoit ,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  descente  de  Jésus-Christ  aux 
enfers  (i).  Il  y  avoit  aussi,  en  tête  de  ce  sym- 
bole, une  phrase  qu'on  n'étoit  point  dans 
l'habitude  de  joindre  à  de  semblables  écrits. 
Il  y  étoit  dit  :  (c  Foi  catholique  exposée  en 
présence  de  notre  seigneur  Constance  ,  tou-* 
jours  auguste.  »  Puis  suivoient  les  noms  des 
consuls ,  ce  qui  devoit  servir  à  donner  à  cet 
acte  plus  d'authenticité  qu'il  n'en  avoit  eu 
d'ordinaire,  et  y  joindre  au  moins  une  date 
fixe.  Cette  intention  fut  méconnue,  ou  ce  qui 
revient  à  la  même  chose ,  on  feignit  de  la 
méconnoître.  Les  Pères  dirent  qu'il  étoit  ri- 
dicule d'accorder  l'éternité  à  Constance,  lors, 
qu'on  l'ôtoit  au  fils  de  Dieu.  Athanase  (2) 
sur-tout  se  distingua  par  le  ridicule  qu'il  se 
plut  à  jetter  sur  la  formule  sémi-arienne.  «Les 
hérétiques,  dit -il,  reconnoissent  Constance 
pour  leur  seigneur  et  maître ,  et  l'année  dé- 
signée par  les  noms  des  consuls  démontre 
bien  la  nouveauté  de  leur  foi.  »  Le  concile 


(i)  Voyez  chap.  i  de  cet  ouvrage. 

(2)  S,  Athanas.  de  sjmod.  arim*  et  seleuc. 
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écrivit  à  l'empereur  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  et  des  motifs  pour  les- 
quels il  étoit  toujours  resté  simplement  at- 
taché aux  expressions  littérales  des  Pères  de 
Nicée.  Il  demanda  en  outre  le  renvoi  dans 
leurs  provinces  respectives,  des  évéquesqui 
avoient  composé  l'assemblée ,  et  désira  que 
Constance  leur  accordât  sa  protection  contre 
Ursace  »  Yalens ,  et  leurs  adhérents ,  qui  a- 
y oient  été  condamnés  comme  ariens,  quand 
ils  Tétoient  réellement ,  et  que  Ton  reçut 
dans  le  sein  de  Téglise  au  concile  de  Milan, 
en  présence  des  envoyés  de  Téglise  romaine, 
quand  ils  eurent  rétracté  leurs  erreurs.  Le 
malheur  voulut  que  les  évéques  ariens  fus- 
sent plus  expéditifs  dans  leur  voyage  que  les 
députés  catholiques  du  concile.  La  lettre  sy- 
nodale arriva  après  Ursace  et  Yalens;  et  la 
formule  anti-consubstantielle ,  déjà  présen- 
tée à  l'empereur ,  retarda  de  beaucoup  l'au- 
dience que  dévoient  obtenir  à  la  cour  les 
évéques  envoyés  de  Kimini.  Constance  leur 
fit  dire  finalement  qu'il  n'avoit  pas  le  temps 
de  les  entendre;  qu'ils  allassent  à  Hadriano- 
polis ,  où  il  comptoit  s'arrêter  à  spn  retour 
de  l'expédition  projettée  contre  les  barbares, 
et  que  là  il  auroit  égard  à  letirs  demandes. 
Les  Pères  occidentaux  firent  de  nouveau  re- 
présenter à  l'empereur  le  besoin  qu'a  voient 
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de  leur  présence  leurs  évéchés ,  et  les  fidèles 
qui  les  composoient;  et  le  prièrent  de  per- 
mettre qu'ils  retournassent  à  leurs  sièges,  en 
l'assurant^  au  surplus,  de  l'inviolabilité  de 
leurs  sentiments  et  opinions  religieuses.  Cons- 
tance les  laissa  sans  réponse,  et  sans  atten- 
dre davantage ,  ils  se  séparèrent  et  retournè- 
rent chacun  chez  soi. 

On  se  figurera  facilement  la  fureur  de  Cons- 
tance au  rapport  d'un  procédé  aussi  irrégu- 
lier. Quand  il  n'auroiteu  aucune  propension 
pour  le  sémi-arianisme,et  qu'il  n'eût  point  dé- 
jà accepté  dans  son  cœur  la  nouvelle  formule, 
la  conduite  des  évéques  consubstantialistes 
auroit  seule  suffi  pour  l'indisposer  contr'eux. 
Il  donna ,  en  effet ,  carte  blanche  à  Ursace 
et  Valens,  envoya  leur  formule  en  Italie,  et 
exigea ,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  que 
tous  les  évéques  occidentaux  la  souscrivis- 
sent ^  et  l'approuvassent  sans  aucune  restric- 
tion. C'est  ici  que  Socrate  place  la  chute  de 
Libérius,  et  sa  condescendance  pour  les  or- 
dres de  l'empereur ,  après  un  exil  de  deux 
ans  à  Bérée,  en  Thrace,  parce  qu'il  avoit  ré* 
sisté  d'abord  à  toutes  les  promesses  et  me- 
naces de  Constance.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  la  formule  sémi-arienne ,  que  cet  évéque 
de  Rome  souscrivit,  lorsque  nous  avons  rap- 
porté le  blasphème  d'Qsius,  éyêque  de  Cor- 
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doue.  Nous  avons  dit  aussi  que,  devenu  plus 
souple,  Libéri us  retourna  à  Rome,  où  il  trou- 
va son  siège  occupé  par  Félix,  ancien  diacre 
de  son  église.  Socrate  ajoute  seulement  que 
le  peuple  chassa  Félix,  et  reçut  Xiibérius  a- 
vec  de  grandes  démonstrations  de  joie  et 
d'attachement.  Cet  événement  est  d'une  trop 
petite  importance  pour  que  nous  en  entre- 
tenions davantage  le  lecteur. 

La  suite  du  concile  de  Rimini  fut  un  nou- 
veau concile.  Les  ursaciens  ^  en  retournant 
à  leurs  sièges,  se  réunirent  une  autre  fois  à 
Nice  en  Thrace  ,  afin  d'y  confirmer  leurs 
dernières  résolutions,  et  profiter,  pour  don- 
ner plus  de  poids  à  leurs  délibérations,  de 
la  ressemblance  du  nom  de  cette  ville  avea 
celle  de  Nicée  en  Bithynie.  Ils  y  décrétè- 
rent, comme  ils  avoient  déjà  lait,  «que  le  Fils 
est  semblable  au  Père ,  et  engendré  avant 
tous  les  siècles.  La  nature  de  sa  génération 
est  connue  de  Dieu  seul.  )i  Au  reste  le  mot  de 
substance  demeura  à  jamais  proscrit,  pour 
avoir  été  employé  avec  trop  de  simplicité 
par  les  Pères  du  premier  concile  œcuméni- 
que, et  avoir  fait  le  scandale  de  plusieurs; 
que  d'ailleurs  les  écritures  ne  le  contiennent 
point. 
omphedes  Voilà  commcut  s'étoit  opéré  le  triomphe 
dessémi-ariensau  concile  de  Rimini;  Voyons 


-ariena. 
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maintenant  de  quelle  manière  la  même  cho- 
se eut  lieu  à  Séleucie  pour  les  orientaux.  Ce 
n'étoit  plus  là,  comme  dans  l'Occident,  les 
consubstantialistes  que  Ton  avoit  à  combat- 
tre; il  falloit  au  contraire  s'opposer,  de  tou- 
tes ses  forces,  au  4)arti  des  ariens  rigoristes» 
aétiens  ou  eunomiens ,  comme  on  voudra 
les  appeller.  Les  consubstantialistes  étoient 
à  Constantinople  dans  la  dernière  oppres- 
sion (i).  Macédonius^  évêque  de  cette  ville, 
exerçoit  des  violences  en  tous  lieux  :  il  fai- 
soit  déposer  les  évéques  qui  ne  professoient 
point  son  opinion ,  pour  ne  laisser  sur  tous 
les  sièges  que  ses  propres  partisans.  Les  ca- 
tholiques et  les  novatiens ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  en  parlant  de  ces  derniers,  étoient 
en  butte  à  des  persécutions  sans  nombre.  On 
les  forçoit ,  par  des  tourments  inexprima- 
bles, à  communiquer  avec  leurs  adversai- 
res ;  on  alloit  jusqu'à  introduire  par  force  le 
pain  eucharistique  dans  leur  bouche.  La 
moindre  réunion  de  la  part  de  Tune  ou  de 
l'autre  secte  produisoit  les  plus  grands  trou- 
bles. Macédonius  transporte  les  restes  de 
Constantin,  d'une  église  qui  meiiaçoit  rui^ 
ne ,  dans  une  autre  plus  solide.  Cet  acte  de 


(i)  Socrat,  lib,  a,  c.  38/  Sozomen,  /.  4»  ^*  ^^ 
et  21. 
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pure  précaution  paroit  à  plusieurs  une  vio- 
lation du  respect  dû  aux  morts.  Ariens  et 
Troubles  à  consubstantialistcs  prennent  les  armes,  et  ce 
MMtanuno-  mjj^uite  daus  la  capitale  coûte  la  vie  à  une 
infinité  de  fidèles. 

Enfin  plus  de  cent  cinquante  évéques  s'é- 
toient rassemblés  à  Séleucie  (i),en  présence 
des  envoyés  de  l'empereur ,  la  même  année 
qu'avoit  eu  lieu  le  concile  occidental  de  Ri« 
mini.  Ils  refusèrent  d'abord  de  commencer 
leurs  sessions  avant  l'arrivée  des  évéques 
Macédonius  de  Constantinople ,  Basile  d'An* 
cyra ,  et  autres  principaux  soutiens  de  l'o- 
pinion alors  en  vogue.  Lorsque  cette  diffi- 
culté fut  applanie ,  il  s'en  éleva  une  autre 
non  moins  grave  y  pour  savoir  s'il  falloit  d Sa- 
bord examiner  l'affaire  des  évéques  accusés 
devant  le  concile  ,  Cyrille  de  Jérusalem ., 
Ëustathe  de  Sébaste ,  etc. ,  ou  s'il  falloit  au- 
paravant entamer  la  question  de  la  foi.  Sur 
œ  seul  différend  ,  les  évéques  qui  compo- 
soient  l'assemblée  se  séparèrent  en  deux  par- 
tis. Acace  de  Césarée  en  Palestine,  étoitchef 
du  premier ,  et  George  d'Alexandrie  ,  Ura- 
nius  de  Tyr ,  et  Eudoxe  d' Antiocbe ,  avec 


^■•"•1^— ^"••i^TW™^" 


(i)  Socrat.  lib.  2 ,  c,  89 ;  Sozomen.  l.  4>  ^-  ^^  9 
S,  Athanas,  de  sjmod.  arim.  et  seleuc,  ;  Theodorit. 
l.  !i^c.26;S.Suip,  Se^er,  L  a;  A  Uilar.  lib,  oontr. 
Constant,  defunct. 
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trente  autres  évéques,  se  joignirent  à  lui. 
Uautre  comprenoit  George  de  Laodicée  en 
Syrie,  5îophronius  de  Pompeiopolis  en  Pa- 
phlagonie  ^  Eleusius  de  Cysique,  et  enfin  tout 
le  reste  des  Pères  du  concile.  Us  discutent 
d'abord  entr'eux  ce  qui  regarde  le  dogme. 
Les  acaciens  abrogent  directement  la  formu- 
le reçue  à  Nicée.  Les  autres  la  reçoivent,  à 
la  réserve  de  la  consubstantialité.  Us  décla^ 
rent  qu'ils  s'arrêtent  aux  termes  du  symbole 
d'Antioche.  Théodoret  nous  apprend  que  le 
concile  de  Séleucie  avoit  principalement  été 
assemblé,  pour  examiner  la  conduite  d'Eu- 
doxe ,  dans  son  ordination  à  l'évéché  d'An- 
tioche ,  et  les  opinions  de  cet  évéque.  Eu- 
doxe  avoit  un  parti  assez  considérable,  et  il 
le  vit  s'augmenter  encore  de  toute  la  fac- 
tion d'Acace.  Celui-ci,  déposé  à  Sardique, 
n'avoit  tenu  aucun  compte  de  ce  jugement; 
et  s'étant  servi  au  contraire  de  tous  ses  droits, 
il  avoit  déposé  lui-  même ,  dans  un  concile 
de  Palestine  (i) ,  Cyrille,  évêque  de  Jérusa- 
lem, parce  qull  prétendoit  à  la  jurisdiction 
patriarchale  sur  Césarée,  sous  prétexte  qu^il 
occupoit  un  siège  apostolique.  Cyrille  se  ba- 
soit  sur  le  concile  de  Nicée  (  2) ,  qui  avoit 


(i)  Sozomen,  L  ^j  c.  aS. 
(a)  ConciL  nicœn.  c.  7. 
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voulu  corriger  en  quelque  sorte  la  réparti- 
tion (devenue  avec  le  temps  irrégulière  et 
trop  injuste  )  des  provinces  ecclésiastiques  » 
selon  celle  dont  on  s'étoit  servi  dans  Tad- 
ministration  civile  de  l'empire  romain  (i). 
En  effet,  depuis  que  le  christianisme  s'étoit 
érigé  en  religion  dominante,  Jérusalem, 
berceau  de  cette  religion ,  avoit  repris  une 
partie  de  son  antique  splendeur.  On  accor- 
'  da  pour  cette  raison  à  Cyrille  quelques  hon- 
neurs, qu'il  voulut  bientôt  convertir  en  puis- 
sance réelle  et  légitime.  Acace  s'yopposa  en  le 
démettant ,  et  n'ayant  pu  à  Séleucie  le  £siire 
sortir  de  l'assemblée ,  il  se  jetta  dans  le  parti 
d'Eudoxe ,  qui  étoit  contraire  à  Tévêque  de 
Jérusalem.  Âcace  avoit  encore  été  poussé  à 
cette  extrémité  par  la  haine  qu'il  nourris- 
soit  contre  Basile,  ennemi  d'Eudoxe,  parce 
que  cet  évéque  d'Ancyra  avoit  reçu  et  ho- 
noré Cyrille,  évêque  de  Jérusalem,  lorsqu'il 
étoit  dans  la  disgrâce  d' Acace  son  supérieur. 
Avant  de  donner  la  formule  composée  par 
les  acaciens ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  faire  connoître  ici  quel  étoit  le  nouveau 
chef  de  cette  cabale  théologique.  Acace ,  dis- 
cace  de  Ce-  ciplc  d'Eusèbe  de  Césarée  (2) ,  lui  avoit  sud- 

(i)  Voyez  chapitre  9  de  cet  ouvrage. 

(2)  Socrat  /.  2,  c,  4/  Philostorg.  l,  4*7»®  la- 
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cédé  dans  la  dignité  épiscopale.  Il  éloit  au- 
dacieux ,  autant  que  politique  et  rusé  :  il  a- 
voit  l'esprit  subtil  et  orné  d'un  grand  nom- 
bre de  connoissances.  Sa  foi,  aussi  versatile 
qu'il  l'étoit  lui-même,  varioit  selon  le  temps 
et  les  circonstances.  Il  ne  disoit  point,  avec 
les  ariens,  que  le  Fils  est  une  créature , par- 
mi les  choses  créées  ;  ni  avec  les  demi-ariens, 
qu'il  est  semblable  au  Père  quant  à  la  subs- 
tance. Cette  dernière  phrase,  toute  comprise 
en  un  seul  mot  grec,  étoit  due,  selon  Sozo- 
mène  (i),  à  Eusèbe  deNicomédie,  quant  au 
stricte  sens  qu*on  lui  donna  dans  la  suite. 
En  effet ,  elle  devint  le  mot  de  ralliement 
des  ariens  mitigés ,  quoiqu'elle  eût  été  d'a- 
bord prise  indistinctement  avec  le  mot  con- 
substantiel,  dont  elle  ne  diffère  que  par  une 
seule  lettre.  Âcace  disoit  simplement  que  le 
Fils  étoit  semblable  au  Père,  ou  qu'il  lui  étoit 
semblable  selon  la  volonté.  Cet  évêque  et  les 
siens  composèrent  ensuite  à  Séleucie  une 
formule  nouvelle  (a)  ,  qu'ils  présentèrent  .à 
un  des  officiers  de  l'empereur,  afin  de  la 
faire  généralement  adopter.  Elle  fut  lup  dans 
l'assemblée,  et  outre  la  croyance  au  Père, 

{i\  Sozomen,  l.Z^c,  19. 

(2)  SocraV.lib,  2 ,  c.  4o  y  Sozomen.  l.  4»  c.  22  ; 
Nicephor,  CalUst.  lib,  9,  cap.  43;  S.  Epiphdn. 
hœres.  7$. 
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au  Fils  et  au  Saint-Esprit ,  accompagnée  de 
quelques  épithètes  i  qui  ne  pouvoient  bles- 
ser ni  les  aétiens,  ni  les  ariens  réformés;  elle 
contenoit  anathéme  contre  les  termes  qui  dé* 
signent  la  consubstantialité ,  le  sémi-arianis- 
me  et  l'anoméisme  ou  dissemblance  absolue 
du  Père  et  du  Fils;  elle  se  contenta  ainsi  d^é« 
tablir  l'homogénéité  de  ces  deux  Personnes 
divines  en  termes  généraux.  On  voulut  alors, 
pour  la  première  fois ,  s'opposer  à  cette  in^ 
terminable  série  de  formules,  toutes  diverses 
les  unes  des  autres.  Âcace  répondit  avec  assez 
defondementyquedèsqu^onavoitchangéune 
fois  le  symbole  de  Nicée ,  il  n'y  avoit  point  de 
raison  ^ui  empêchât  de  le  changer  encore , 
suivant  le  besoin  et  l'occurrence.  Ses  adver- 
saires émirent  au  contraire  la  prétention 
soutenue  autrefois  par  les  consubstantialis- 
tes  ;  ils  voulurent  un  palladium  de  leur  doc- 
trine ,  et  s'arrêtèrent  à  cet  effet  à  la  formule 
que  les  quatre-vin^t-dix-sept  évéques  réu- 
nis à  Antioche  signèrent  l'an  34 1 ,  et  qu'ils 
nommèrent  la  foi  de  leurs  Pères  :  ce  dont 
Socr^te  les  reprend ,  en  disant ,  «c  que  si  l'an- 
tiquité de  la  foi  d' Antioche  la  rendoit  res- 
pectable, à  plus  forte  raison  devoit  l'être  celle 
de  Nicée,  due  aux  pères  des  Pères  d' Antio- 
che. »  Le  raisonnement  qui  avoit  servi  con- 
tre les  consnbstantialistes,  servit  ainsi  con- 
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tre  les  sémi-ariens  ,  lorsque  ceux-ci  préten- 
dirent ce  qu'ils  avoient  d'abord  si  vigoureu- 
sement combattu.  Au  reste ,  on  voulut  sa- 
voir sur  quoi  Acace  fondoit  la  ressemblance 
du  Fils  avec  le  Père ,  et  l'on  apprit  avec  é- 
tonnement  que  c'étoit  sur  la  seule  volonté, 
tandis  que  dans  ses  écrits  il  avoit  jusqu'alors 
prêché  la  ressemblance  totale  et  absolue.  La 
dispute  s'engageoit  de  plus  en  plus,  et  il  n'y 
avoit  aucun  moyen  de  pouvoir  la  terminer. 
Quoiqu'également  demi-ariens,  tous  les  évo- 
ques de  Séleucie  étoient  aussi  opposés  en- 
tr'eux ,  que  i'avoient  jamais  été  les  consubs- 
tantialistes  et  les  anoméens.  Le  mot  de  subs- 
tance que  Basile  vouloit  insérer  dans  la  for- 
mule, et  que  les  acaciens  rejettoient  avec 
une  obstination  égale  à  celle  des  proposants, 
ou  ,  pour  mieux  s'exprimer ,  k  haine  et  la  indécenc 
jalousie  des  évéques  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  portèrent  le  tumulte  et  le  trouble  de 
cette  assemblée  à  un  point  où  ils  n'étoient 
pas  encore  parvenus  jusqu'alors.  Les  offi- 
ciers que  Tempereur  avoit  préposés  au  main< 
tien  du  bon  ordre ,  pendant  la  durée  du 
concile ,  refusèrent  d'y  assister  davantage , 
Ils  dirent  avoir  reçu  la  commission  de  s« 
trouver  à  une  réunion  sage  et  réglée ,  et  non 
pas  à  un  rendez-vous  de  sophistes  et  de  sé- 
ditieux ;  et  ils  envoyèrent  assez  indécem- 


des  Père»  d 
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ment  les  évéques  bavarder  dans  f  église.  A- 
lors  on  entama  la  cause  de  Cyrille.  Cet  évé- 
que  déposé  en  appella  à  l'empereur;  Socrate 
prétend  que  ce  fut  illicitement ,  et  cepen- 
dant nous  avons  déjà  vu  plusieurs  exemples 
de  ces  sortes  d'appels ,  et  ils  ne  nous  man- 
queront pas  dans  la  suite.  Plusieurs  autres 
évêques ,  et  parmi  eux  Acace ,  subirent  la 
même  condamnation  et  la  même  peine,  et 
le  concile  écrivit  à  leurs  églises,  pour  infor- 
mer le  clergé  et  les  fidèles  de  ce  qu'il  avoit 
décrété.  Les  Pères  exposèrent  en  même  temps 
à  l'empereur  Constance,  «  qu'ils  s'étoient  ras- 
semblés, selon  ses  ordres  (i),pour  donner 
la  paix  à  l'église,  et  pour  que  désormais  oq 
n'ajoutât  rien  aux  articles  de  la  foi,  que  ce 
qui  est  contenu  dans  les  écritures.  Mais , 
dirent-ils ,  nous  avons  été  insultés  et  outra- 
gés ,  dans  le  synode ,  par  des  gens  mal  in- 
tentionnés ;  on  nous  a  forcés  de  nous  taire; 
plusieurs  évêques  ont  été  exclus,  malgré  eux, 
de  l'assemblée;  on  en  a  introduit  d'autres 
qui  avoient  déjà  été  antérieurement  déposés 
et  exilés.  Enfin  le  concile  a  été  le  plus  tumul- 
tueux que  l'on  puisse  imaginer ,  comme  le 
comte  Léonas  et  le  préfet  Lauriciusl'ont  vu  de 
leurs  propres  yeux.  Nous  avons  donc  résolu. 


(i)  S.  Epiphan.  hceres,  73,  c.  ao  etseqq. 
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pour  éviter  de  plus  grands  désordres  ,  de 
ne  changer  en  quoi  que  ce  soit  la  confes- 
sion d'Antioche.  Nous  avons  également  eu 
égard  aux  maux  occasionnés  jusqu'à  cette 
époque ,  dans  tout  l'empire ,  par  les  termes 
qui  expriment  la  consubstantialiîé ,  et  le  sem- 
blable  en  substance  ;  nous  les  rejettons  tous 
deux,  sans  cependant  admettre  l'anoméisme. 
Nous  confessons  que  le  Fils  est  semblable  au 
Père.  »  Après  cela  suit  la  formule,  et  le  tout 
est  signé  par  Greorge  d'Alexandrie  et  Acace , 
qui  disent  avoir  composé  le  symbole,  par  Ba- 
sile, Marc,  Eutychius  d'Éleuthéropolis ,  Eus- 
tathe  d'Epiphanie  et  plusieurs  autres  évé- 
ques ,  tant  occidentaux  qu'orientaux  ,  au 
nombre  de  quarante-trois. 

Le  résultat  du  concile  oriental  de  Séleu- 
cie  ne  fut  pas  moins  ridicule  et  moins  hor- 
rible à  la  fois,  que  celui  du  concile  des  oc- 
cidentaux de  Rimini.  Telles  que  les  têtes  ve- 
nimeuses de  l'hydre  de  la  fable,  les  décisions 
des  évéques  donnoient  bientôt  naissance  à 
des  décisions  nouvelles  ;  le  malheur  d'une 
assemblée  de  chrétiens  en  attiroit  d'autres 
à  l'infini  après  lui,  et  multipHoit  ainsi  sans 
nombre  les  maux  religieux  et  les  calamités 
de  Tétat.  Le  concile  de  Constantinople  con- 
firma le  triomphe  des  acaciens ,  et  éternisa 
leur  fureur  et  leurs  vengeances.  Ils  avoient 
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déjà  arrêté  Ânnianus ,  désigné  par  leurs  ad* 
versaires,  pour  remplacer  Eudoxe  sur  le  siè- 
ge d' Antioche ,  et  ils  l'avoient  livré  aux  offi- 
ciers de  l'empereur  ;  non  contents  de  cet 
acte  de  sévérité  et  d'abus  de  pouvoir,  ils  ac- 
cusèrent tout  le  concile  devant  le  prince, et 
Constance  sévit  aussitôt  contre  la  plupart 
des  Pères  qui  y  avoient  assisté.  Ce  fut  alors 
que  les  acaciens  's'assemblèrent  à  Constan- 
tinople  (  i) ,  avec  dix  évêques  envoyés  par  le 
concile  de  Séleucie ,  dix  du  concile  de  Ri- 
mini ,  et  ceux  qui  se  trouvoient  par  hasard  à 
cette  époque  dans  la  capitale.  Ces  évéques,  an 
nombre  de  cinquante  ou  environ ,  signèrent 
la  formule  demi-arienne  de  Rimini  avec  très- 
peu  de  changement ,  et  portèrent  le  dernier 
coup  aux  aétiens,  en  exilant  leur  chef,  après 
l'avoir  déclaré  hérétique  et  turbulent.  S'il 
faut  en  croire  Philostorgius,  tout  cela  se  fit 
par  ordre  de  l'empereur.  Basile  et  Ëustathe 
défendoient  lé  Fils  semblable  quant  à  la  subs- 
tance. La  dissemblance  absolue  étoit  soute- 
nue par  Aétius  et  Eunome,  diacres,  par  Ma- 
ris, et  enfin  par  Eudoxe  qui  avoit  été  évê- 
qued' Antioche,  et  alloit  bientôt  l'être  de 
Constantihople.  Basile  et  les  siens*  eurent  peur 

■         I  ■MMM^IP— — — 1^—  ,        — — ^M^— ^— ■— — — ii^— ^MM— .^«^ 

(i)  Socrat.  L  2,  c.  4i  ;  Sozomen,  l.  4y  c,  a3  et 
a4>  Theodorit.  l.  2,  c.  27;  Philostorg,  L  4>  '«^  12. 
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du  savoir  et  de  la  subtilité  d'Âétius,  et  refu-r 
sèrent  de  compromettre  leur  dignité  épisco- 
pale  avec  un  diacre.  Ils  étoient  soutenus  par 
le  diacre  Basile  (surnommé  depuis  le  grand), 
que  nous  verrons  bientôt  paroître  avec  gloi- 
re sur  la  scène,  comme  un  des  plus  ardents 
consubstantialistes,  et  qui  donnera  des  preu- 
ves non  équivoques  de  l'éloquence  qu^Phi^ 
lostorgius  lui  reconnoît,  sans  cependanty  me? 
1er  la  timidité  et  l'a  version, pour  les  disputes, 
dont  le  même  auteur  l'accuse.  Enfin  la  dis- 
cussion s'engagea  ,  et  l'évéque  Basile  avoua 
lui-même  qu'Aétius  avoit  remporté  sur  lui 
une  victoire  complette.  La  substance  de  l'en- 
gendré fut  déclarée  absolume^it  et  essentiel-r 
lement  différente  de  la  substance  de  celui 
qui  engendre.  Basile  signa  cette  décision ,  et 
Acace  rédigea  les  actes  du  concile.  L'empe-, 
reur  alors,  peu  satisfait  d'un  résultat  qu'il 
n'avoit  pas  prévu ,  et  qui  ne  cprrespondoit 
pas  avec  ses  propres  opinions ,  fait  venir  en 
sa  présence  Basile  et  Aétius.  Le  premier,  in- 
terrogé  de  quoi  il  accusoit  le  diacre,  répond  ; 
de  soutenir  que  le  Fik  est  différent  du  Père., 
Aétius,  probablement  pour  plaire  à  1  empe- 
reur, dit  qu'il  les  croit  au.çontraire  en  tçut 
«t  absolument  semblables.  Sur  ces  paroles, 
Constance ,  irrité  de  voir  Aétius  si  impudem-  Aétius  «iii. 

9.5.. 


382        CONSIDERATIONS  SUR  l'hISTOIRE 

pure  précaution  paroît  à  plusieurs  une  vio- 
lation du  respect  dû  aux  morts.  Ariens  et 
Troubles  à  cousubstantialistcs  prennent  les  armes,  et  ce 
Constanuiio-  |.^JJ^^lte  dans  la  capitale  coûte  la  vie  à  une 
infinité  de  fidèles. 

Enfin  plus  de  cent  cinquante  évéques  s'é- 
toient rassemblés  à  Séleucie  (i),en  présence 
des  envoyés  de  l'empereur ,  la  même  année 
qu'avoit  eu  lieu  le  concile  occidental  de  Ri- 
mini.  Ils  refusèrent  d'abord  de  commencer 
leurs  sessions  avant  l'arrivée  des  évéques 
Macédonius  de  Constantinople ,  Basile  d' An- 
cyra ,  et  autres  principaux  soutiens  de  l'o- 
pinion alors  en  vogue.  Lorsque  cette  diffi- 
culté fut  applanié ,  il  s'en  éleva  une  autre 
non  moins  grave ,  pour  savoir  s'il  ÊiUoit  d'a- 
bord examiner  l'affaire  des  évéques  accusés 
devant  le  concile  ,  Cyrille  de  Jérusalem ., 
Ëustathe  de  Sébaste ,  etc. ,  ou  s'il  falloit  au- 
paravant entamer  la  question  de  la  foi.  Sur 
ce  seul  différend  ,  les  évéques  qui  compo- 
soient  l'assemblée  se  séparèrent  en  deux  par- 
tis. Acace  de  Césarée  en  Palestine ,  étoit  chef 
du  premier ,  et  George  d'Alexandrie  ,  Ura- 
nius  de  Tyr ,  et  Eudoxe  d'Antiocbe ,  avec 


■^^»»"^F" 


(i)  Socrat.  lib»  2 ,  c,  89 /  Sozomen,  l.  4>  ^-  ^^  9 
S,  Athunas,  de  sjmod.  arim,  et  seleuc,  ;  Theodorit. 
l.  n^c.^Gy'S.Suip,  Se^fer.  L  :i\  S.  Hilar.  iià,  ootUr. 
Constant  defunct. 
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trente  autres  évéques,  se  joignirent  à  lui. 
L'autre  comprenoit  George  de  Laodicée  en 
Syrie,  Sophronius  de  Pompeiopolis  en  Pa- 
phlagonie ,  Eleusius  de  Cysique,  et  enfin  tout 
le  reste  des  Pères  du  concile.  Ils  discutent 
d'abord  entr'eux  ce  qui  regarde  le  dogme. 
liCS  acaciens  abrogent  directement  la  formu- 
le reçue  à  Nicée.  Les  autres  la  reçoivent,  à 
la  réserve  de  la  consubstantialité.  Ils  décla- 
rent qu'ils  s'arrêtent  aux  termes  du  symbole 
d'Antioche.  Théodoret  nous  apprend  que  le 
concile  de  Séleucie  avoit  principalement  été 
assemblé,  pour  examiner  la  conduite  d'Eu- 
doxe ,  dans  son  ordination  à  l'évéché  d'An- 
tioche ,  et  les  opinions  de  cet  évéque.  Eu- 
doxe  avoit  un  parti  assez  considérable,  et  il 
le  vit  s'augmenter  encore  de  toute  la  fac- 
tion d'Acace.  Celui-ci,  déposé  à  Sardique, 
n'a  voit  tenu  aucun  compte  de  ce  jugement; 
et  s'étant  servi  au  contraire  de  tous  ses  droits, 
il  avoit  déposé  lui-  même ,  dans  un  concile 
de  Palestine  (i) ,  Cyrille,  évêque  de  Jérusa- 
lem, parce  qull  prétendoit  à  la  jurisdiction 
patriarchale  sur  Césarée,  sous  prétexte  qu'il 
occupoit  un  siège  apostolique.  Cyrille  se  ba* 
soit  sur  le  concile  de  Nicée  (  2) ,  qui  avoit 


(i)  Sozomen.  L  J^j  c.  25. 
(a)  Concil.  nicœn.  e?.  7. 
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voulu  corriger  en  quelque  sorte  la  réparti- 
tion (devenue  avec  le  temps  irrégulière  et 
trop  injuste)  des  provinces  ecclésiastiques, 
selon  celle  dont  on  s'étoit  servi  dans  Tad- 
ministratiod  civile  de  Tempire  romain  (i). 
En  effet,  depuis  que  le  christianisme  s'étoit 
érigé  en  religion  dominante,  Jérusalem, 
berceau  de  cette  religion ,  avoit  repris  une 
partie  de  son  antique  splendeur.  On  accor- 
'  da  pour  cette  raison  à  Cyrille  quelques  hon- 
neurs, qu'il  voulut  bientôt  convertir  en  puis- 
sance réelle  et  légitime.  Acace  s'yopposa  en  le 
démettant ,  et  n'ayant  pu  à  Séleucie  le  fstire 
sortir  de  l'assemblée ,  il  se  jetta  dans  le  parti 
d'£udoxe ,  qui  étoit  contraire  à  l'évêque  de 
Jérusalem.  Acace  avoit  encore  été  poussé  à 
cette  extrémité  par  la  haine  qu'il  nourris- 
soit  contre  Basile,  ennemi  d'Ëudoxe,  parce 
que  cet  évêque  d'Ancyra  avoit  reçu  et  ho- 
noré Cyrille,  évêque  de  Jérusalem,  lorsqu'il 
étoit  dans  la  disgrâce  d' Acace  son  supérieur. 
Avant  de  donner  la  formule  composée  par 
les  acaciens ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  faire  connoitre  ici  quel  étoit  le  nouveau 
chef  de  cette  cabale  théologique.  Acace ,  dis- 
îtcc  de  cé-  ciple  d'Eusèbc  de  Césarée  (2) ,  lui  avoit  suô- 

te* 

(i)  Voyez  chapitre  9  de  cet  ouvrage. 

(2)  Socrat  /.  2,  c.  4;  Phi/astorg.  l  AtT^^  la- 
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cédé  dans  la  dignité  épiscopale.  Il  étoit  au- 
dacieux ,  autant  que  politique  et  rusé  :  il  a- 
voit  l'esprit  subtil  et  orné  d'un  grand  nom- 
bre de  connoissances.  Sa  foi ,  aussi  versatile 
qu'il  l'étoit  lui-même,  varioit  selon  le  temps 
et  les  circonstances.  Il  ne  disoit  point,  avec 
les  ariens,  que  le  Fils  est  une  créature , par- 
mi les  choses  créées  ;  ni  avec  les  demi-ariens, 
qu'il  est  semblable  au  Père  quant  à  la  subs- 
tance. Cette  dernière  phrase,  toute  comprise 
en  un  seul  mot  grec,  étoit  due,  selon  Sozo- 
mène  (i),  à  £usèbe  de  Nicomédie ,  quant  au 
stricte  sens  qu'on  lui  donna  dans  la  suite. 
En  effet ,  elle  devint  le  mot  de  ralliement 
des  ariens  mitigés,  quoiqu'elle  eût  été  d'a- 
bord prise  indistinctement  avec  le  mot  con- 
substantiel ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  une 
seule  lettre.  Acace  disoit  simplement  que  le 
Fils  étoit  semblable  au  Père,  ou  qu'il  lui  étoit 
semblable  selon  la  volonté.  Cet  évéque  et  les 
siens  composèrent  ensuite  à  Séleucie  une 
formule  nouvelle  (a)  ,  qu'ils  présentèrent  .à 
un  des  officiers  de  l'empereur,  afin  de  la 
faire  généralement  adopter.  £lle  fut  lup  dans 
l'assemblée,  et  outre  la  croyance  au  Père, 

(i^  Sozomen.  /.  3,  c.  19. 

(2)  Socrat'lib,  2  y  c.  40/  Sozomen.  /.  4  •  ^*  ^^  / 
Nicephor.  Callist.  lib,  g ,  cap.  43  ;  S,  Epiphdn. 
hœres.  yS. 
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la  chronique  d'Alexandrie,  qui  dit,  en  par- 
lant du  retour  de  Mélétius,  sous  Julien,  que 
cet  évêque  avoit  été  déposé  pour  son  im- 
piété, et  qu'après  sa  rentrée,  il  avoit  conti- 
nué ses  violences  premières.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'impartialité  de  ces  écrivains ,  il  est 
hors  de  doute  que  Mélétius,  sans  toucher 
aucunement  au  dogme,  se  contenta  dans  le 
principe  à  Antioche,  de  ne  parler  que  mora- 
le ;  et  que  bientôt  il  changea  de  langage  pour 
prêcher  à  haute  voix  la  consubstantialité. 
L'empereur  le  démit,  et  envoya  pour  le  rem- 
placer Euzoïus,  compagnon  d'Arius  dans  ses 
disgrâces  et  dans  sa  fortune.*  Alors  les  divers 
partis  qui  déchiroient  l'église  d 'Antioche 
s'augmentèrent  encore  d'un  schisme  nou- 
veau :  les  consubstantialistes  s'y  divisèrent 
en  mélétiens  et  en  consubstantialistes  pri- 
mitifs. 

C'est  à  cette  époque  qu'Eunome  toujours 
attaché  à  Aétiusson  maître,  puisqu'il  n'avoit 
consenti  à  se  laisser  ordonner  évéque  de  Cy- 
sique  par  Maris  et  Eudoxe,  que  sous  condi- 
tion qu'Aétius  seroit  rappelle  d'exil  et  ab- 
sous (i)  ;  Eunome,  dis-je,  fut  accusé  par  son 


(i)  Phihstorg.  L  6,  n^  a  et  3;  /.  6,  /i®  i,  a  et 
3;  6uid.  in  Auxentio  ;  Theodorit  Ub.  a,  cap.  29; 
Socrat,  L  4,  c.  6  et  7. 
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propre  clergé ,  pour  avoir  prêché  la  dissimi- 
litude ou  Tanoméisme.  Les  cysicéniens  n'é- 
toient  pas  trop  portés  en  faveur  de  leur  nou- 
vel évêque,  qui  les  avoit  privés  d'Eleusius 
leur  pasteur,  qu'ils  aimoient,  et  qullsavoient 
voulu  retenir  de  force  parmi  eux,  lorsqu'il 
abdiqua  volontairement  pour  se  punir  d'a- 
voir embrassé  l'arianisme.  On  ne  vouloit  a- 
lors  ni  d'Aétius  ni  de  sa  doctrine.  Il  avoit  été 
peu  auparavant,  transféré  dans  un  autre  en- 
droit, parce  que  celui  où  il  se  trouvoit  relé- 
gué ,  lui  procuroit  un  traitement  trop  doux 
de  la  part  d'Auxence,  confesseur  et  évêque 
de  Mopsveste.  Eunome  fut  appelle  par  Eu- 
doxe  à  Constantinople  ;  il  s'y  justifia  de  ma- 
nière à  entraîner  tout  le  monde  dans  son  sen- 
timent, et  à  faire  généralement  déclarer  le 
Fils  semblable  au  Père  selon  les  écritures, 
ne  disant  jamais,  ou  qu'il  le  fut  quant  à  la 
substance,  ou  qu'il  lui  fut  dissemblable.  Dans 
toute  autre  matière  que  celle  que  nous  trai- 
tons ,  il  paroitroit  incroyable  qu'Eudoxe  dut 
bientôt  pousser  le  même  évêque  de  Cysique 
à  changer  de  langage.  La  chose  n'en  est  ce- 
pendant pas  moins  avérée;  et  les  éclaircisse- 
ments qu'Eunome  se  permit  de  donner  alors 
sur  l'ordre  qui  règne  dans  la  Trinité,  furent 
de  prêcher  publiquement  dans  la  capitale,  à 
l'instigation  de  l'évêque  de  Constantinople, 
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que  le  Fils  est  soumis  au  Père  y  et  que  la  mê- 
me dépendance  qui  existe  entre  ces  deux  Per- 
sonnes, a  aussi  lieu  du  St.-£sprit  à  l'égard 
du  Fils.  Il  ajouta  à  cela,  que  Marie  avoit  co- 
habité charnellement  avec  son  époux  Joseph, 
après  la  naissance  de  Jésus;  et  émit  plusieurs 
autres  dogmes,  contraires  aux  opinions  re- 
çues. Eunome  fut  récompensé  de  sa  complai- 
sance ,  par  les  efforts  que  fit  Eudoxe ,  contre 
ses  promesses,  pour  le  détachepd'Aétius,  et 
pour  lui  faire  accepter  la  fcH'mule  à  la  mode, 
celle  des  Pères  Rimini.  Cela  fut  cause  qu*Eu- 
nome  se  retira  enfin  de  Cysique,  pour  aller  vi- 
vre tranquillement,  en  homme  privé,  dans  la 
Cappadoce  sa  patrie.  Théodoret  prétend  qu'il 
fut  déposé  par  Eudoxe -même,  que  Tempe* 
reur  avoit  forcé  à  cet  acte  de  sévérité,  par- 
ce qu'Eunome  nommoit  Âétius  son  maître, 
l'homme  selon  le  cœur  de  Dieu. 

Acace,  après  s'être  défait  de  ses  ennemis, 
de  la  manière  que  nous  venons  de  voir,  et 
après  avoir  profité  à  cet  effet  des  moyens  que 
lui  procuroient  ses  partisans ,  voulut  encore 
se  débarrasser  des  principaux  d'entre  ces  der- 
niers, desquels  il  pouvoit  concevoir  quel- 
qu'ombrage.  Macédonius  (i)  s'étoit,  il  est 


(i)  Socrat.  lib.  2 ,  c,  45;  Sozomen,  L  4>  ^'  ^7  ^ 
^g ;  lib,  6 ,  cap,  22 ;  T/ieodorit  lib.  2 ,  c,  6  et  ^i  ; 
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vrai,  de  nouveau  joint  aux  anti-acaciens ,  et 
k  tous  les  déportés ,  et  ils  avoient  derechef 
donné  leur  assentiment  à  la  formule  d'An- 
tioche,  laissant  au  Père  et  au  Fils  une  res- 
semblance entière  quant  à  la  substance ,  mais 
excluant  absolument  le  St.-Esprit  de  cette  é- 
galité,  et  le  proclamant,  sans  détours,  une 
créature  simple  ;  ces  adversaires  étoient  dé- 
sormais peu  à  craindre.  Aussi  Acase  ne  s'en 
prit-il  qu'à  Eunome  et  à  Eudoxe.  Il  les  accu- 
sa devant  l'empereur  d'avoir  ordonné  un  dis- 
ciple d'Aétius,  hérétique  comme  son  maî- 
tre. Constance  convoqua  alors  un  concile  à  conciieài 
Antioche.  Cependant  l'évêque  de  Césarée  pa-  ^'^c***- 
roît  ne  pas  avoir  ourdi  cette  trame ,  aussi  bien 
qu'il  avoit  coutume  de  le  faire ,  puisque  l'as- 
semblée finit  d'une  manière  plus  désavanta- 
geuse pour  lui,  que  pour  ses  émules  :  ce  fut 
d'Acace,  et  non  pas  d'eux  que  l'empereur 
commença  alors  à  se  défier.  Au  reste  les  aca- 
ciens ,  soit  par  dépit  pour  cette  mauvaise  réus- 
site ,  soit  parce  qu'ils  ne  vouloient  plus  dé- 
sormais|déguiser  leurs  véritables  sentiments, 
soit  enfin  ou  par  légèreté  naturelle,  ou  par 
quelqu'autre  motif  impossible  à  approfon- 
dir, après  tant  de  siècles;  les  acaciens,  dis- 


S.  Augustin,  de  hœres.  c,  5i2  ;  S.  Epiphan.  hœrds, 
73;  Philostorg  L  G^nP  4- 


oepure. 
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je,  professèrent,  dans  ce  nouveau  concile  d' An- 
tioche,  appelle  le  sixième  de  celte  ville,  vers 
Fan  36 f,  une  foi  arienne  sans  restriction, 
^"""i!-*"  ^^^®  avoit  été  émise  par  George  de  Laodicée  ; 
modifiée  en  quelques  points  par  le  subtil  A* 
cace,  elle  n'avoit  réelleipent  été  contredite 
que  par  le  seul  consubstantialiste  Mélétius» 
On  Faccepta  enfin  généralement,  et  le  Fils 
demeura  différent  du  Père,  non-seulement 
en  substance ,  mais  encore  en  volonté  ;  et  fait 
de  rien,  comme  le  vouloit  d'abord  Arius lui- 
même.  Les  aétiens  purent  alots,  en  sûreté 
de  conscience,  se  joindre  à  ces  anoméens 
parfaits;  et  les  ariens  d'Antioche  durent  une 
autre  fois  se  séparer ,  sous  la  conduite  d'Eu- 
zoïus,  de  la  partie  consubstantialiste  de  cette 
ville,  quoiqu'ils  eussent  communiqué  avec 
elle,  depuis  la  déposition d'Eustathe,  Tan  34 1. 
Les  Pères  d'An  tioche ,  après  l'entreprise  har- 
die que  nous  venons  de  voir,  craignirent  les 
murmures ,  que  la  confession  sincère  de  leurs 
sentiments  leur  attiroit  de  la  part  du  peuple. 
Ils  reprirent  en  conséquence,  le  masque  qu'ils 
portoient  avant  cette  époque,  et  récitèrent, 
en  se  séparant,  le  dernier  symbole  de  Cons- 
tantinople. 

Yoilà  le  dégoûtant  tableau  des  troubles 
excités  par  les  seuls  ariens ,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Constance.  I^ous  verrons  bientôt 
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que  si  les  consubstantialistes  ne  s'en  mêlè- 
rent point ,  ce  n'étoit  aucunement  faute  de 
bonne  volonté ,  mais  bien  faute  de  moyens 
et  de  protection.  La  consubstantialité,  à  cette 
époque,  n  existoit  plus  que  dans  la  possibi- 
lité de  renaître,  ce  qu'elle  fit  en  effet;  et 
dès-lors  les  crimes  et  les  schismes  des  ariens 
devinrent  également  son  partage.  Ces  maux 
attachés  à  toutes  les  communions  chrétien* 
nés ,  étoient  cependant  toujours  particuliè- 
rement affectés  à  la  confession  dominante. 
Outre  les  divisions  rapportées  dans  ce  cha- 
pitre, il  y  en  eut  encore  une  autre  parmi 
les  ariens ,  avant  la  mort  de  Constance ,  c'est 
celle  qui  donna  lieu  à  la  secte  des  apollinor 
listes,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  Lestpoiima 
dans  la  suite.  Apollinaire  (i)  s'étoit  séparé 
avec  son  fils ,  de  la  communion  de  George 
de  Laodicée ,  parce  que  celui-ci  enseignoit 
tantôt  la  similitude  des  deux  Personnes  di- 
vines, selon  le  concile  de  Séleucie ,  et  tantôt 
leur  dissemblance  totale ,  diaprés  Arius.  Non 
contents  de  ce  schisme ,  ils  voulurent  enco- 
re fonder  une  secte  particulière,  et  les  dog- 
mes qu'ils  inventèrent  à  cet  effet ,  furent  de 
donner  la  divinité  pour  ame  à  Jésus-Christ, 
le  privant  ainsi  de  Famé  humaine  qu'on  y 

(i)  Socrat.  l.  2,€.  4S« 
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avoit  jointe  jusqu'alors,  et  dont ,  selon  les  a« 
polUnaristes^  il  n'avoit  aucun  besoin  (i).Ils 
prétendirent  en  outre ,  que  le  Christ  avoit 
apporté  son  corps  avec  lui  du  ciel;  qu'il 
existoit  déjà  corporellement  avant  son  in- 
carnation ,  et  qu'il  avoit  souffert  dans  sa  di- 
vinité même. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  sur 
le  concile  de  Gangris,  que  Socrate  place  vers 
la  fin  du  second  livre  de  son  histoire  ecclé- 
siastique (i)  ,  et  que  je  crois  avoir  suffisam- 
ment développé  pour  une  assemblée  parti- 
culière ,  et  de  moindre  importance  que  cel- 
les rapportées  plus  haut.  L'empereur  Cons- 
tance aussi  insatiable  de  conciles  que  l'avoit 
été  son  père  Constantin.,  en  indiqua  un  nou- 
veau à  Nicée  Ci) ,  afin  d'y  faire  examiner  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  jusqu'alors,  ainsi  que  la 
doctrine  anoméenne  ;  mais ,  heureusement 
pour  le  repos  de  ses  sujets ,  il  termina  ses 
travaux  théologiques  et  sa  vie.  Je  m'arrête- 
rai également  à  cette  époque ,  pour  repren- 


(i)  *S.  Augustin,  de  hœres.  cap,  55;  Theodoriù 
hœret./abuL  /.  5,  c.  ii;  «S.  Gregor.  nazianz.  apud 
Sozomen,  L  6,  c,  27. 

(2)  SocraU  l,  2,  c.  43. 

Voyez  aussi  page  869  de  cet  ouvrage. 

(3)  Phi/osiorg.  lié.  6 ,  »«  5  ;  Theodorit.  lib.  s  ,- 
ç»  ult^ 
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dre  les  choses  sous  un  tout  autre  point  de 
vue,  dans  le  chapitre  suivant.  Je  ne  ferai 
point  de  réflexions,  en  finissant  celui-ci, 
sur  ce  qu'il  contient.  Elles  naîtront  d'elles- 
mêmes  au  lecteur  attentif,  qui,  après  une 
aussi  longue  série  et  d'abominations  et  de 
puérilités,  sera  enfin  charmé  de  pouvoir  re- 
poser son  imagination  sur  des  idées  qui  lui 
seront  propres. 
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CHAPITRE  XI. 

Suite  des  troubles  entre  les  ariens  et  les 
consubstantialistes. 


J  'aurai  peu  de  réflexions  à  faire ,  tant  que 
les  contentions  religieuses ,  dont  je  traite  ^ 
se  passeront  entre  les  seuls  consubstantia* 
listes ,  les  ariens  et  les  nombreuses  subdivi- 
sions de  ces  derniers.  Une  courte  introduc- 
tion sur  le  caractère  et  le  règne  du  prince 
qui  modifioit  ces  querelles  par  son  influen- 
ce, doit  suffire  au  lecteur  éclairé,  dans  un 
ouvrage  où  l'on  ne  cherche  nullement  à  ins- 
truire^ mais  seulement  à  faire  observer,  sous 
un  nouvel  aspect,  ce  qui  est  déjà  générale^ 
juUen,  em-  mcut  couuu  dc  tout  Ic  moudc.  Après  CoXïSr 
tance ,  Julien  devint  le  maître  du  vaste  em- 
pire romain ,  et  changea  absolument,  com- 
me de  coutume ,  la  politique  et  les  moyens 
mis  en  usage  par  son  prédécesseur  dans  l'ad- 
ministration de  ses  états.  Plus  estimable  sans 


rcnr. 
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contredit ,  que  les  souverains  chrétiens  qui 
avoient  régné  avant  lui ,  l'empereur  à  qui 
nous  consacrons  ce  chapitre,  demeuroit  ce- 
pendant bien  au-dessous  des  grands  princes 
qui  avoient ,  en  petit  nombre ,  honoré  Rome 
païenne,  et  dont  les  fastes  de  la  monarchie 
peuvent  à  jamais  s'enorgueillir.  L'ambitieux 
Julien  cherchoit  à  être  vertueux  pour  le  pa- 
roître,à  une  époque  où  personne  n'affeetoit 
plus  le  désir  d'une  pareille  réputation ,  ce 
qui  devoit  ainsi  le  distinguer  du  reste  de 
ses  contemporains.  Dans  un  siècle  de  héros, 
il  n'eût  certes  été  qu'un  homme  ordinaire, 
et  il  falloit  que  Constantin  et  Constance  eus- 
sent régné  avant  lui  pour  le  retirer  de  la 
foule  des  souverains  vulgaires,  dont  l'his- 
toire n'a  retenu  que  les  noms.  Personne  n'a 
été  plus  blâmé  que  Julien,  et  n'a  été  en  mê- 
me temps  loué  davantage.  Il  est ,  aux  yeux 
de  ses  partisans,  un  être  divin;  les  chrétiens 
nous  le  dépeignent  comme  un  monstre.  Ce- 
pendant il  ne  mérite  véritablement  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  dénominations.  Julien  n'é- 
toit  essentiellement  ni  un  Néron  ni  un  Marc- 
Aurèle.  L'époque  pendant  laquelle  le  destin 
le  plaça  sur  le  trône ,  le  fit  ressemMer  en 
quelque  chose  au  dernier. 

A  la  suite  d'une  série  d'empereurs  païens, 
Julien  auroit  peut-être  fait  comme  Constan- 
I.  116 
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tin ,  dans  Tidée  seulement  de  se  faire  mieux 
remarquer.  Il  ne  fut  pas  assez  sage ,  venant 
après  lui ,  pour  corriger  les  abus  de  son  rè- 
gne ,  sans  donner  dans  un  excès  opposé , 
devenu  alors  également  repréhensible.  Un 
gouvernement  républicain  qui  auroit  adop« 
té  les  opinions  de  Julien  Tapostat,  eût  indu- 
bitalement  fait  une  chose  utile  dans  la  suite, 
aux  peuples  et  à  luirméme.  Ce  s}'stéme,  ne 
périssant  jamais,  eût  produit  enfin  tous  les 
biens  qu'on  étoit  en  droit  d'en  attendre,  en 
évitant  les  maux  nombreux  dont  on  venoit 
récemment  d'être  témoin  ,  dans  un  si  court 
espace  de  temps.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
dans  un  état  où  la  volonté  du  souverain  pou- 
voit,  sans  rencontrer  aucun  obstacle,  chan- 
ger la  face  des  choses  et  le  cours  des  événe- 
Tout  dMn.  ments.  Tout  changement  considéré  en  lui- 
gement  est  tm  même  cst ,  par  SOU  essence,  un  mal,  et  ne 

mal  par   lui-  '^  1*1 

doit  se  permettre  que  quand  le  bien  qui  en 
résulte  est  évident  ;  qu'il  récompense  de 
l'état  de  violence  qui  doit  le  précéder ,  et 
qu'il  dure  assez  pour  qu'on  puisse  jouir  de 
•  cet  heureux  résultat.  La  dernière  condition 
manquoit  visiblement  dans  la  circonstance 
présente.  I^a  politique  de  Julien  occasionna 
donc  ainsi  deux  malheurs  incalculables  dans 
l'empire  ;  celui  du  changement  actuel  et  ce- 
lui du  changement  qui  devoit  nécessaire* 
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ment  avoir  lieu  aussitôt  après  lui,  sans  pou- 
voir jamais  opérer  en  compensation  le  plus 
léger  bienfait;  car  la  même  raison  qui  auroit 
rendu  son  système  éternel  dans  une  répu- 
blique ,  l'assujettissoit  dans  une  monarchie 
aux  caprices  de  celui  qui  gouverne ,  capri- 
ces presque  toujours  opposés  dans  un  excès 
contraire  à  ceux  de  son  prédécesseur.  C'est- 
là  ce  que  Julien  auroit  considéré,  s'il  eût  été 
vraiment  philosophe ,  et  ce  qui  lui  auroit 
fait  abandonner,  si  la  vertu  eût  été  son  seul 
guide ,  ses  opinions  particulières,  pour  ne  se 
régler  que  d'après  le  plus  grand  intérêt,  pré- 
sent et  futur,  des  peuples  dont  le  sort  l'avoit 
créé  le  premier  magistrat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  empereur  qui,  pen- 
dant vingt  ans,  avoit  feint  d'être  chrétien , 
ou  qui  l'avoit  été  réellement,  abjura  aussi- 
tôt qu'il  se  fut  assis  sur  le  trône  des  Césars, 
la  religion  nouvelle,  pour  embrasser  le  culte 
antique  des  romains  (i).  Son  premier  soin  LestempU 
fut  d'ouvrir  les  temples  des  gentils ,  et  de  J^**"'""  °' 
rappeller  en  même  temps  tous  les  évêques 
exilés  sous  Constance^  pour  cause  d'opinions; 
et ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  ceuii  que  les 


(i)  Socrat,  /.  3,  £?.  I  ;  Sozomen.  L  5 ,  c.  3  «^ 5  ,• 
Theodorit  /.  3 ,  £?.  2 ,  3  ,  4  ^^  6  ;  Philostorg.  L  6^ 
nP  7  ;  Julian,  imp,  eput.  ad  Aetiunt  etcLdalexandr, 
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• 

,  galiléeilSf  dans  leur  démence,  avoient  chas- 

sés de  leur  patrie.  Socrate  lui  fait,  à  ce  sujet, 
quelques  reproches  ;  mais  cet  historien,  cer- 
tes le  plus  modéré  d'entre  les  écrivains  ec- 
clésiastiques ,  n'emploie  ,  en  le  reprenant , 
que  des  expressions  sensées  et  nullement  in- 
jurieuses, en  quoi  il  seroit  à  souhaiter  que 
tous  ses  collègues  l'eussent  imité.  On  accuse 
Julien  d'avoir  eu  l'intention,  en  agissant  de 
cette  manière ,  de  troubler  les  églises,  et  de 
rendre  ainsi  le  christianisme  odieux  par  lui- 
même  ,  d'après  les  désordres  qu'il  excitoit 
naturellement  en  tous  lieux;  ce  qui  arriva 
réellement,  et  eût  pu  occasionner ,  sans  au- 
cun doute ,  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  la  ruine  totale  de  cette  religion ,  com- 
me nous  l'avons  dit  plus  haut,  si  la  inort  de 
Julien  n'avoit  bientôt  renversé  un  édifice 
aussi  peu  solide.  L'effet  immédiat  et  apparent 
de  cette  politique  fut  d'abord ,  dans  les  con- 
jonctures présentes ,  d'ajouter  une  secte  de 
plus  à  toutes  celles  qui  tourmentoient  alors 
l'empire,  en  faisant  revivre  l'opinion  pres- 
qu'oubliée  des  consubstantialistes.  Je  ne  dé- 
fendrai point  l'empereur  sur  le  motif  qu'on 
lui  prête  ;  il  me  paroit  même  assez  être  dans 
son  caractère  et  dans  la  tournure  de  son  es- 
prit. Je  n^en  considérerai  que  les  résultats. 
Mauacres  &      D'abord  il  vcut  unc  sédition  à  Alexandrie. 

Alexandrie.  *' 
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• 

Les  chrétiens  (i),  en  creusant  les  fondements 
d'une  nouvelle  église  qu'ils  avoient  dessein 
de  construire ,  découvrirent  un  souterrain 
qui  avoit  autrefois  appartenu  au  temple  du 
dieu  My thras ,  et  y  trouvèrent  épars  çà  et  là 
quelques  crânes  humains.  Forts  de  ces  piè- 
ces qu'ils  croyoient  convaincantes  contre  fa, 
religion  des  gentils,  dans  un  temps  où  cette 
religion  menaçoit  derechef  de  reprendre  sur 
eux  son  ascendant  primitif^  ils  commirent 
l'imprudence  de  promener  publiquement, 
par  toute  la  ville,  les  ossements  fraîchement 
déterrés.  On  s'assemble  de  toute  part,  et  bien- 
tôt des  injures  on  en  vient  aux  coups.  Les 
gentils  s'opposent  aux  chrétiens,  les  maltrai- 
tent et  les  traînent  au  supplice.  L'évéque  Geor-  * 
ge ,  dont  nous  avons  si  souvent  parlé,  est  ac- 
cablé d'ignominies  de  toute  espèce,  et  cruel- 
lement mis  à  mort.  Les  ariens  rejettèrent  sur 
les  consubstantialistes,  partisans  d'Athanasé, 
une  partie  de  ce  crime.  Julien  se  contenta  de 
reprendre  les  alexandrins  sur  l'irr^ularité 
de  leur  conduite  en  cette  circonstance.  Il 
joignoit  à  ses  autres  foiblesses  celle  de  cher" 
cher  toujours  à  faire  briller  son  érudition  et 
son  éloquence,  lorsque  les  circonstances  exi- 
geoient  de  lui  les  vertus  plus  réelles  d'un 

(i)  Sacrât.  /.  3  ^  c.  a/  Sozomen .  /.  5 ,  c.  7^. 
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juge  et  d  un  magistrat  vigilant,  foiblesse  ini- 
pardonnable  dans  le  rang  où  il  se  .trouvoit 
placé.  Il  écrivit  donc  sur  Tévénement  que 
nous  venons  de  rapporter ,  une  dyatribe  en 
forme  de  lettre,  qui  eût  été  très^sensée  dans 
toute  autre  bouche  que  dans  la  sienne.  Il  y 
.fit  au  peuple  d'Alexandrie  (  i  )  des  repro- 
ches au  nom  des  dieux  et  du  grand  Sérapis. 
ce  Non ,  dit-il ,  que  je  ne  juge  pas  que  George 
n'ait  mérité  son  supplice  et  un  plus  terrible 
encore ,  mais  parce  que  ce  n'étoit  pas  à  vous 
à  le  lui  infliger.  Les  loix  et  les  tribunaux 
sont  institués  pour  prévenir  de  pareils  dé- 
sordres ,  et  pour  y  remédier  quand  ils  sont 
malheureusement  arrivés.  » 
Retour  dei      Sur  CCS  eiîtrefaitcs  se  préparoit  le  retour 

onsobstantia-    i  '.    ■%  •   i*  i  '•  i 

istM.  .  des  consubstantialistes,  et  avec  lui  le  renou- 
vellement de  leurs  prétentions  premières. 
Athanase  (a),  caché  jusqu'à  ce  moment  chez 
une  viei^e  d'une  beauté  rare  y  remonta  sur 
Iç  siège  qu'il  occupoît  d'abord ,  et  chassa 
tous  les  ariens  dépourvus  alors  de  protec- 
tion, de  secours  et  de  chef.  Oes  derniers  subs- 
tituèrent bientôt  Lùdus  au  malheureux  Geor- 
ge, et  continuèrent  toujours  à  se  réunir  en- 
tre eux ,  mais  clandestinement,  et  dans  des 

(i)  Julian.  imp.  epist,  adpopul.  àUxand, 
(à)  Socrat.  /.  o,  c.  4;  Nicephor,  CaUîst.  L  lo, 
cap*  6.' 
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endroits  solitaires ,  comme  se  réunissoient 
autrefois  toutes  les  sectes  chrétiennes  sans 
distinction.  D'autres  pasteurs  voulurent  en- 
core porter  plus  loin  qu*Athauase  le  zèle 
pour  la  doctrine  consubstantielle,  et  la  gloire 
de  lui  faire  des  prosélytes.  Ils  se  mirent ,  en 
retournant  dans  leurs  foyers,  à  prêcher  dans 
toutes  les  villes  la  foi  de  Nicée,  et  Tobser- 
vance  rigoureuse  de  la  discipline  ecclésias- 
tique.  Ils  exigèrent  aussi  des  fidèles  qu'ils 
renonçassent  à  toutes  les  nouveautés  nées 
depuis  le  premier  concile  œcuménique.  Les 
principaux  étoieut  Lucifer,  évéque  de  Cara- 
lis,  aujourd'hui  Cagliari,  en  Sardaigne  (i), 
£usèbe  de  Verceil ,  Astérius  et  Uilaire.  Le  ^  Schîs 
premier  alla  d'abord  à  Antioche ,  et ,  pour 
remédier  aux  maux  de  cette  église  ,  il  y  or- 
donna Paulin,  évéque;  celui-ci,  en  se  formant 
un  petit  troupeau,  augmenta  encore  le  nom- 
bre des  schismes  qu'il  y  avoit  entre  les  fidè- 
les de  cette  ville ,  déjà  divisés  en  partisans 
d'£uzoïus  et  en  mélétiens.  Eusèbe  alla  à  A-  Conciic 
lexandrie  pour  y  tenir ,  avec  Athanase  ,  un 
concile  qui  pût  remettre  l'ordre  dans  l'église 
en  général ,  après  les  longs  abus  dont  TO- 
rient  avoit  en  quelque  sorte  acquis  Fhabitu- 

(i)  SocraU  l,  "i,  c,  S,  6  et  7;  Sozomen.  /.  5,  tf. 
la;  Theodorit.  L  3,c.  4  ^t  5. 
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de.  Cette  assemblée,  toute  orthodoxe,  à  la- 
quelle Lucifer  avoit  député  un  diacre  pour 
le  représenter,  reconnut,  l'an  362,  une  coa- 
substantialité  absolue  dans  la  Trinité,  et  la  di- 
vinité du  St. -Esprit.  On  y  donna  à  Jésus-Christ 
non-seulement  un  corps  humain ,  mais  en- 
core une  ame  de  la  même  nature,  et  cela  con- 
tre les  nouveaux  sectateurs  d'Apollinaire. On 
calma  également  la  dispute  qui  s'étoit  ré- 
cemment élevée  sur  les  hypostases  de  la  Tri- 
nité, en  reconnoissant  que  ceux  qui  en  ad- 
mettoient  trois,  étoient  aussi  catholiques  que 
ceux  qui  n'en  admettoient  qu'une  seule , 
puisque  leurs  opinions,  au  fond,  étoient  les 
mêmes ,  et  ne  différoient  que  par  la  valeur 
diverse  que  des  deux  parts  on  attachoit  à 
un  même  terme.  Cependant  le  concile ,  ou- 
tre cette  décision ,  prit  encore  la  précaution 
de  défendre  qu  à  l'avenir  on  abusât  sans  mo- 
tifs des  mots  d'hypostaseet  de  substance  (i). 
ce  Ces  paroles  ,  qui  ne  se  trouvent  pas  em- 
ployées dans  les  écritures ,  dirent  les  Pères , 
ne  doivent  servir  qu'à  combattre  le§  dogmes 
de  Sabellius,  afin  qu'à  l'exemple  de  cet  hé- 
rétique on  ne  confonde  point  la  Trinité  en 
une  seule  chose ,  sous  trois  noms  différents  ; 
mais  qu'on  regarde  chacune  des  trois  Per- 

(i)  Epîst.  synod.  S,  Athanas.  ad  antiochen. 
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sonnes  comme  un  dieu  propi^ement  dit.  » 
Dans  cette  singulière  dispute ,  Astérius  ser- 
voit  les  orientaux ,  et  Eusèbe  de  Verceil  sou- 
tenoit  le  parti  des  évêqiies  d'Occident. 

Celui-ci ,  après  avoir  rempli  sa  tâche  à  A- 
lexandrie ,  tourna  ses  pas  du  côté  d' Antio- 
che  (i)«  La  communauté  des  fidèles  de  cette 
ville  étoit  dans  le  plus  grand  désordre.  Mé« 
létius ,  revenu  d'exil ,  s'étoit  remis  à  la  tête 
de  son  parti,  ëuzqïus  conduisoit  les  ariens, 
et  Paulin ,  nouvellement  ordonné  par  Luci- 
fer, contre  la  volonté  du  peuple  orthodoxe 
qui  se  contentoit  d'un  seul  pasteur  légitime, 
avoit  créé  une  troisième  faction,  consubstan- 
tialiste  comme  la  première.  Eusèbe  j  ugea  con- 
venable ,  dans  cette  occurrence ,  de  ne  com- 
muniquer avec  aucun  d'eux ,  de  peur  de  se 
tromper  dans  le  choix  ,  et  il  s'aliéna  ainsi 
l'esprit  du  compagnon  de  ses  fatigues ,  Lu- 
cifer le  calaritain ,  qui  prétendoit  un  privi- 
lège exclusif  pour  son  protégé.  Cet  évéque ,  Les  io< 
blessé  dans  son  amour-propre,  se* met  incon- 
tinent en  route  pour  la  Sardaigne ,  et  se  sert 
contre  ses  émules,  de  la  vengeance  qui  lui 
paroît  la  plus  propre  et  la  plus  facile,  en  se 
séparant,  avec  les  fidèles  commis  à  sa  garde. 


nens. 


(i)  Socrat,  lib.  3,  c.  9;  Sozomen.  lib.  5,  c.  i3/ 
Theodorit.  L  Z,  c,  5. 
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consubstantielle)  raenaçoit  de  les  envelopper 
également  dans  une  commune  disgrâce,  en 
•les  perdant  tous  à  la  fois.  Ils  répondirent, 
comme  on  fait  toujours  en  pareille  occasion , 
que  l'intérêt  de  la  vérité  les  avoit  unique- 
ment conduits ,  en  leur  faisant  prendre  le 
parti  intermédiaire,  et  seul  orthodoxe,  entre 
deux  opinions  pareillement  outrées  :  celle 
des  consubstantialistes  qui  confondoient  les 
<leùx  Personnes  divines,  et  celle  des  ano- 
méens,  qui  les  séparoient  trop,  en  les  dé- 
clarant absolument  diverses  rune  de  l'autre. 
Il  ne  faut  point  s'imaginer  que  les  aétiens 
soient  restés  en  repos  pendant  cet  intervalle. 
Eudoxe ,  évêque  de  Constantinople  (^i) ,  écri- 
vit d'abord  à  l'évéque  d'Antioche,  Euzoïus, 
son  ami  et  son  collègue ,  afin  qu'il  célébrât 
un  concile ,  pour  casser  la  sentence  pronon^^ 
cée  contre  Aétius,  ce  qui  eut  réellement  lieu, 
dans  cette  dernière  ville,  par  une  assemblée 
de  neuf  évéques  ariens.  Bientôt  après ,  le 
même  Aétius  fut  ordonné  évêque  dans  la  ca- 
pitale ,  par  Eunome  et  le  reste  de  ses  parti- 
sans. Ce  furent  là  les  véritables  anoméens 
qiiiavpient  constamment  refusé  de  souscrire 
la  formule  de  Rimini ,  et  qui ,  en  cette  occa- 


(i)  Philostorg.  lib.  j,n9  S  et  6;  /.  8,  n9  2,3 
et  4* 


DES  PRINCIPAUX  CONCILES.  l^l'J 

sitm  y  s^unireDt  à  Eudoxe.  Cette  concorde  ne 
fut  point  de  longue  durée ,  puisque  Févéque 
de  Constantinople  ne  cherchoit  qu'à  aug- 
menter son  parti ,  en  y  joignant  celui  d'Eu- 
nome ,  et  qu'Aétius  au  contraire  ne  songeoit 
qu  a  son  propre  intérêt  et  à  celui  de  sa  secte 
seulement.  Il  le  prouva  bien  ;  car  aussitôt 
qu'il  eut  acquis  sa  nouvelle  dignité,  il  or- 
donna un  évéque  eunomien  à  Constantino- 
ple même ,  et  sous  les  yeux  d'Eudoxe.  Celui-     Disgrâci 
ci  en  fut  indigné ,  et  depuis  lors  chercha  tous         "'" 
les  moyens  de  nuire  à  Aétius  et  d'aider  à  cet 
effet  les  ennemis  du  nouvel  évéque.  Bien- 
tôt il  s'en  présenta  une  occasion  favorable. 
Théodose,  évéque  de  Lydie ,  sectateur  d'Eu- 
nome,  avoit  enseigné  que  Jésus-Christ  est 
sujet  au  changement  par  sa  nature,  quoique 
dans  le  fait  il  ne  change  point.  Cet  évéque 
très-adonné  au  commerce  des  femmes,  et 
qui  craignoit  la  rigidité  et  les  mœurs  aus- 
tères des  évêques  qu'Aétius  et  Eunome  or- 
donnoient  dans  son  voisinage,  abandonna 
le  parti  qu'il  avoit  d'abord  servi ,  et  assem- 
bla un  concile,  d'où  il  écrivit  à  Maris  et. à 
Eudoxe  qu'Aétius  ne  pouvoit  jamais  être  re- 
gardé comme  évéque  légitime ,  après  la  con- 
damnation qui  l'avoit  dégradé  du  diaconat; 
conséquemment  il  blâma  aussi  les  ordina- 
tions des  évêques  lydiens,  dues  à  Aétius,  et 


4i8        CONSlDÉRATIOIfS  SUR  l'hI8TOIR£ 

se  plaignit  avec  véhémence  d'un  pareil  dé- 
sordre. Eudoxe  manifesta  la  plus  grande  joie 
à  la  lecture  de  cette  lettre  ;  il  répondit  in- 
continent à  Théodose  de  ne  point  rallentir 
son  zèle  pour  la  cause  de  la  foi ,  et  de  sévir 
paiement  contre  les  ordinateurs  et  leurs 
partisans. 

Il  n'étoit  point  dans  Tordre  accoutumé  des 
choses  que  ces  intrigues  religieuses  occupas- 
sent tout  le  règne  de  Tempereur  Julien.  Il  fal- 
loit  nécessairement  qu'on  eh  vînt  à  des  ex- 
.  trémités  plus  condamnables ,  et  c'étoit  entre 
W««Mîon«  les  chrétiens  en  masse  et  Tancienne  religion 
is«tiesgeii-  romaineque  les  rôles  dévoient  être  distribués. 
En  effet,  le  christianisme,  après  avoir  une  fois 
pénétré  dans  les  palais  des  maîtres  du  mon- 
de ^  ne  pouvoit  plus  dorénavant  se  conten- 
ter d'une  protection  passive  également  répar- 
tie entre  tous  les  sujets  de  l'empire ,  sans 
distinction  de  culte,  et  qui  ne  lui  laissoit  que 
la  liberté  de  s'agiter  impunément  dans  son 
propre  cercle.  Cette  liberté,  il  est  vrai ,  avoit 
jadis  été  l'objet  des  vœux  le  plus  ardens  des 
fidèles  ;  mais  des  circonstances  favorables  a- 
voient  depuis  lors  fait  croître  l'ambition  de 
la  secte  nouvelle,  en  étendant  ses  relations. 
D'ailleurs  l'esprit  de  domination,  et  la  rage 
du  prosélytisme  étoient  des  maux  inhérents 
à  tout  ce  qui  s'étoit  souillé  dans  la  source 
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impure  du  culte  judaïque  (i).  Les  chrétiens 
dévoient  donc  plutôt  choisir  la  persécution 
qu'une  tolérance  honteuse,  selon  eux,  de 
la  part  de  souverains ,  dans  lesquels  ils  ne 
reconnoissoient  que  des  ennemis,  quand  ils 
ne  pou  voient  y  voir  de  zélés  sectateurs.  Ma- 
ris ,  évéque  de  Chalcédoiné  en  Bithynie, 
que  nous  avons  déjà  nommé  si  souvent  en 
traitant  de  Tarianisme,  insulta  publiquement 
Tempereur,  et  l'appella  impie  et  apostat  (a). 
Pour  cette  fois ,  Tindulgence  de  Julien  est 
plus  pardonnable  que  lors  du  massacre  d'A- 
lexandrie. Il  ne  se  vengea  de  Taudacieux  é- 
véque  que  par  des  paroles  piquantes. 

Mais  cette  modération  ne  pouvoit  cepen- 
dant pas  être  de  longue  durée.  Il  falloit  que 
l'opinion  régnante  alors,  triomphât  en  queU 
que  manière  que  ce  fût.  Le  système  adopté 
contentoit  aussi  peu  l'empereur  que  les  chré- 
tiens eux-mêmes.  Julien,  comme  on  peut 
bien  se  l'imaginer  ,  devoit  être  pressé  de 
jouir  des  fruits  de  son  ouvrage,  et  devoit 
chercher  tous  les  moyens  possibles  pour  é- 
terniser  l'édifice  dont  il  avoit  jette  les  fonde- 
ments. Aussi  cet  empereur  commença-t-il  à 
inquiéter  peu  à  peu  les  chrétiens ,  ses  su- 


[ 


i)  Voyez  chap.  19  de  cet  ouTrage. 
2)  SocraU  L  3 ,  c.  la. 
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jets,  en  les  gênant  davantage,  et  en  ne  les 
assimilant  plus  au  reste  des  membres  du 
grand  empire.  Il  débuta  (i)  par  leur  défen- 
dre de  s'instruire  dans  les  sciences  tempo- 
relles: il  chassa  les  clercs  des  villes,  sous  pré- 
texte qu'ils  soulevoient  le  peuplé.  Il  ôta  en- 
suite les  emplois  à  tous  ceux  qui ,  malgré 
Tair  de  la  cour,  persévéroient  dans  le  chris- 
tianisme, afin,  comme  il  s'exprimoit  lui-mê- 
me dans  ses  lettres ,  qu'ils  entrassent  plus 
Êtcilement  dans  le  royaume  des  cieux  :  il 
força  les  soldats  aux  sacrifices.  Les  païens 
alors  se  crurent  en  droit  de  tout  entrepren- 
Ltîite  san-  drc.  Athanasc ,  derechef  accusé  de  dévaster 
dcw%a^  l'Egypte,  fuit  d'Alexandrie,  ou  en  est  exilé  par 
ordre  de  l'empereur.  Les  chrétiens ,  de  leur 
côté ,  s'arment  contre  les  gentils,  et  brisent 
les  images  des  dieux  qui  protègent  leurs  en- 
nemis. On  punit  de  mort ,  principalement 
en  Phrygie,  quelques-uns  des  plus  remuants 
et  des  plus  obstinés.  La  force  et  l'intrigue 
.  sont  mises  de  toutes  parts  en  usage.  Apollon 
daphnéen,  refuse  de  donner,  comme  autre- 
fois ,  ses  oracles.  Les  païens  s'écrient  avec  * 

(i)  Socrat.  l,  Z ,  c,  12  et  seqq.  /  Sozomen, ,  /.  5, 
^•9^  ^o,  II,  i5,  17,  18,  19  et  no;  Theodorit. 
lib,  3,  c.  y,  S  et  seqq,  ;  Philostorg,  Ly^n^iet^; 
Julian.  imp.  epist.  ad  Ecdiciunu  prœf*  Egjrpt.  ^  ad 
Jcunblich.^  ad  EceboL^  etc. 
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fureur  que  les  reliques  du  martyr  Babylas  (i), 
déposées  près  du  temple  du  dieu ,  sont  les 
seules  raisons  de  son  silence.  Les  chrétiens 
d'alors  avoient  généralement  adopté  Topi- 
nion  que  leurs  démons  n^étoient  autres  que 
les  dieux  des  gentils  (2).  Ainsi  s'étoit  établie 
une  communication  suivie  entre  les  divini- 
tés anciennes  et  celle  de  nouvelle  création. 
L<es  chrétiens  avoient  pu,  par  ce  moyen ,  ne 
pas  nier  les  miracles  Ëiits  par  les  idoles ,  ce 
dont  ils  étoient  intimement  convaincus,  et 
soutenir  en  même  temps  les  leurs  propres , 
que  les  païens  admettoient  avec  une  égale 
courtoisie ,  quoiqu'en  les  attribuant  à  la  ma- 
gie, comme  ils  avoient  déjà  faità  Tég^rd  des 
miracles  de  Jésus  (3).  Mais,  pour  en  revenir 
au  différend  entre  Babylas  et  Apollon ,  on 
enleva  le  corps  du  martyr  par  ordre  de  l'em- 

■ j  —  i  ■      y I    ■    ■!  I    I  ■■  Il  I  I .  ■■■■    ■       ip 

• 

(i^  Euseb.  hist.  eccL  L  G^  c»  2g  ei  89. 
(a)  S.  Sulpice  Sévère  parle  des  di^l^^  Jupiter, 
Mercure,  etc. ,  qui  tourmentoient  S.Martin,  évê- 

Îue  de  Tours.  Ayant  hiî,  Laetance  (  c.  i4et  i5  \ 
'eituUien  (apolo^.  c.  a3),  Mvmlius  Félix (caT), 
S.  Cyprien  (de  idpl^  vaoitat.) ,  avoient,  par  la 
foirce  des  conjurations,  pbli|^é  les  dieux  des  païens, 
d'avouer  au  moyen  de  quelle  diablerie  ils  s'é- 
toient  fait  adorer  des  peuples^  et  avoient  rendu 
des  oracles. 

(3)  Arnob,  adç.  gent,  t,  i;  S,  Ciement.  recognit. 
lib,  2  ,  ex  interprète  Rt^ln,  ;  S.  August,  paisim  ; 
Origen,  cent,  Ceisum ,  L  «,  «^  6  €t  38. 

I.  ay 
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pereur,  et  les  chrétiens  accompagnèrent  le 
convoi  en  chantant  des  psaumes  contre  les 
païens  et  les  dieux  qu'ils  adoroient.  Un  au- 
tre événement  se  joignit  encore  pour  aug- 
menter les  troubles.  Le  feu  prit  à  ce  même 
temple  d'Apollon,  qui  devint  ainsi  la  proie 
des  flammes.  Les  chrétiens  furent  violem* 
ment  soupçonnés  d'être  les  auteurs  de  cet 
incendie ,  et  plusieurs  d'entr'eux  payèrent, 
par  la  perte  de  leur  liberté,  leur  trop  grande 
audace,  et  la  haine  puissante  de  leurs  adver- 
saires. 

Ces  malheureuses  scènes  ne  se  seroient 
pas  terminées  aussi  tranquillement ,  si  la 
mort  de  Julien  ne  fut  venue  substituer  à  ces 
désordres,  des  désordres  d'une  autre  nature, 
et  diriger  vers^  un  côté  tout  opposé  l'esprit 
turbulent  et  inquiet  des  peuples  de  cette  é- 
poque.  L'empereur  mourut  des  blessures 
qu'une  main  inconnue  lui  avoit  portées  dans 
la  bataille  qu'il  livra  aux  persans  (i).  On  a 
jette,  avec  assez  de  probabilité,  sur  les  chré- 
tiens, toute  l'horreur  de  ce  for&it  ;  je  ne  di- 
rai point  si  ce  fut  avec  fondement.  D'autres 
auteurs  en  ont  entaché  les  anges  et  les  saints; 


(i)  Idban,;Sozomen,  l,  6;  Theodork.  L  3,  c.  siS; 
Joan.  Malal,  antioch.  chronogr,  ;  Eutrop,  bre^iar. 
/.  lo,  c»  7  ,•  Philostorg.  L  7,  n^  i&. 
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ce  quHl  ne  seroitpas  difficile  de  faire  accor- 
der avec  la  première  opinion,  puisque  ces 
esprits  purs  dévoient  nécessairement ,  pour 
parvenir  à  leur  but,  se  servir,  comme  instru- 
ment de  leurs  actions,  du  bras  de  quelque 
mortel,  et  qu'ils  ne  pou  voient  mieux  choi- 
sir que  parmi  leurs  adorateurs.  Enfin  un  troi- 
sième sentiment  met  simplement  la  mort  de 
Julien  sur  le  compte  des  ennemis  de  Tem- 
pire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  chrétien  Jovien  fut  ^o^^ ,  c 
placé  à  la  tête  des  armées  et  de  la  républi-  s^untiaUs 
que.  Les  évéques  de  toutes  les  sectes,  enhar- 
dis par  la  liberté  qu'on  leur  avoit  laissée 
sous  le  dernier  règne  (i),  et  dans  l'espoir 
qu'elle  pourroit,  dans  le  nouvel  ordre  des 
choses,  se  convertir  en  un  privilège  exclusif 
pour  une  partie  quelconque  du  christianis- 
me, se  rendirent  en  hâte  près  de  Tempereur. 
Les  consubstantialistes  réussirent  mieux  que 
tous  les  autres.  Jovien  se  déclara  pour  eux  ; 
mais  de  façon  cependant  à  ce  que  leurs  ad- 
versaires n'eurent  pas  trop  à  se  plaindre  de 
la  préférence ,  comme  nous  allons  bientôt  le 
voir.  En  «ffet ,  il  laissa  la  liberté  première 


(i)  Socrat.  Ub,  3,  c.  24/  Theodorit,  L  4>  c,  3  ; 
Philostorg,  /.  8 ,  /i^  5  ;  Tkemist,  orat  consular,  ad 
Jovi€ui.  imp. 
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des  cultes,  et  ne  favorisa  yisiblement  auca-» 
ne  des  factions  religieuses  nées  jusqu'alors. 
Peut-être  cette  équitable  modération  n'esta 
elle  due  qu'à  la  brièveté  du  règne  de  ce  prin- 
ce. Il  rappella  aussi  Athanase  et  tous  les  évé- 
ques  exilés.  Celui-ci' lui  écrivit,  avant  son  re- 
tour, pour  l'engager  à  persévérer  dans  l'or- 
thodoxie. 

On  ne  doute  nullement  qu'un  concile  ne 
doive  bientôt  suivre  la  révolution  nouvelle. 
Les  macédoniens, en  effet  (i),  prierait  impru- 
demment l'empereur  de  chasser  de  l'église 
les  anoméens ,  leurs  ennemis  ;  ce  à  quoi  ils 
espéroient  facilement  pouvoir  réussir ,  vu 
l'extrême  opposition  de  ces  sectaires  avec 
l'opinion  professée  parla  cour,  tandis  qu'eux- 
/  mêmes,  avec  leur  demi  -  catholicisme  ,  au- 
roient  peu  de  peine  à  se  soustraire  à  la  ri- 
gueur et  à  l'intolérance.  Jovien  les  renvoya, 
sans  réponse ,  et  leur  fit  seulement  connoi- 
tre  son  amour  pour  la  concorde  et  sa  haine 
contre  ceux  qui  cherchent  à  la  troubler.  A- 
lors  le  subtil  Acace,  évêque  de  Césarée,  de 
peur  que,  suivant  la  coutume,  on  ne  se  re- 
pentît bientôt  d'une  résolution  aussi  sage , 
CondieàAn-  se  réuuit  à  Autiochc,  l'an  363,  au  parti  con- 
tioche.  substantialiste  de  Mélétius  ;  et  là,  loin  de  s'ar- 

■  ■-■■■■    1. 1     ■■■  ■  ■  I      ■    -  ■; 

(i)  Socrat,  l.  3,  c.  aS/  Sozomen.  l.  Q^  c,  4. 
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réter  à  ce  que  les  macédoniens  désiroient  a- 
vec  tant  d'ardeur  (je  veux  dire  l'approba- 
tion des  conciles  de  Rimini  et  de  Séleucîe 
qui  avoient ,  selon  eux ,  terminé  si  heui^eu- 
sement  le  grand  schisme ,  occasionné  dans 
Téglise  par  le>concile  général  de  Sardique)  ^ 
on  remonta  jusqu'à  la  foi  nicéenne  etlacon- 
substantialité ,  telles  qu'elles  avoient  été  pré- 
chées  dans  la  première  assemblée  œcumé- 
nique. Les  Pères  d'Antioche  condamnèrent 
en  outre  les  ariens  et  les  anoméens,  qui  a- 
baissoient  le  Fils  au  rang  de  créature.  Il  est 
vrai  qu'en  adoptant  enfin  le  terme  si  dispu- 
té jusqu'alors,  ils  ajoutèrent  qu'il  a  voit  été 
prudemment  expliqué  par  ceux  qui  l'em- 
ployoieqt.  Il  l'est  également  qu'ils  joignirent 
encore  eux-mêmes  à  cela  une  explication,  e& 
disant  que  leur  intention  n'étoit  que  de  pro- 
fesser la  doctrine  du  Fils  engendré  de  la  subs- 
tance du  Père,  et  de  la  similitude  parfaite  a- 
vec  le  Père,  quant  à  cette  substance;  mais 
c'étoit  cependant  uti  grand  pas  de  fait  dans 
les  circon^tâïice^  actuelles ,  et  l'ott  ne  petit 
nullement  attribuer  à  ces  expressions  de- 
mi-ariennes des  Pères ,  l'acharnement  d'A- 
thanase  et  de  Jérôme  contre  ce  concile  (i). 

(i)  S.Atluinas,  réfutât,  hypocris,  Melet.^  Eusab. 
et  Paul,  samosat.  ;  S.  Hieronym.  chrome. 

Le  père  Pagi  (hist.  chron.  critic.  ad  ann.  363 , 


4^6  consibiSrations  sur  l'histoire,  etc. 

Le  commentaire  desévêquesdu  concile  d'An- 
tioche  ,  sur  le  néologisme  qu'ils  adoptoient, 
n'étoit  point  hétérodoxe  par  lui-même ,  et  il 
devoit  suffire  qu'on  eût  bien  voulu  se  plier 
pour  le  moment ,  sans  autre  restriction  ;  mais 
les  deux  Pères  que  nous  venons  de  nommer 
étoient  naturellement  ennemis  de  leur  col- 
lègue Mélétius,  et  ils  ne  croyoient  pas  pou- 
voir en  conséquence  donner  leur  assentiment 
aux  décisions  d'une  assemblée,  où  cet  évêque 
consubstantialiste  avoit  joué  un  des  premiers 
rôles. 

Nous  verrons ,  dans  le  chapitre  suivant , 
comment  la  protection  accordée  par  les  suc- 
cesseurs de  l'empereur  Jovien,  à  une  des  sec- 
tes du  christianisme,  au  détriment  des  au- 
très,  les  fit  bientôt  renaître  toutes  ;  nous  y 
verrons  également  les  troubles  qui  naturel- 
lement en  résultèrent  dans  toute  l'étendue 
du  vaste  empire  romain* 

n®  8  )  met  sur  le  compte  de  Tëvéque  Paulin ,  l'é- 
crit vulgairement  attribué  à  Âthânase. 
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deux  Personnes  divines)  et  ceux  qui  la  pro- 
fessoient.  Eudoxe  et  Aétius  ,  au  contraire , 
fortifièrent  leurs  opinions  premières  par  un 
nouveau  décret;  et,  pour  annoncer  celte  ré- 
solution ,  ils  expédièrent  en  tous  lieux  des 
lettres  qui  la  contenoient. 

Voilà  de  quelle  manière  Philostorgius  ra- 
conte en  abrégé,  l'histoire  de  ces  deux  con- 
ciles. Socrate  rapporte  plus  au  long  ce  qui 
se  passa  en  pareille  circonstance.  D'abord  (i)^ 
les  deux  assembléesétoient  convoquées ,  pour 
s^accorder  entr'elles,sur  une  même  et  seule 
règle  de  foi,  qui  leveroit,  avec  le  mot  subs- 
tance, toutes  les  difficultés  et  les  querelles 
qu*il  avoit  foit  naître.  Uempereur  Constan- 
ce avoit  donné  de  semblables  ordres  aux  Pè- 
res qni  devaient  assister  aux  deux  réunions. 
Us  éloienl  ehai^  ensuite  d'examiner  la  cau- 
se des  évèques,  qui  se  plaignoient  de  leurs 
juges,  comme  Cyrille  de  Jérusalem  ;  et  con- 
naître des  crimes  reprochés  à  ces  é véques , 
coiMDe  celui  de  rapines  dont  les  égyptiens 
3crasoieiil  Ge<Nrge  leur  pasteur.  Cela  fait ,  il 
blkàt  envoyer  dix  doutés  de  chaqu  e  part,  au 
lOMilr  ipi  devait  ensuitese  teniren  commun 

i>  SÊia^L^t^^jSozomen,L4,c,6,  11, 
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et  devant  Tempereur.  On  ne  put  jamais  par- 
venir au  but  qu'on  s^étoit  proposé.  Les  oC' 
cidentaux  s'opposèrent  avec  force  au  nou- 
veau projet  de  foi,  et  les  orientaux  étoient 
divisés  en  trop  de  sectes  pour  pouvoir  s'en- 
tendre, et  vaincre  ainsi  leurs  communs  ad- 
versaires. Bien  loin  que  les  deux  conciles 
s'accordassent,  aucun  d'eux  ne  put  même 
maintenir  la  concorde  dans  son  propre  seio. 
Il  nous  reste  une  lettre  de  l'empereur  Cons- 
tance aux  Pères  de  Rimini,  où  il  leurjreoom' 
mande  avec  précision  de  ne  s'occuper  que  de 
la  foi  seulement , et  de  leurs  propres  aH&ires, 
sans  toucher  en  aucune  manière  k  celles  des 
orientaux,  parce  qu'elles  ne  les  regardent 
point.  Malgré  cela,  plus  de  quatre  cents  éwè- 
ques  réunis  àRiminil'an  359,s*étoieiitséparés 
en  deux  factions  ^  celle  des  consuhftantialis- 
tes  et  celle  de  demi-ariens.  Ces  derniers  rou' 
loient  persuader  k  leurs  émules,  u^r  le  ter  - 
me  substance,  ce  qu'ils  aroient  penctadé  k 
l'empereur  :  mais  tous  leurs  efforts  furent 
vains.  Ursace  et  Valens  étoient  à  b  tête  de  ce 
second  partL  Zélés  ariens  d'abord,  ces  deux 
évéques  s'étoient  £ût  consubstantialistes  âe- 
vaut  l'évéque  de  Rome  Xules  :  et  d'accord  a^ 
vec  le  prince,  ik  proposèrent  enmîUf  mn^ 
si  que  quelques-uns  de  leurs  collcgties,  une 
troisième  formule  composée  a  Sirmitim^  et 
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deux  Personnes  divines)  et  ceux  qui  la  pro- 
fessoient.  Eudoxe  et  Aétius ,  au  contraire , 
fortifièrent  leurs  opinions  premières  par  un 
nouveau  décret;  et,  pour  annoncer  cette  ré- 
solution ,  ils  expédièrent  en  tous  lieux  des 
lettres  qui  la  contenoient. 

Voilà  de  quelle  manière  Philostorgius  ra- 
conte en  abrégé,  l'histoire  de  ces  deux  con- 
ciles. Socrate  rapporte  plus  au  long  ce  qui 
se  passa  en  pareille  circonstance.  D'abord  (i)s 
les  deux  assemblées étoient  convoquées ,  pour 
s'accorder  entr'elles,  sur  une  même  et  seule 
règle  de  foi,  qui  leveroit,  avec  le  mot  subs* 
tance,  toutes  les  difficultés  et  les  querelles 
qu'il  avoit  fait  naître.  L'empereur  Constan- 
ce avoit  donné  de  semblables  ordres  aux  Pè- 
res qui  dévoient  assister  aux  deux  réunions. 
Ils  étoient  chargés  ensuite  d'examiner  la  cau- 
se des  évéques,  qui  se  plaignoient  de  leurs 
juges,  comme  Cyrille  de  Jérusalem;  et  con- 
noitre  d,es  crimes  reprochés  à  ces  évéques, 
comme  celui  de  rapines  dont  les  égyptiens 
accusoient  George  leur  pasteur.  Cela  éiit ,  il 
falloit  envoyer  dix  députés  de  chaque  part,  au 
comité  qui  devoit  ensuite  se  teniren  commun 


(i)  Socrat,  l.  2j  c.  3y  ;  Sozomen,  l.  4  >  c.  6^  11, 
ly  et  18;  Theodorit.  lit.  2,  c.  i6,  17,  18,  ig, 
20  ef  zï. 
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et  devant  Tempereur.  On  ne  put  jamais  par- 
venir au  but  quW  s'étoit  proposé.  Les  oc- 
cidentaux s'opposèrent  avec  force  au  nou- 
veau projet  de  foi,  et  les  orientaux  étoient 
divisés  en  trop  de  sectes  pour  pouvoir  s'en- 
tendre, et  vaincre  ainsi  leurs  communs  ad- 
versaires. Bien  loin  que  les  deux  conciles 
s'accordassent,  aucun  d'eux  ne  put  même 
maintenir  la  concorde  dans  son  propre  sein. 
Il  nous  reste  une  lettre  de  l'empereur  Cons- 
tance aux  Pères  de  Rimini,  où  il  leur  recom- 
mande avec  précision  de  ne  s'occuper  que  de 
la  foi  seulement ,  et  de  leurs  propres  af&ires , 
sans  toucher  en  aucune  manière  à  celles  des 
orientaux,  parce  qu'elles  ne  les  regardent 
point.  Malgré  cela,  plus  de  quatre  cents  évé- 
ques  réunis  àRiminil'an  SSg^s'étoient  séparés 
en  deux  factions ,  celle  des  consubstantialis- 
tes  et  celle  de  demi-ariens.  Ces  derniers  vou- 
loient  persuader  à  leurs  émules,  sur  le  ter- 
me substance,  ce  qu'ils  a  voient  persuadé  à 
l'empereur  :  mais  tous  leurs  efforts  furent 
vains.  Ursace  et  Yalens  étoient  à  la  tête  de  ce 
second  parti.  Zélés  ariens  d'abord ,  ces  deux 
évêques  s'étoient  fait  consubstantialistes  de- 
vant l'évéque  de  Rome  Jules  :  et  d'accord  a- 
vec  le  prince,  ils  proposèrent  ensuite,  aicr- 
si  que  quelques-uns  de  leurs  collègues,  une 
troisième  formule  composée  à  Sirmium,  et 
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qui  n'avoit  pas  encore  été  publiée.  Elle  con- 
fesse le  Fils  en  tout  semblable  au  Père  ;  mais 
en  déclarant  qu'elle  omet  le  mot  de  subs- 
tance, parce  que  ce  terme,  quoiqu'em ployé 
sans  aucune  mauvaise  intention  par  les  Pè- 
res de.  Nicée ,  a  blessé  l'esprit  de  plusieurs 
évêques;  que  par  conséquent  on  peut  éviter 
ces  difficultés  en  ne  s'en  servant  plus,  ce  qui 
otera  tout  le  mal,  ss^ns  en  faire  aucun,  puis- 
que l'écriture  elle-même  ne  se  sert  jamais 
du  mot  de  substance.  Les  évéques  qui  soute- 
iioient  cette  dernière  formule,  se  basoient  sur 
ce  qu'il  valoit  mieux  pienser  avec  rectitude 
sur  la  nature  de  Dieu ,  quoiqu'avec  simpli- 
cité et  ignorance,  que  d'argumenter  orgueil- 
leusement en  un  pareil  sujet,  et  d'y  intro- 
duire sans  cesse  des  termes  nouveaux,  com- 
me dans  les  disputes  de  dialectique.  Les  op- 
posants vouloient  qu'on  se  contentât  de  con- 
damner l'arianisme,  sans  composer  d'autres 
symboles,  celui  de  Nicée  devant  su fEre.U^ 
sace  ,  Yalens  et  leurs  partisans  ne  voulurent 
jamais  se  rendre  à  l'avis  de  ces  consubstan- 
tialistes.  La  formule  proposée  étoit,  selon 
eux ,  nécessaire  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, et  d'ailleurs  elle  ne  contenoit  rien  qui 
contrariât ,  ou  pût  choquer,  en  la  moindre 
chose,  l'ancienne  formule.*  Ils  furent  d^osés 
par  le  concile^  comme  ariens,  et  se  rendirent 
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en  hâte  près  de  l'empereur  Constance,  afin  de 
se  justifier  sur  leur  conduite,  et  sur  la  règle 
de  foi  qu'ils  avoient  cherché  à  faire  adopter. 
Outre  plusieurs  autres  irrégularités  ,  le 
symbole  nouveau  priésentoit ,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  descente  "de  Jésus-Christ  aux 
enfers  (i).  Il  y  avoit  aussi,  en  tête  de  ce  sym? 
bole,  une  phrase  qu'on  n'étoit  point  dans 
l'habitude  de  joindre  à  de  semblables  écrits* 
Il  y  étoit  dit  :  «  Foi  catholique  exposée  en 
présence  de  notre  seigneur  Constance  ,  tou-* 
jours  auguste.  »  Puis  suivoient  les  noms  des 
consuls,  ce  qui  devoit  servir  à  donner  à  cet 
acte  plus  d'authenticité  qu'il  n'en  avoit  eu 
d'ordinaire,  et  y  joindre  au  moins  une  date 
fixe.  Cette  intention  fut  méconnue,  ou  ce  qui 
revient  k  la  même  chose ,  on  feignit  de  la 
méconnoitre.  Les  Pères  dirent  qu'il  étoit  ri- 
dicule d'accorder  l'éternité  à  Constance,  lors, 
qu'on  l'ôtoit  au  fils  de  Dieu.  Athanase  (2) 
&ur-tdut  se  distingua  par  le  ridicule  qu'il  se 
plut  à  jetter  sur  la  formule  sémi-arienne.  a  Les 
hérétiques,  dit -il,  reconnoissent  Constance 
pour  leur  seigneur  et  maître ,  et  l'année  dé- 
signée par  les  noms  des  consuls  démontre 
bien  la  nouveauté  de  leur  foi.  »  Le  concile 


(i)  Voyez  chap.  i  de  cet  ouvrage. 

(a)  S.  Athanas,  de  synode  arim.  et  seieuc. 
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écrivit  à  l'empereur  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  et  des  motifs  pour  les- 
quels il  étoit  toujours  resté  simplement  at- 
taché aux  expressions  littérales  des  Pères  de 
Nicée.  Il  demanda  en  outre  le  renvoi  dans 
leurs  provinces  respectives,  des  évéquesqui 
avoient  composé  rassemblée ,  et  désira  que 
Constance  leur  accordât  sa  protection  contre 
Ursace  »  Yalens ,  et  leurs  adhérents ,  qui  a- 
voient  été  condamnés  comme  ariens,  quand 
ils  Tétoient  réellement ,  et  que  l'on  reçut 
dans  le  sein  de  Téglise  au  concile  de  Milau, 
en  présence  des  envoyés  de  Téglise  romaine, 
quand  ils  eurent  rétracté  leurs  erreurs.  Le 
malheur  voulut  que  les  évéc^ues  ariens  fus- 
sent plus  expéditifs  dans  leur  voyage  que  les 
députés  catholiques  du  concile.  La  lettre  sy- 
nodale arriva  après  Ursace  et  Yalens  ;  et  la 
*  formule  anti-consubstantielle ,  déjà  présen- 
tée à  l'empereur ,  retarda  de  beaucoup  l'au* 
dience  que  dévoient  obtenir  à  la  cour  les 
évêques  envoyés  de  Kimini.  Constance  leur 
fit  dire  finalement  qu'il  n'avoit  pas  le  temps 
de  les  entendre;  qu'ils  allassent  à  Hadriano- 
polis ,  où  il  comptoit  s'arrêter  à  spn  retour 
de  l'expédition  projettée  contre  les  barbares, 
et  que  là  il  auroit  égard  à  letirs  demandes. 
Les  Pères  occidentaux  firent  de  nouveau  re- 
présenter à  l'empereur  le  besoin  qu'avoient 
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de  leur  présence  leurs  évêchés,  et  les  fidèles 
qui  les  composoient;  et  le  prièrent  de  per- 
mettre qu'ils  retournassent  à  leurs  sièges  9  en 
l'assurant^  au  surplus,  de  rinviolabilité  de 
leurs  sentiments  et  opinions  religieuses.  Cons- 
tance les  laissa  sans  réponse,  et  sans  atten* 
dre  davantage ,  ils  se  séparèrent  et  retournè- 
rent chacun  chez  soi. 

On  se  figurera  facilement  la  fureur  de  Cons- 
tance au  rapport  d*un  procédé  aussi  irrégu- 
lier. Quand  il  n'auroiteu  aucune  propension 
pour  le  sémi-arianisme,et  qu'il  n'eûlpoint  dé- 
jà accepté  dans  son  cœur  la  nouvelle  formule, 
la  conduite  des  évéques  consubstantialistes 
aurait  seule  suffi  pour  l'indisposer  contr'eux. 
Il  donna ,  en  effet ,  carte  blanche  à  Ursace 
et  Valens ,  envoya  leur  formule  en  Italie,  et 
exigea,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  que 
tous  les  évéques  occidentaux  la  souscrivis- 
sent ,  et  l'approuvassent  sans  aucune  restric- 
tion. C'est  ici  que  Socrate  place  la  chute  de 
Libérius ,  et  sa  condescendance  pour  les  or- 
dres de  l'empereur ,  après  un  exil  de  deux 
ans  à  Bérée,  en  Thrace,  parce  qu'il  avoit  ré- 
sisté d'abord  à  toutes  les  promesses  et  me- 
naces de  Constance.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  la  formule  sémi-arienne ,  que  cet  évêque 
de  Rome  souscrivit,  lorsque  nous  avons  rap- 
porté le  blasphème  d'Osius,  éyêque  de  Cor- 
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doue.  Nous  avons  dit  aussi  que,  devenu  plus 
souple,  Libérius  retourna  à  Rome,  où  il  trou- 
va son  siège  occupé  par  Félix,  ancien  diacre 
de  son  église.  Socrate  ajoute  seulement  que 
le  peuple  chassa  Félix,  et  reçut  Libérius  a- 
vec  de  grandes  démonstrations  de  joie  et 
d'attachement.  Cet  événement  est  d'une  trop 
petite  importance  pour  que  nous  en  entre- 
tenions davantage  le  lecteur. 

La  suite  du  concile  de  Rimini  fut  un  nou- 
veau concile.  Les  ursaciens^  en  retournant 
à  leurs  sièges,  se  réunirent  une  autre  fois  à 
Nice  en  Thrace  ,  afin  d'y  confirmer  leurs 
dernières  résolutions,  et  profiter,  pour  don- 
ner plus  de  poids  à  leurs  délibérations,  de 
la  ressemblance  du  nom  de  cette  ville  avec, 
celle  de  Nicée  en  Bithynie.  Ils  y  décrétè- 
rent, comme  ils  avoient  déjà  fait,  «que  le  Fils 
est  semblable  au  Père ,  et  engendré  avant 
tous  les  siècles.  La  nature  de  sa  génération 
est  connue  de  Dieu  seul.  »  Au  reste  le  mot  de 
substance  demeura  à  jamais  proscrit,  pour 
avoir  été  employé  avec  trop  de  simplicité 
par  les  Pères  du  premier  concile  œcuméni- 
que, et  avoir  fait  le  scandale  de  plusieurs; 
que  d'ailleurs  les  écritures  ne  le  contiennent 
point, 
mphede»  Voilà  commeut  s'étoit  opéré  le  triomphe 
dessémi-ariensau  concile  deRimini;  Voyons 


mens. 


DES  PRIJVCIPAUX  CONCILES.  38 1 

maintenant  de  quelle  manière  la  même  cho- 
se eut  lieu  à  Séleucie  pour  les  orientaux.  Ce 
n'étoit  plus  là,  comme  dans  l'Occident,  les 
consubstantialistes  que  Ton  avoit  à  combat- 
tre; il  falloit  au  contraire  s'opposer,  de  tou- 
tes ses  forces,  au  «)arti  des  ariens  rigoristes» 
aétiens  ou  eunomiens,  comme  on  voudra 
les  appeller.  Les  consubstantialistes  étoient 
à  Constantinople  dans  la  dernière  oppres- 
sion (i).  Macédonius^  évêque  de  cette  ville,, 
exerçoit  des  violences  en  tous  lieux  :  il  fai- 
soit  déposer  les  évéques  qui  ne  professoient 
point  son  opinion ,  pour  ne  laisser  sur  tous 
les  sièges  que  ses  propres  partisans.  Les  ca- 
tholiques et  les  novatiens ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  en  parlant  de  ces  derniers,  étoient 
en  butte  à  des  persécutions  sans  nombre.  On 
les  forçoit ,  par  des  tourments  inexprima- 
bles, à  communiquer  avec  leurs  adversai- 
res ;  on  alloit  jusqu'à  introduire  par  force  le 
pain  eucharistique  dans  leur  bouche.  La 
moindre  réunion  de  la  part  de  Tune  ou  de 
l'autre  secte  produisoit  les  plus  grands  trou- 
bles. Macédonius  transporte  les  restes  de 
Constantin,  d'une  église  qui  menaçoit  rui- 
ne ,  dans  une  autre  plus  solide.  Cet  acte  de 


(i)  Socrat.  Hb>  a,  c,  38/  Sozomen.  /.  4>  ^-  ^^ 
et  21. 


utantino» 
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pure  précaution  paroît  à  plusieurs  une  vio- 
lation du  respect  du  aux  morts.  Ariens  et 
ronbies  à  cousubstantialistcs  prennent  les  armes,  et  ce 
tumulte  dans  la  capitale  coûte  la  vie  à  une 
infinité  de  fidèles. 

Enfin  plus  de  cent  cinquante  évéques  s'é- 
toient  rassemblés  à  Séleucie  (1)9  en  présence 
des  envoyés  de  l'empereur ,  la  même  année 
qu'avoit  eu  lieu  le  concile  occidental  de  Ri- 
mini.  Ils  refusèrent  d'abord  de  commencer 
leurs  sessions  avant  l'arrivée  des  évéques 
Macédonius  de  Constantinople ,  Basile  d' An- 
cyra ,  et  autres  principaux  soutiens  de  l'o- 
pinion alors  en  vogue.  Lorsque  cette  diffi- 
culté fut  applanie ,  il  s'en  éleva  une  autre 
non  moins  grave ,  pour  savoir  s'il  falloit  d'a- 
bord examiner  l'affaire  des  évéques  accusés 
devant  le  concile  ,  Cyrille  de  Jérusalem ., 
Ëustathe  de  Sébaste ,  etc.  y  ou  s'il  falloit  au- 
paravant entamer  la  question  de  la  foi.  Sur 
ce  seul  différend  ,  les  évéques  qui  compo- 
soient  l'assemblée  se  séparèrent  en  deux  par- 
tis. Acace  de  Césarée  en  Palestine ,  étoit  chef 
du  premier ,  et  George  d'Alexandrie  ,  Ura- 
nius  de  Tyr ,  et  Ëudoxe  d' Antiocbe  ^  avec 


•r-^m^^ 


(i)  Socrat.  lïb.  a ,  c,  39;  Sozomen.  l.  4>  ^-  ^^  y 
S.  Athanas,  de  sjmod,  arim,  et  seleuc,  ;  Theodorit. 
/.  a,  c.  26  /  S.Suip,  Seçen  l,  a  ;  A  Hilar.  Ub.  oontr. 
Constant  defunct. 
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trente  autres  évéques,  se  joignirent  à  lui. 
L'autre  comprenoit  George  de  Laodicée  en 
Syrie,  Sophronius  de  Pompeiopolis  en  Pa- 
phlagonie ,  Eleusius  de  Cysique,  et  enfin  tout 
le  reste  des  Pères  du  concile.  Ils  discutent 
d'abord  entr'eux  ce  qui  regarde  le  dogme. 
Les  acaciens  abrogent  directement  la  formu- 
le reçue  à  Nicée.  Les  autres  la  reçoivent,  à 
la  réserve  de  la  consubstantialité.  Ils  décla- 
rent qu'ils  s'arrêtent  aux  termes  du  symbole 
d'Antioche.  Théodoret  nous  apprend  que  le 
concile  de  Séleucie  avoit  principalement  été 
assemblé,  pour  examiner  la  conduite  d'Eu- 
doxe ,  dans  son  ordination  à  Févéché  d'An- 
tioche ,  et  les  opinions  de  cet  évêque.  Eu- 
doxe  avoit  un  parti  assez  considérable,  et  il 
le  vit  s'augmenter  encore  de  toute  la  fac- 
tion d' Acace.  Celui-ci ,  déposé  à  Sardique , 
n'avoittenu  aucun  compte  de  ce  jugement; 
et  s'étant  servi  au  contraire  de  tous  ses  droits, 
il  avoit  déposé  lui-  même ,  dans  un  concile 
de  Palestine  (i) ,  Cyrille,  évêque  de  Jérusa- 
lem, parce  qull  prétendoit  à  la  jurisdiction 
patriarchale  sur  Césarée,  sous  prétexte  qu'il 
occupoit  un  siège  apostolique.  Cyrille  se  ba- 
soit  sur  le  concile  de  Nicée  (  2) ,  qui  avoit 


(i)  Sozomen.  l,  4}  c.  aS, 
(a)  ConciL  nicœn,  c,  7. 
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voulu  corriger  en  quelque  sorte  la  réparti- 
tion (devenue  avec  le  temps  irrégulière  et 
trop  injuste)  des  provinces  ecclésiastiques, 
selon  celle  dont  on  s'étoit  servi  dans  l'ad- 
ministration civile  de  l'empire  romain  (i). 
En  effet,  depuis  que  le  christianisme  s'étoit 
érigé  en  religion  dominante ^  Jérusalem, 
berceau  de  cette  religion ,  avoit  repris  une 
partie  de  son  antique  splendeur.  On  accor- 
da pour  cette  raison  à  Cyrille  quelques  hon- 
neurs, qu'il  voulut  bientôt  convertir  en  puis- 
sance réelle  et  légitime.  Acace  s'yopposa  en  le 
démettant ,  et  n'ayant  pu  à  Séleucie  le  faire 
sortir  de  l'assemblée ,  il  se  jetta  dans  le  parti 
d'Eudoxe ,  qui  étoit  contraire  à  l'évêque  de 
Jérusalem.  Acace  avoit  encore  été  poussé  à 
cette  extrémité  par  la  haine  qu'il  nourris- 
soit  contre  Basile,  ennemi  d'Eudoxe,  parce 
que  cet  évêque  d'Ancyra  avoit  reçu  et  ho- 
noré Cyrille,  évêque  de  Jérusalem,  lorsqu'il 
étoit  dans  la  disgrâce  d' Acace  son  supérieur. 
Avant  de  donner  la  formule  composée  par 
les  acaciens ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  faire  connoitre  ici  quel  étoit  le  nouveau 
chef  de  cette  cabale  théologique.  Acace ,  dis- 
ice  de  Ce-  ciplc  d'Eusèbc  de  Césarée  (2) ,  lui  avoit  sud- 

(i)  Voyez  chapitre  9  de  cet  ouv^ge. 

(2)  Socrat  L  2,  c,  ^;  PMlostorg.  l.  4>7»^  la. 
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cédé  dans  la  dignité  épiscopale.  Il  étoit  au- 
dacieux ,  autant  que  politique  et  rusé  :  il  a- 
Yoit  Tesprit  subtil  et  orné  d'un  grand  nom- 
bre de  connoissances.  Sa  foi,  aussi  versatile 
qu'il  l'étoit  lui-même,  yarioit  selon  le  temps 
et  les  circonstances.  Il  ne  disoit  point,  avec 
les  ariens,  que  le  Fils  est  une  créature , par- 
mi les  choses  créées  ;  ni  avec  les  demi-ariens, 
qu'il  est  semblable  au  Père  quant  à  la  subs- 
tance. Cette  dernière  phrase,  toute  comprise 
en  un  3eul  mot  grec,  étoit  due,  selon  Sozo- 
mène  (i),  à  £usèbe  deNicomédie,  quant  au 
stricte  sens  qu'on  lui  donna  dans  la  suite. 
En  effet ,  elle  devint  le  mot  de  ralliement 
des  ariens  mitigés ,  quoiqu'elle  eût  été  d'a- 
bord prise  indistinctement  avec  le  mot  con- 
substantiel,  dont  elle  ne  diffère  que  par  une 
seule  lettre.  Âcace  disoit  simplement  que  le 
Fils  étoit  semblable  au  Père,  ou  qu'il  lui  étoit 
semblable  selon  la  volonté.  Cet  évêque  et  les 
siens  composèrent  ensuite  à  Séleucie  une 
formule  nouvelle  (a)  ,  qu'ils  présentèrent  .à 
un  des  officiers  de  l'empereur,  afin  de  la 
faire  généralement  adopter.  Elle  fut  lup  dans 
l'assemblée,  et  outre  la  croyance  au  Père, 

(i^  Sozomen,  /.  3,  c.  19. 

(2)  SocraV.  lib,  2 ,  c.  4o ;  Sowmen,  L  4'  C'  22  ; 
Nicephor.  Callist.  lib.  9 ,  cap,  43  ;  *S.  Epiphdn. 
hœres.  ^5. 
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au  Fils  et  au  Saint-Esprit ,  accompagnée  de 
quelques  épithètes  i  qui  ne  pouVoient  bles- 
ser ni  les  détiens,  ni  les  ariens  réformés;  elle 
contenoit  anathéme  contre  les  termes  qui  dé* 
signent  la  consubstantialité ,  le  sémi-arianis- 
me  et  l'anoméisme  ou  dissemblance  absolue 
du  Père  et  du  Fils;  elle  se  contenta  ainsi  d'é- 
tablir rhomogénéité  de  ces  deux  Personnes 
divines  en  termes  généraux.  On  voulut  alors, 
pour  la  première  fois ,  s  opposer  à  cette  in- 
terminable série  de  formules,  toutes  diverses 
les  unes  des  autres.  Âcace  répondit  avec  assez 
de  fondement,  que  dès  qu' on  avoit  changé  une 
fois  le  symbole  deNicée,  il  n'y  avoit  point  de 
raison  tjui  empêchât  de  le  changer  encore , 
suivant  le  besoin  et  Toccurrence.  Ses  adver- 
saires émirent  au  contraire  la  prétention 
soutenue  autrefois  par  les  consubstantialis- 
tes  ;  ils  voulurent  un  palladium  de  leur  doc- 
trine ,  et  s'arrêtèrent  à  cet  effet  à  la  formule 
que  les  quatre-vin^t<lix-sept  évêques  réu- 
nis à  Antioche  signèrent  l'an  34 1 9  et  qu'ils 
nommèrent  la  foi  de  leurs  Pères  :  ce  dont 
Socr^jte  les  reprend ,  en  disant,  «c  que  si  l'an- 
tiquité de  la  foi  d' Antioche  la  rendoit  res- 
pectable, à  plus  forte  raison  devoit  l'être  celle 
de  Nicée,  due  aux  pères  des  Pères  d' Antio- 
che. »  Le  raisonnement  qui  avoit  servi  con- 
tre les  consubstantialistes,  servit  ainsi  con- 
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tre  les  sémi-ariens ,  lorsque  ceux-ci  préten- 
dirent ce  qu'ils  avoient  d'abord  si  vigoureu- 
sement combattu.  Au  reste ,  on  voulut  sa- 
voir sur  quoi  Acace  fondoit  la  ressemblance 
du  Fils  avec  le  Père,  et  Ton  apprit  avec  é- 
tonnement  que  c'étoit  sur  la  seule  volonté, 
tandis  que  daiis  ses  écrits  il  avoit  jusqu'alors 
prêché  la  ressemblance  totale  et  absolue.  La 
dispute  s'engageoit  de  plus  en  plus,  et  il  n'y 
avoit  aucun  moyen  de  pouvoir  la  terminer. 
Quoiqu'également  demi-ariens,  tous  les  évé- 
ques  de  Séleucie  étoient  aussi  opposés  en- 
tr'eux ,  que  l'avoient  jamais  été  les  consubs- 
tantialistes  et  les  anoméens.  Le  mot  de  subs- 
tance que  Basile  vouloit  insérer  dans  la  for- 
mule, et  que  les  acaciens  rejettoient  avec 
une  obstination  égale  à  celle  des  proposants, 
ou  ,  pour  mieux  s'exprimer ,  la  haine  et  la  indécen 
jalousie  des  évêques  les  uns  contre  les  au-  ^^^  ' 
très ,  portèrent  le  tumulte  et  le  trouble  de 
cette  assemblée  à  un  point  où  ils  n'étoient 
pas  encore  parvenus  jusqu'alors.  Les  offi- 
ciers que  l'empereur  avoit  préposés  au  main* 
tien  du  bon  ordre  ,  pendant  la  durée  du 
concile ,  refusèrent  d'y  assister  davantage , 
Ils  dirent  avoir  reçu  la  commission  de  se 
trouver  à  une  réunion  sage  et  réglée ,  et  non 
pas  k  un  rendez-vous  de  sophistes  et  de  sé- 
ditieux ;  et  ils  envoyèrent  assez  indécem- 
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ment  les  évéques  bavarder  dans  F  église.  A- 
ïors  on  entama  la  cause  de  Cyrille.  Cet  évê- 
que  déposé  en  appella  à  Tempereur;  Socrate 
prétend  que  ce  fut  illicitement ,  et  cepen- 
dant nous  avons  déjà  vu  plusieurs  exemples 
de  ces  sortes  d'appels ,  et  ils  ne  nous  man- 
queront pas  dans  la  suite.  Plusieurs  autres 
évêques ,  et  parmi  eux  Acace ,  subirent  la 
même  condamnation  et  la  même  peine,  et 
le  concile  écrivit  à  leurs  églises,  pour  infor- 
mer le  clergé  et  les  fidèles  de  ce  qu'il  a  voit 
décrété.  Les  Pères  exposèrent  en  même  temps 
à  l'empereur  Constance,  «  qu'ils  s'étoient  ras- 
semblés, selon  ses  ordres  (i) ,  pour  donner 
la  paix  à  l'église,  et  pour  que  désormais  on 
n'ajoutât  rien  aux  articles  de  la  foi,  que  ce 
qui  est  contenu  dans  les  écritures.  Mais , 
dirent-ils ,  nous  avons  été  insultés  et  outra- 
gés ,  dans  le  synode ,  par  des  gens  mal  in- 
tentionnés ;  on  nous  a  forcés  de  nous  taire; 
plusieurs  évêques  ont  été  exclus,  malgré  eux, 
de  l'assemblée;  on  en  a  introduit  d'autres 
qui  avoient  déjà  été  antérieurement  déposés 
et  exilés.  Enfin  le  concile  a  été  le  plus  tumul- 
tueux que  l'on  puisse  imaginer ,  comme  le 
comte  Léonas  et  le  préfet  Lauricius l'on tvu  de 
leurs  propres  yeux.  Nous  avons  donc  résolu, 

(i)  S,  Epiphan.  h<eres,  78,  c.  ao  eiseqq. 
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pour  éviter  de  plus  grands  désordres ,  de 
ne  changer  en  quoi  que  ce  soit  la  confes- 
sion d'Antioche.  Nous  avons  également  eu 
égard  aux  maux  occasionnés  jusqu'à  cette 
époque ,  dans  tout  l'empire ,  par  les  termes 
qui  expriment  la  consubstantialiié ,  et  le  sem- 
blable  en  substance  ;  nous  les  rejettons  tous 
deux,  sans  cependant  admettre  l'anoméisme. 
Nous  confessons  que  le  Fils  est  semblable  au 
Père.  »  Après  cela  suit  la  formule,  et  le  tout 
est  signé  par  George  d'Alexandrie  et  Acace , 
qui  disent  avoir  composé  le  symbole,  par  Ba- 
sile, Marc,  Eutychius  d'Éleuthéropolis ,  Eus- 
iathe  d'Epiphanie  et  plusieurs  autres  évé- 
ques ,  tant  occidentaux  qu'orientaux  ,  au 
nombre  de  quarante-trois. 

Le  résultat  du  concile  oriental  de  Séleu- 
cie  ne  fut  pas  moins  ridicule  et  moins  hor- 
rible à  la  fois,  que  celui  du  concile  des  oc- 
cidentaux de  Rimini.  Telles  que  les  têtes  ve- 
nimeuses de  l'hydre  de  la  fable,  les  décisions 
des  évéques  donnoient  bientôt  naissance  à 
des  décisions  nouvelles  ;  le  malheur  d'une 
assemblée  de  chrétiens  en  attiroit  d'autres 
à  l'infini  après  lui,  et  muVtipUoit  ainsi  sans 
nombre  les  maux  religieux  et  les  calamités 
de  l'état.  Le  concile  de  Constantinople  con- 
firma le  triomphe  des  acaciens ,  et  éternisa 
leur  fureur  et  leurs  vengeances.  Ils  avoient 
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déjà  arrêté  Annianus ,  désigné  par  leurs  ad* 
versaires,  pour  remplacer  Eudoxe  sur  le  siè- 
ge d' Antioche ,  et  ils  l'avoient  livré  aux  offi- 
ciers de  l'empereur;  non  contents  de  cet 
acte  de  sévérité  et  d'abus  de  pouvoir,  ils  ac* 
cusèrent  tout  le  concile  devant  le  prince, et 
Constance  sévit  aussitôt  contre  la  plupart 
des  Pères  qui  y  avoient  assisté.  Ce  fut  alors 
que  les  acaciens  's'assemblèrent  à  Constan- 
tinople  (  i) ,  avec  dix  évêques  envoyés  par  le 
concile  de  Séleucie ,  dix  du  concile  de  Ri- 
mini ,  et  ceux  qui  se  trouvoient  par  hasard  à 
cette  époque  dans  la  capitale.  Ces  évéques,  an 
nombre  de  cinquante  ou  environ ,  signèrent 
la  formule  demi-arienne  de  Rimini  avec  très- 
peu  de  changement ,  et  portèrent  le  dernier 
coup  aux  aétiens,  en  exilant  leur  chef,  après 
l'avoir  déclaré  hérétique  et  turbulent.  S'il 
faut  en  croire  Phitostorgius,  tout  cela  se  fit 
par  ordre  de  l'empereur.  Basile  et  Eustathe 
défendoient  le  Fils  séitiblable  quant  à  la  subs- 
tance. La  dissemblance  absolue  étoit  soute- 
nue par  Aétius  et  Eunome,  diacres ,  par  Ma- 
ris, et  enfin  par  Eudoxe  qui  avoit  été  évé- 
que  d'Antioche',  et  alloit  bientôt  l'être  de 
Constaniihople.  Basile  et  les  siensr eurent  peur 


(i)  Socrat.  l.  2,  c.  4i  ;  Sozomen.  l.  4»  c»  ^i  et 
a4;  Theodorit.  L  2,  ç.  27/  PhUostorg,  /.  4>  ^^  ^^^ 
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du  savoir  et  de  la  subtilité  d'Âétius,  et  refu* 
sèrent  de  compromettre  leur  dignité  épisco- 
pale  avec  un  diacre.  Ils  étoient  soutenus  par 
le  diacre  Basile  (surnommé  depuis  le  grand), 
que  nous  verrons  bientôt  paroître  avec  gloi- 
re sur  la  scène,  comme  un  des  plus  ardents 
consubstantialistes,et  qui  donnera  des  preu- 
ves non  équivoques  de  l'éloquence  qu^Phi- 
lostorgius  luireconnoît,  sans  cependanty  mé<» 
1er  la  timidité  et  Ta  version,  pour  les  disputes, 
dont  le  même  auteur  Taccuse.  Enfin  la  dis- 
cussion s'engagea  ,  et  l'évêque  Basile  avoua 
lui-même  qu'Aétius  avoit  remporté  sur  lui 
une  victoire  complette.  La  substance  de  l'en- 
gendré fut  déclarée  absolument  et  essentiel-: 
lement  différente  de  la  substance  de  celui 
qui  engendre.  Basile  signa  cette  décisionnel 
Acace  rédigea  les  actes  du  concile.  L'empe-. 
reur  alors,  peu  satisfait  d'un  résultat  qu'il 
n'avoit  pas  prévu ,  et  qui  ne  correspondoit 
pas  avec  ses  propres  opinions ,  fait  venir  en 
sa  présence  Basile  et  Aétius.  Le  premier,  in- 
terrogé  de  quoi  il  accusoit le  diacre, répond; 
de  soutenir  que  le  Fils  est  différent  du  Père., 
Aétius,  probablement  pour  plaire  à  Tempe- 
reur,  dit  qu'il,  les  croit  au  contraire  en  tQut 
«t  absolument  semblables.  Sur  ces  paroles. 
Constance ,  irrité  de  voir  Aétius  si  impudem-  Aéiins  «aé. 

9.5.. 
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ment  contredire  ses  propres  écrits ,  le  chas- 
se de  sa  présence ,  et  le  fait  déposer  par  un 
concile,  auquel  les  évéques  de  toutes  les 
opinions  et  de  toutes  les  sectes  se  hâtent  de 
souscrire.  Ils  rejettent  alors  toute  mention 
de  substance,  en  parlant  du  Père  et  du  Fils, 
parce  que  c'est  une  chose  ignorée  également 
de  tdut  le  monde,  et  dont  l'écriture  a  évité 
elle-même  de  parler.  Ils  défendent  de  pro- 
noncer ce  terme  à  l'ayentr ,  ainsi  que  celui 
qui  désigne  l'existence  personnelle  et  hypos- 
tatique.  La  similitude ,  selon  les  écritures  , 
est  hautement  proclamée,  et  acceptée  géné^ 
ralement.  Acace  qui  avoit  toujours  ^  dit  Phi- 
lostorgius  (i)^  autre  chose  sur  leslèvres  qu'au 
fond  de  son  coeur ,  fait  signer  cette  formule 
par  ceux  mêmes  qui  avoient  professé  peu 
de  temps  auparavant  l'entière  différence  des 
deux  Personnes  divines.  Au  reste,  quelle  que 
soit  la  vérité  de  ces  détails,  il  est  certain  du 
moins  que  les  Pères  de  Constantinople  en- 
voyèrent une  lettre  synodique  à  George ,  é- 
vêque  d'Alexandrie  (a),  où  ils  rendirent 
compte  de  la  condamnation  d'Aétiiis  et  de 
l'excommunication  des  évéques  qui  soute- 


! 


i^  Philostorg.  l.S,n9  i. 
a)  Tkêodorit.  /.  a,  c.  28. 
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noient  son  parti.  C'est  ainsi,  dit  Jérôme,  que 
Tunivers  entier  eut  enfin  à  gémir  de  se  voir 
arien  (i). 

Rien  n'est  plus  curieux  que  de  jetter  un 
coup-d'œil  observateur  sur  les  raisons,  pour 
lesquelles  les  acaciens  vainqueurs  déposèrent 
en  ce  temps-là  leurs  émules  et  leurs  enne- 
mis, sur-tout  quand  on  a  parcouru,  avec  at- 
tention ,  les  chapitres  précédents  *^de  cet  ou- 
vrage. La  foi  ne  servoit  pas  même  de  prétexte  Persécmioi 
dans  une  conduite  aussi  rigoureuse.  En  ef.  ^*'^®*^®*  *  ^ 
fet ,  Macédonius  ,  évéque  de  Constantino- 
ple  (2) ,  est  renvoyé  comme  auteur  de  plu- 
sieurs massacres ,  et  pour  avoir  admis  à  la 
communion  un  diacre  qui  avoit  été  surpris 
avec  une  femme.  Eleusius  de  Çysique  est  dé- 
mis pour  avoir  baptisé  et  ordonné  diacre 
un  prêtre  d'Hercule  de  Tjrr,  convaincu  de 
magie  et  de  maléfices.  Les  Pères  déposent 
Basile ,  évéque  d'Ancyra  ,  pour  crimes  de 
faux,  calomnies,  violences  et  turbulences; 
Eustathe  pour  parjure,  et  Dracontius,  parce 
qu'il  étoit  passé  d'un  siège  de  Galatie  à  celui 
de  Pergame.  Ces  évéques ,  en  se  rendant  au 

(1)45.  Hieronjm.  adv.  luciferian. 

Voyez  aussi  S.  Sulpice  Sévère  (hist.  lib.  2  ),  et 

Rufin  (hist.  eccl.  1.  i,  c.  21  ). 

(2)  Socrat,  Ub,  2,  c.  4^  ;  Sozomen.  L  4>  ^*  ^4  ? 

Chrome*  alexandn  ad  cuuuim  36o. 
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lieu  de  leur  exil ,  rétractèrent  tous  la  foi  de 
Rimini ,  et  les  uns  embrassèrent  la  consubs- 
tantialité ,  les  autres  le  demi-arianisme ,  tel 
qu'il  étoit  avant  que  le  changeant  Acace  n'eut 
gagné  les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  c'est- 
à-dire  celui  où  l'on  faisoit  mention  de  subs^ 
tance.  Eudoxe  fut  mis ,  à  la  place  de  Macé- 
douius  (r),  sur  le  siège  de  Constantinople, 
et  Mélétius  remplaça  Eudoxe  à  Antioche.  La 
manière  dont  se  conduisirent  d'abord  ces 
nouveaux  évéques  est  assez .  remarquable 
pour  mériter  d'être  rapportée  ici.  Eudoxe  fut 
l'instrument  le  plus  efficace  ,  employé  par 
Acace,  pour  persécuter  et  détruire  les  dé- 
Proscriptions  feuscurs  de  la  foi  de  Nicée,  Tous  deux  unis 
entre  eux  firent  des  efforts  tels,  et  avec  tant 
de  cruauté ,  pour  abolir  le  premier  concile 
général,  que  les  gentils,  dit  Sozomène,  n'au- 
roient  pu  en  faire  davantage.  Ils  forçoient  à 
embrasser  la  formule  corrigée  de  Rimini , 
comme  autrefois  on  forçoit  d'abjurer  le  chris- 
tianisme. Eudoxe ,  outre  ces  scènes  d'hor- 
reurs, en  donna  une  autre  qui  finit  par  n'ê- 
tre que  ridicule.  Il  avoit  avancé,  dans  ses 
discours  théologiques ,  que ,  des  deux  Per- 
sonnes divines ,  le  Père  étoit  impie  et  le  Fils 

^ .  j_ 

(i)  Socrat,  Mb.  2,  c.  43  ;  Sozomen,  L  4}  c*  26; 
Theodorit.  L%j  c.  a^/  Philostors.  L  5,  n®  i* 
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pieux.  Les  plus  violents  murmures  s'élevè- 
rent dans  tout  Tauditoire,  à  Toccasion  d'une 
proposition  aussi  peu  chrétienne  ;  mais  ils 
se  convertirent  bientôt  en  risées,  quand  Eu- 
doxe  eut  expliqué  ses  extravagantes  épithè- 
tes.  a  Le  Père  est  impie  ,  dit-il ,  parce  qu'il 
n'honore  personne  ;  et  le  Fils ,  qui  révère  son 
père ,  peut  avec  justice  s'appeller  pieux.  » 
Mélétius ,  le  second  évéque  qui  devoit  sa 
dignité  à  la  cabale  acacienne ,  étoit  passé  de 
l'évêché  de  Sébaste  à  celui  de  Bérée  (i) ,  et 
de  là  étoit  monté  sur  le  siège  d'Antioche  a- 
bandonné  par  Eudoxe.  Il  étoit  nommé  par 
les  ariens  de  cette  dernière  ville,  et  avoit, 
selon  Socrate,  souscrit  la  formulé  d'Acace. 
Philostorgius  veut  qu'il  ait  donné  son  assen- 
timent à  Rimini,  à  l'entière  dissemblance  des 
deux  Personnes  divines ,  ce  qu'Epiphane  et 
Théodoret  contredisent  manifestement.  Ce 
dernier  auteur  même  appelle  l'éveque  d'An- 
tioche ,  le  grand ,  le  divin  Mélétius ,  témoi- 
gnage auquel  nous  opposerons  celui  de  Jé- 
rôme (2) ,  qui  fuit  la  communion  du  même 
évêque  d'Antioche ,  comme  d'un  chef  de$ 
ariens;  et,  en  dernier  lieu,  yn  passage  de 

(i)  Socrat.  lib,  2  ,  c.  44/  Sozomen,  l.  ^^  c,  28  ; 
Theodorit.  lib.  2,  c.  3i  ;  Philostorg.L  5,n^iet^; 
S.  Epiphan.  hœres.  78,  c,  33  et  scqq. 

(2)  iS.  Hieronpn,  epist.  1^  ad  Damas. 
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la  chronique  d'Alexandrie ,  qui  dit ,  en  pat* 
lant  du  retour  de  Mélétius,  sous  Julien,  que 
cet  évéque  avoit  été  déposé  pour  son  im* 
piété,  et  qu'après  sa  rentrée,  il  avoit  conti- 
nué ses  violences  premières.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'impartialité  de  ces  écrivains ,  il  est 
hors  de  doute  que  Mélétius,  sans  toucher 
aucunement  au  dogme,  se  contenta  dans  le 
principe  à  Antioche,  de  ne  parler  que  mora- 
le ;  et  que  bientôt  il  changea  de  langage  pour 
prêcher  à  haute  voix  la  consubstantialité. 
L'empereur  le  démit,  et  envoya  pour  le  rem- 
placer Euzoïus,  compagnon  d'Arius  dans  ses 
disgrâces  et  dans  sa  fortune/ Alors  les  divers 
partis  qui  déchiroient  l'église  d'Antioche 
s'augmentèrent  encore  d'un  schisme  nou- 
veau :  les  consubstantialistes  s'y  divisèrent 
en  mélétiens  et  en  consubstantialistes  pri- 
mitifs. 

C'est  à  cette  époque  qu'Eunome  toujours 
attaché  à  Aétius  son  maître,  puisqu'il  n'avoit 
consenti  à  se  laisser  ordonner  évêque  de  Cy- 
sique  par  Maris  et  Eudoxe,  que  sous  condi- 
tion qu' Aétius  seroit  rappelle  d'exil  et  ab- 
sous (i)  ;  Eunome,  dis-je,  fut  accusé  par  son 


(i^  Philostor^.  L  5,  nP  2  et  3;  /.  6,  /i»  i,  a  e^ 
3;  6uid.  in  Auxentio  ^  Theodorit  Ub.  a,  cap,  29; 
Socrat*  /.  /^y  c,  6  et  7. 
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propre  clergé ,  pour  avoir  prêché  la  dissimi- 
litude  ou  l'anoméisme.  Les  cysicéniens  n'é- 
toient  pas  trop  portés  en  faveur  de  leur  nou- 
vel évéque,  qui  les  a  voit  privés  d'Eleusius 
leur  pasteur,  qu^ls  aimoient,  et  qullsavoient 
voulu  retenir  de  force  parmi  eux,  lorsqu'il 
abdiqua  volontairement  pour  se  punir  d'a- 
voir embrassé  l'arianisme.  On  ne  vouloit  a- 
lors  ni  d'Aétius  ni  de  sa  doctrine.  Il  avoit  été 
peu  auparavant,  transféré  dans  un  autre  en- 
droit ,  parce  que  celui  où  il  se  trouvoit  relé- 
gué ,  lui  procuroit  un  traitement  trop  doux 
de  la  part  d'Auxence,  confesseur  et  évêque 
de  Mopsveste.  Eunome  fut  appelle  par  £u- 
doxe  à  Gonstantinople  ;  il  s'y  justifia  de  ma- 
nière à  entraîner  tout  le  monde  dans  son  sen- 
timent, et  à  faire  généralement  déclarer  le 
Fils  semblable  au  Père  selon  les  écritures, 
ne  disant  jamais ,  ou  qull  le  fut  quant  à  la 
substance,  ou  qu'il  lui  fut  dissemblable.  Dans 
toute  autre  matière  que  celle  que  nous  trai- 
tons ,  il  paroitroit  incroyable  qu'Eudoxe  dut 
bientôt  pousser  le  même  évêque  de  Cysique 
à  changer  de  langage.  La  chose  n'en  est  ce- 
pendant pas  moins  avérée;  et  les  éclaircisse- 
ments qu'Eunome  se  permit  de  donner  alors 
sur  l'ordre  qui  règne  dans  la  Trinité,  furent 
de  prêcher  publiquement  dans  la  capitale ,  à 
l'instigation  de  l'évêque  de  Gonstantinople, 
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que  le  Fils  est  soumis  au  Père,  et  que  la  mê- 
me dépendance  qui  existe  entre  ces  deux  Per- 
sonnes, a  aussi  lieu  du  St.-£sprit  à  Fégard 
du  Fils.  Il  ajouta  à  cela,  que  Marie  avoit  co- 
habité charnellement  avec  son  époux  Joseph, 
après  la  naissance  de  Jésus;  et  émit  plusieurs 
autres  dogmes,  contraires  aux  opinions  re- 
çues. Eunome  fut  récompensé  de  sa  complai- 
sance ,  par  les  efforts  que  fit  Eudoxe ,  contre 
ses  promesses,  pour  le  détacher d'Aétius,  et 
pour  lui  faire  accepter  la  formule  à  la  mode, 
celle  des  Pères  Rimini.  Cela  fut  cause  qu'Eu- 
nome  se  retira  enfin  de  Cysique,  pour  aller  vi- 
vre tranquillement,  en  homme  privé,  dans  la 
Cappadoce  sa  patrie.  Théodoret  prétend  qu'il 
fut  déposé  par  Eudoxe  même,  que  l'empe- 
reur avoit  forcé  à  cet  acte  de  sévérité,  par- 
ce qu'Eunome  nommoit  Aétius  son  maître, 
l'homme  selon  le  cœur  de  Dieu. 

Acace,  après  s'être  défait  de  ses  ennemis, 
de  la  manière  que  nous  venons  de  voir,  et 
après  avoir  profité  à  cet  effet  des  moyens  que 
lui  procuroient  ses  partisans ,  voulut  encore 
se  débarrasser  des  principaux  d'entre  ces  der- 
niers, desquels  il  pouvoit  concevoir  quel- 
qu'ombrage.  Macédonius  (i)  s'étoit,  il  est 


(i)  Socrat.  lib,  2 ,  c,  45;  Sozomen.  /.  4^  ^*  ^7  ^ 
«9 ;  lib.  6 ,  cap,  22 /  TlieodQrit  lib.  a,  c.ôet^i; 
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Yraî,  de  nouveau  joint  aux  anti-acaciens ,  et 
à  tous  les  déportés ,  et  ils  avoient  derechef 
donné  leur  assentiment  à  la  formule  d'An- 
tioche,  laissant  au  Père  et  au  Fils  une  res- 
semblance  entière  quant  à  la  substance ,  mais 
excluant  absolument  le  St.-Esprit  de  cette  é- 
galité,  et  le  proclamant,  sans  détours,  une 
créature  simple  ;  ces  adversaires  étoient  dé- 
sormais peu  à  craindre.  Aussi  Acase  ne  s'en 
prit-il  qu'à  Eunome  et  à  Eudoxe.  H  les  accu- 
sa devant  l'empereur  d'avoir  ordonné  un  dis- 
ciple d'Aétius,  hérétique  comme  son  maî- 
tre. Constance  convoqua  alors  un  concile  à  conciieà^ 
Antioche.  Cependant  l'évêque  de  Césarée  pa-  **<^c^*- 
roît  ne  pas  avoir  ourdi  cette  trame ,  aussi  bien 
qu'il  avoit  coutume  de  le  faire ,  puisque  l'as- 
semblée finit  d'une  manière  plus  désavanta- 
geuse pour  lui,  que  pour  ses  émules  :  ce  fut 
d'Acace,  et  non  pas  d'eux  que  l'empereur 
commença  alors  à  se  défier.  Au  reste  les  aca- 
ciens ,  soit  par  dépit  pour  cette  mauvaise  réus- 
site ,  soit  parce  qu'ils  ne  vouloient  plus  dé- 
sormais|déguiser  leurs  véritables  sentiments, 
soit  enfin  ou  par  légèreté  naturelle,  ou  par 
quelqu'autre  motif  impossible  à  approfon- 
dir, après  tant  de  siècles;  les  acaciens,  dis^ 


S,  Augustin,  de  hœres.  c,  5^  ,*  S.  Epiphan,  hœrds, 
73;  Philostorg  l.  6^n^  4* 
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je,professèrent,  dans  ce  nouveau  concile  d' An- 

tioche,  appelle  le  sixième  de  cette  ville,  vers 

Tan  36 1,  une  foi  arienne  sans  restriction. 

nnoiea-  E^g  avoit  été  émisc  par  George  de  Laodicée; 

Le  pore»  . 

modifiée  en  quelques  points  par  le  subtil  A* 
cace ,  elle  n'avoit  réellement  été  contredite 
que  par  le  seul  consubstantialiste  Mélétius. 
On  l'accepta  enfin  généralement,  et  le  Fils 
demeura  différent  du  Père,  non -seulement 
en  substance,  mais  encore  en  volonté;  et  hit 
de  rien,  comme  le  vouloit  d'abord  Arius lui- 
même.  Les  aétiens  purent  alot*s,  en  sûreté 
de  conscience,  se  joindre  à  ces  anoméens 
parfaits  ;  et  les  ariens  d'Antioche  durent  une 
autre  fois  se  séparer ,  sous  la  conduite  d'Eu- 
^  zoïus,  de  la  partie  consubstantialiste  de  cette 

ville,  quoiqu'ils  eussent  communiqué  avec 
elle,  depuis  la  déposition d'Eustathe,  Tan  3/(1. 
Les  Pères  d'Antioche ,  après  l'entreprise  har- 
die que  nous  venons  de  voir,  craignirent  les 
murmures ,  que  la  confession  sincère  de  leurs 
sentiments  leur  attiroit  de  la  part  du  peuple. 
Us  reprirent  en  conséquence,  le  masque  qu'ils 
portoient  avant  cette  époque,  et  récitèrent, 
en  se  séparant,  le  dernier  symbole  de  Cens- 
tantinople. 

Yoilà  le  dégoûtant  tableau  des  troubles 
excités  par  les  seuls  ariens ,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Constance.  Nous  verrons  bientôt 
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que  si  les  consubstantialistes  ne  s'en  mêlè- 
rent point ,  ce  n'étoit  aucunement  faute  de 
bonne  volonté ,  mais  bien  faute  de  moyens 
et  de  protection.  La  consubstantialité,  à  cette 
époque,  n  existoit  plus  que  dans  la  possibi- 
lité de  renaître,  ce  qu'elle  fit  en  effet;  et 
dès-lors  les  crimes  et  les  schismes  des  ariens 
devinrent  également  son  partage.  Ces  maux 
attachés  à  toutes  les  communions  chrétien'* 
nés ,  étoient  cependant  toujours  particuliè- 
rement affectés  à  la  confession  dominante. 
Outre  les  divisions  rapportées  dans  ce  cha- 
pitre ,  il  y  en  eut  encore  une  autre  parmi 
les  ariens ,  avant  la  mort  de  Constance ,  c'est 
celle  qui  donna  lieu  à  la  secte  des  apolUna- 
listes ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  Le«tpolim 
dans  la  suite.  Apollinaire  (i)  s'étoit  séparé 
avec  son  fils,  de  la  communion  de  George 
de  Laodicée,  parce  que  celui-ci  enseignoit 
tantôt  la  similitude  des  deux  Personnes  di- 
vines, selon  le  concile  de  Séleucie,  et  tantôt 
leur  dissemblance  totale ,  diaprés  Arius.  Non 
contents  de  ce  schisme ,  ils  voulurent  enco- 
re fonder  une  secte  particulière,  et  les  dog- 
mes qu'ils  inventèrent  à  cet  effet ,  furent  de 
donner  la  divinité  pour  ame  à  JésusrChrist, 
le  privant  ainsi  de  l'ame  humaine  qu'on  y 

(i)  Socrat.  l.  2,€.  46. 
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avoit  jointe  jusqu'alors,  et  dont ,  selon  les  a- 
pollinaristes,  il  n'avoit  aucun  besoin  (i).Ils 
prétendirent  en  outre,  que  le  Christ  avoit 
apporté  son  corps  avec  lui  du  ciel;  qu'il 
existoit  déjà  corporellement  avant  son  in- 
carnation ,  et  qu'il  avoit  souffert  dans  sa  di- 
vinité même. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  sur 
le  concile  de  Gangris,  que  Socrate  place  versf 
la  fin  du  second  livre  de  son  histoire  ecclé- 
siastique (i)  9  et  que  je  crois  avoir  suffisam- 
ment développé  pour  une  assemblée  parti- 
culière ,  et  de  moindre  importance  que  cel- 
les rapportées  plus  haut.  L'empereur  Cons- 
tance aussi  insatiable  de  conciles  .que  l'avoit 
été  son  père  Constantin,  en  indiqua  un  nou- 
veau à  Nicée  (3) ,  afin  d'y  faire  examiner  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  jusqu'alors,  ainsi  que  la 
doctrine  anoméenne  ;  mais ,  heureusement 
pour  le  repos  de  ses  sujets ,  il  termina  ses 
travaux  théologiques  et  sa  vie.  Je  m'arrête- 
rai également  à  cette  époque ,  pour  repren- 

(i)  «S.  jiugustin.  de  hœres,  cap,  55;  Theodorit^ 
kœret, fabuL  /.  5,  c.  n;  «S.  Gregor.  nazianz.  apui 
SozoTnen,  L  6,  c,  27. 

(2)  SocraU  L  iy  c.  43. 

Voyez  aussi  page  869  de  cet  ouvrage. 

(3)  Philostorg,  lib.  6 ,  »«  5  ;  Theodorit.  lib.  s  ; 
c.  ulu 
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dre  les  choses  sous  un  tout  autre  point  de 
vue,  dans  le  chapitre  suivant.  Je  ne  ferai 
point  de  réflexions,  en  finissant  celui-ci, 
sur  ce  qu'il  contient.  Elles  naîtront  d'elles- 
mêmes  au  lecteur  attentif,  qui,  après  une 
aussi  longue  série  et  d'abominations  et  de 
puérilités,  sera  enfin  charmé  de  pouvoir  re- 
poser son  imagination  sur  des  idées  qui  lui 
seront  propres. 
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CHAPITRE  Xf. 

Suite  des  troubles  entre  les  ariens  et  les 
consubstantialistes. 


•  J  'aurai  peu  de  réflexions  à  faire ,  tant  que 
les  contentions  religieuses ,  dont  je  traite  « 
se  passeront  entre  les  seuls  consubstantia- 
listes ,  les  ariens  et  les  nombreuses  subdivi- 
sions de  ces  derniers.  Une  courte  introduc- 
tion sur  le  caractère  et  le  règne  du  prince 
qui  modifioit  ces  querelles  par  son  influen- 
ce, doit  suffire  au  lecteur  éclairé,  dans  un 
ouvrage  où  l'on  ne  cherche  nullement  à  ins- 
truire^ mais  seulement  à  £aire  observer,  sous 
un  nouvel  aspect,  ce  qui  est  déjà  générale^ 
ttiîen,  em-  ment  connu  de  tout  le  monde.  Après  Cons- 
^'  tance ,  Julien  devint  le  maître  du  vaste  em- 

pire romain  ,  et  chatigea  absolument,  com- 
me de  coutume ,  la  politique  et  les  moyens 
mis  en  usage  par  son  prédécesseur  dans  l'ad- 
ministration de  st^  états.  Plus  estimable  sans 
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contredit ,  que  les  souverains  chrétiens  qui 
avoient  régné  avant  lui ,  l'empereur  à  qui 
nous  consacrons  ce  chapitre,  demeuroit  ce- 
pendant bien  au-dessous  des  grands  princes 
qui  avoient ,  en  petit  nombre ,  honoré  Rome 
païenne,  et  dont  les  fastes  de  la  monarchie 
peuvent  à  jamais  s'enorgueillir.  L'ambitieux 
Julien  cherchoit  à  être  vertueux  pour  le  pa- 
roitre,à  une  époque  où  personne  n'a ffeet oit 
plus  le  désir  d'une  pareille  réputation ,  ce 
qui  devoit  ainsi  le  distinguer  du  reste  de 
ses  contemporains.  Dans  un  siècle  de  héros, 
il  n'eût  certes  été  qu'un  homme  ordinaire , 
et  il  falloit  que  Constantin  et  Constance  eus- 
sent régné  avant  lui  pour  le  retirer  de  la 
foule  des  souverains  vulgaires,  dont  l'his- 
toire n'a  retenu  que  les  noms.  Personne  n'a 
été  plus  blâmé  que  Julien,  et  n'a  été  en  mê- 
me temps  loué  davantage.  Il  est ,  aux  yeux 
de  ses  partisans,  un  être  divin;  les  chrétiens 
nous  le  dépeignent  comme  un  monstre.  Ce- 
pendant il  ne  mérite  véritablement  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  dénominations.  Julien  n'é- 
toit  essentiellement  ni  un  Néron  ni  un  Marc- 
Aurèle.  L'époque  pendant  laquelle  le  destin 
le  plaça  sur  le  trône ,  le  fit  ressembler  en 
quelque  chose  au  dernier. 

A  la  suite  d'une  série  d'empereurs  païens, 
Julien  auroit  peut-être  fait  comme  Constan- 
I.  îi6 
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tin ,  dans  Tidée  seulement  de  se  faire  mieux 
remarquer.  Il  ne  fut  pas  assez  sage ,  venant 
après  lui ,  pour  corriger  les  abus  de  son  rè- 
gne ,  sans  donner  dans  un  excès  opposé , 
devenu  alors  également  repréhensible.  Un 
gouvernement  républicain  qui  auroit  adop- 
té les  opinions  de  Julien  l'apostat,  eût  indu- 
bitalement  fait  une  chose  utile  dans  la  suite, 
aux  peuples  et  à  lui-même.  Ce  système,  ne 
périssant  jamais,  eût  produit  enfin  tous  les 
biens  qu'on  étoit  en  droit  d'en  attendre,  en 
évitant  les  maux  nombreux  dont  on  venoit 
récemment  d'être  témoin ,  dans  un  si  court 
espace  de  temps.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
dans  un  état  où  la  volonté  du  souverain  pou- 
voit,  sans  rencontrer  aucun  obstacle,  chan- 
ger la  face  des  choses  et  le  cours  des  événe- 
Tout  diaiw  ments.  Tout  changement  considéré  en  lui- 
gement est  on  même  cst ,  par  son  essence,  un  mal,  et  ne 

mal  |iar   lui-        ,  •■• 

doit  se  permettre  que  quand  le  bien  qui  en 
résulte  est  évident  ;  qu'il  récompense  de 
l'état  de  violence  qui  doit  le  précéder ,  et 
qu'il  dure  assez  pour  qu'on  puisse  jouir  de 
*  cet  heureux  résultat.  La  dernière  condition 
manquoit  visiblement  dans  la  circonstance 
présente.  I^a  politique  de  Julien  occasionna 
donc  ainsi  deux  malheurs  incalculables  dans 
l'empire  ;  celui  du  changement  actuel  et  ce- 
lui du  changement  qui  devoit  nécessaire- 
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ment  avoir  lieu  aussitôt  après  lui,  sans  pou- 
voir jamais  opérer  en  compensation  le  plus 
léger  bienfait;  car  la  même  raison  qui  auroit 
rendu  son  système  éternel  dans  une  répu- 
blique ,  l'assujettissoit  dans  une  monarchie 
aux  caprices  de  celui  qui  gouverne ,  capri- 
ces presque  toujours  opposés  dans  un  excès 
contraire  à  ceux  de  son  prédécesseur.  C'est- 
là  ce  que  Julien  auroit  considéré,  s'il  eût  été 
vraiment  philosophe ,  et  ce  qui  lui  auroit 
fait  abandonner,  si  la  vertu  eût  été  son  seul 
guide ,  ses  opinions  particulières,  pour  ne  se 
régler  que  d'après  le  plus  grand  intérêt,  pré- 
sent et  futur,  des  peuples  dont  le  sort  l'avoit 
créé  le  premier  magistrat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  empereur  qui,  pen- 
dant vingt  ans ,  avoit  feint  d'être  chrétien , 
ou  qui  l'avoit  été  réellement,  abjura  aussi- 
tôt qu'il  se  fut  assis  sur  le  trône  des  Césars, 
la  religion  nouvelle, pour  embrasser  lé  culte 
antique  des  romains  (i).  Son  premier  soin  Lestempi 
fut  d'ouvrir  les  temples  des  gentils,  et  de  J^r^^^^ 
rappeller  en  même  temps  tous  les^^  évêques 
exilés  sous  Constance,  pour  cause  d'opinions; 
et ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  ceu^  que  les 


(i)  Socrat,  l.  3,  c.  i  ;  Sozomen,  L  5 ,  c.  i  et5  ; 
Theodorit,  l.  3 ,  c.  2,  i  y  4  ^^  ^ }  Phthstorg.  L  6^ 
n9  7  ;  Julian.  ùnp,  epist.  ad  Aetium  etadalexandr. 

a6.. 
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,  galiléeilSf  dans  leur  cTémence,  ayoient  chas- 

sés de  leur  patrie.  Socrate  lui  fait,  à  ce  sujet, 
quelques  reproches  ;  mais  cet  historien,  cer- 
tes le  plus  modéré  d'entre  les  écrivains  ec- 
clésiastiques j  n'emploie  ,  en  le  reprenant , 
que  des  expressions  sensées  et  nullement  in- 
jurieuses, en  quoi  il  seroit  à  souhaiter  que 
tous  ses  collègues  Teussent  imité.  On  accuse 
Julien  d'avoir  eu  l'intention,  en  agissant  de 
cette  manière ,  de  troubler  les  églises,  et  de 
rendre  ainsi  le  christianisme  odieux  par  lui- 
même  ,  d'après  les  désordres  qu'il  excitoit 
naturellement  en  tous  lieux;  ce  qui  arriva 
réellement,  et  eiit  pu  occasionner ,  sans  au- 
cun doute,  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  la  ruine  totale  de  cette  religion ,  com- 
me nous  l'avons  dit  plus  haut,  si  la  inort  de 
Julien  n'avoit  bientôt  renversé  un  édifice 
aussi  peu  solide.  L'effet  immédiat  et  apparent 
de  cette  politique  fut  d'abord ,  dans  les  con- 
jonctures présentes,  d'ajouter  une  secte  de 
plus  à  toutes  celles  qui  tourmentoient  alors 
l'empire,  en  faisant  revivre  Topinion  pres- 
qu'oubliée  des  consubstantialistes.  Je  ue  dé- 
fendrai point  l'empereur  sur  le  motif  qu'on 
lui  prête  ;  il  me  paroit  même  assez  être  dans 
son  caractère  et  dans  la  tournure  de  son  es- 
prit. Je  n^en  considérerai  que  les  résultats. 
Massacres  &      D'abord  il  v  cut  unc  sédition  à  Alexandrie. 

Alexandrie. 
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Les  chrétiens  (i),  en  creusant  les  fondements 
d'une  nouvelle  église  qu'ils  avoient  dessein 
de  construire ,  découvrirent  un  souterrain 
qui  avoit  autrefois  appartenu  au  temple  du 
dieu  My thras ,  et  y  trouvèrent  épars  çà  et  là 
quelques  crânes  humains.  Forts  de  ces  piè- 
ces qu'ils  croyoient  convaincantes  contre  îa, 
religion  des  gentils ,  dans  un  tem[»  où  cette 
religion  menaçoit  derechef  de  reprendre  sur 
eux  son  ascendant  primitif^  ils  commirent 
l'imprudence  de  promener  publiquement, 
par  toute  la  ville,  les  ossements  frâichement 
déterrés.  On  s'assemble  de  toute  part,  et  bien- 
tôt des  injures  on  en  vient  aux  coups.  Les 
gentils  s'opposent  aux  chrétiens,  les  maltrai- 
tent et  les  traînent  au  supplice.  L'évêqueGeor-  " 
ge ,  dont  nous  avons  si  souvent  parlé,  est  ac- 
cablé d'ignominies  de  toute  espèce,  et  cruel- 
lement mis  à  mort.  Les  ariens  rejettèrentsur 
les  consubstantialistes,  partisans  d'Athanasé, 
une  partie  de  ce  crime.  Julien  se  contenta  de 
reprendre  les  alexandrins  sur  l'irr^ularité 
de  leur  conduite  en  cette  circonstance.  Il 
joignoit  à  ses  autres  foiblesses  celle  de  cher<- 
cher  toujours  à  faire  briller  son  érudition  et 
son  éloquence,  lorsque  les  circonstances  exi- 
geoient  de  lui  les  vertus  plus  réelles  d'un 

(i)  Socrat.  L3,  c.  2^ Sczoïnen ,  L  S^  c,  j^ 
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juge  et  d'un  magistrat  vigilant,  foiblesse  ini- 
pardonnable  dans  le  rang  où  il  se  .trouvoit 
placé.  Il  écrivit  donc  sur  Tévénement  que 
nous  venons  de  rapporter ,  une  dyatribe  en 
forme  de  lettre,  qui  eût  été  très-sensée  dans 
toute  autre  bouche  que  dans  la  sienne.  Il  j 
.fit  au  peuple  d'Alexandrie  (i)  des  repro- 
ches au  nom  des  dieux  et  du  grand  Sérapis. 
ce  Non ,  dit-il ,  que  je  ne  juge  pas  que  George 
n'ait  mérité  son  supplice  et  un  plus  terrible 
encore ,  mais  parce  que  ce  n'étoit  pas  à  vous 
à  le  lui  infliger.  Les  loix  et  les  tribunaux 
sont  institués  pour  prévenir  de  pareils  dé- 
sordres ,  et  pour  y  remédier  quand  ils  sont 
malheureusement  arrivés.  » 
Retonr  dei  Sur  CCS  entrefaites  se  préparoit  le  retour 
stes.  .  des  consnlistantiaiistes,  et  avec  lui  le  renou- 
vellement de  leurs  prétentions  premières. 
Athanase  (a),  caché  jusqu'à  ce  lâoment  chez 
une  vierge  d'une  beauté  rare ,  remonta  sur 
Iç  siège  qu'il  occupoit  d'abord ,  et  chassa 
tous  les  ariens  dépourvus  alors  de  protec- 
tion, de  secours  et  de  chefGés  derniers  subs- 
tituèrent bientôt  Lùdus  au  malheureux  Geor- 
ge, et  continuèrent  toujours  à  se  réunir  en- 
tre eux ,  mais  clandestinement,  et  dans  des 
■      . ... 

(i)  Julian.  imp,  epist.  adpopul,  àlexand, 

(2)  Socrat.  f.ô,c,4}  Nicéphor.  Càttîst.  L  10, 
c{ip,  6.' 
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endroits  solitaires ,  comme  se  réunissoient 
autrefois  toutes  les  sectes  chrétiennes  sans 
distinction.  D'autres  pasteurs  voulurent  en- 
core  porter  plus  loin  qu*Athanase  le  zèle 
pour  la  doctrine  ponsubstantielle,  et  la  gloire 
de  lui  faire  des  prosélytes.  Ils  se  mirent ,  en 
retournant  dans  leurs  foyers,  à  prêcher  dans 
toutes  les  villes  la  foi  de  Nicée,  et  Tobser* 
vance  rigoureuse  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Ils  exigèrent  aussi  des  fidèles  qu'ils 
renonçassent  à  toutes  les  nouveautés  nées 
depuis  le  premier  concile  oecuménique.  Les 
principaux  étoieut  Lucifer,  évêquc  de  Cara- 
lis,  aujourd'hui  Cagliari,  en  Sardaigne  (i), 
Ëusèbe  de  Verceil ,  Astérius  et  Hilaire.  Le  ^  ScWi 
premier  alla  d'abord  à  Antioche  ,  et ,  pour 
remédier  aux  maux  de  cette  église  ,  il  y  or- 
donna Paulin,  évéque;  celui-ci,  en  se  formant 
un  petit  troupeau,  augmenta  encore  le  nom- 
bre des  schismes  qu'il  y  avoit  entre  les  fidè- 
les de  cette  ville ,  déjà  divisés  en  partisans 
d'Euzoïus  et  en  mélétiens.  Eusèbe  alla  à  A-    Conciu 

1  1    .  .       .  A  .1  lexandrii 

lexandrie  pour  y  tenir ,  avec  Athanase  ,  un 
concile  qui  pût  remettre  l'ordre  dans  l'église 
en  général ,  après  les  longs  abus  dont  TO- 
rient  avoit  en  quelque  sorte  acquis  Fhabitu- 

(i)  SocraU  l,  i^  c.  5y  6  efj;  Sozomen,  /.  5,  c 
12;  Theodorit,  L  ZyC.  4  ^^5. 
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de.  Cette  assemblée,  toute  orthodoxe,  à  la- 
quelle Lucifer  avoit  député  un  diacre  pour 
le  représenter,  reconnut,  Tan  36a ,  une  coq* 
substantialité  absolue  dans  la  Trinité,  et  la  di- 
vinité du  St. -Esprit.  On  y  donna  à  Jésus-Christ 
non-seulement  un  corps  humain  ,  mais  en- 
core une  ame  de  la  même  nature,  et  cela  con- 
tre les  nouveaux  sectateurs  d'Apollinaire.  On 
calma  également  la  dispute  qui  s*étoit  ré- 
cemment élevée  sur  les  hypostases  de  la  Tri- 
nité, en  reconnoissant  que  ceux  qui  eti  ad- 
mettoient  trois,  étoient  aussi  catholiques  que 
ceux  qui  n'en  admettoient  qu'une  seule , 
puisque  leurs  opinions,  au  fond,  étoient  les 
mêmes ,  et  ne  différoient  que  par  la  valeur 
diverse  que  des  deux  parts  on  attachoit  à 
un  même  terme.  Cependant  le  concile ,  ou- 
tre cette  décision ,  prit  encore  la  précaution 
de  défendre  qu'à  l'avenir  on  abusât  sans  mo- 
tifs des  mots  d'hypostaseetde  substance  (i). 
«  Ces  paroles  ,  qui  ne  se  trouvent  pas  em- 
ployées dans  les  écritures ,  dirent  les  Pères , 
ne  doivent  servir  qu'à  combattre  les  dogmes 
de  Sabellius,  afin  qu'à  l'exemple  de  cet  hé- 
rétique  on  ne  confonde  point  la  Trinité  en 
une  seule  chose ,  sous  trois  noms  différents  ; 
mais  qu'on  regarde  chacune  des  trois  Per- 

(i)  Epist.  synod.  S.  Athanas.  adantiochen. 
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sonnes  comme  un  dieu  prôpi^ement  dit.  » 
Dans  cette  singulière  dispute,  Astérius  ser- 
voit  les  orientaux ,  et  Eusèbe  de  Verceil  squ- 
tenoit  le  parti  des  évêques  d'Occident. 

Celui-ci ,  après  avoir  rempli  sa  tâche  à  A- 
lexandrie ,  tourna  ses  pas  du  côté  d'Antio- 
che  (i)«  La  communauté  des  fidèles  de  cette 
ville  étoit  dans  le  plus  grand  désordre.  Mé- 
létius ,  revenu  d'exil ,  s'étoit  remis  à  la  tête 
de  son  parti.  Euzqïus  conduisoit  les  ariens, 
et  Paulin ,  nouvellement  ordonné  par  Luci- 
fer, contre  la  volonté  du  peuple  orthodoxe 
qui  se  contentoit  d'un  seul  pasteur  légitime, 
a  voit  créé  une  troisième  faction,  consubstan- 
tialiste  comme  la  première.  Eusèbe  j  ugea  con- 
venable ,  dans  cette  occurrence ,  de  ne  com- 
muniquer avec  aucun  d'eux ,  de  peur  de  se 
tromper  dans  le  choix  ,  et  il  s'aliéna  ainsi 
l'esprit  du  compagnon  de  ses  fatigues ,  Lu- 
cifer le  cajaritain ,  qui  prétendoit  un  privi- 
lège exclusif  pour  son  protégé.  Cet  évêque ,  Les  kd 
blessé  dans  son  amour-propre, semet  incon- 
tinent en  route  pour  la  Sardaigne ,  et  se  sert 
contre  ses  émules,  de  la  vengeance  qui  lui 
paroît  la  plus  propre  et  la  plus  facile,  en  se 
séparant,  avec  les  fidèles  commis  à  sa  garde, 


nens. 


(i)  Socrat,  lib.  3,  c.  9;  Sozomen.  lib.  5,  c.  i3/ 
Theodorit.  L  i,  c,  5* 
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de  Funité  de  la  grande  église.  Il  ajoute ,  à 
cet  effet ,  quelques  dogmes  nouveaux  et  peu 
importants  à  la  doctrine  ecclésiastique,  dont 
le  principal  est  l'inflexibilité  envers  les  lapsi, 
et  sur-tout  envers  ceux  qui  ont  erré  à  la  face 
de  l'univers  dans  le  concile  de  Rhniui  (i). 
Son  premier  soin  aussi  fut  de  trouver  à  re- 
dire au  dernier  concile  d'Alexandrie  (  dans 
lequel  son  ennemi  particulier  ayoit  joué  un 
rôle  si  brillant)  ,sans  cependant  oser  le  con- 
damner ouvertement,  à  cause  du  diacre  qu'il 
.  y  avoit  envoyé  lui-même,  pour  souscrire  en 
son  nom  aux  opérations  qui  dévoient  avoir 
lieu  dans  cette  assemblée. 
iiiiaire,évè-  Hilaire,évéque  de  Poitiers(a),se  retournant 
vers  son  église  des  Gaules,  s  étoitarretéentre- 
temps  en  Italie,  pour  y  faire  revivre  la  véri- 
table foi  orthodoxe.  On  l'avoit  mis  hors  d'é- 
tat ,  en  Orient ,  de  coopérer  aux  travaux  é- 
vangéliques  de  ses  collègues ,  et,  comme  per* 
turbateur  du  repos  public ,  turbulent  et  sé- 
ditieux, l'empereur  G)nstance  l'avoit  déjà 
forcé  à  profiter  le  plus  possible  de  la  grâce 
que  Julien  devoit  bientôt  faire*  à  tous  les 
évéques  exilés,  en  les  rendant  à  leur  patrie. 

!i\  S.  Hilar,  in  vita, 
a)  Socrat.  Ub.  3^  c,  lo ;Sozomen.  L  S^  c»  i3; 
S.  Sulpit.  Sever.  L  a. 
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Son  entreprise,  en  Occident,  étoit  bien  plus 
facile  que  ne  Tétoit  celle  des  évéques  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  pouvoit  y  em- 
ployer avec  sûreté  la  modération  et  la  dou- 
ceur: ce  fut  cependant  sous  ce  point  de  vue 
que  Lucifer,  évêque  de  Caralis,  blâma  la 
conduite  du  pasteur  gaulois  (i),  et  Rufin 
prétend  même  qu'on  alla  jusqu'à  l'excom- 
munier en  plein  concile  (2).  Nous  verrons 
bientôt  que  presque  toute  l'église  occiden- 
tale s'étoit  de  nouveau  convertie  au  con- 
substantialisme.  L'Orient  au  contraire  s'oc- 
cupoit  toujours  plus  des  diverses  sectes  a* 
riénnes  nées  dans  son  sein ,  que  de  l'ortho* 
doxie  prétendue ,  déjà  oubliée  depuis  long«- 
temps ,  et  qu'on  vouloit  encore  y  introduire. 
Les  macédoniens  de  cette  partie  de  l'empi- 
re (3)  ,  convoquèrent  à  cette  époque,  plu- 
sieurs conciles,  où  ils  condamnèrent  les  aca* 
ciens ,  et  reprirent ,  en  échange  de  la  foi  de 
Rimini,  celle  ao^ptée  la  même  année  par 
les  Pères  orientaux  à  Séleucie ,  c'est-à-dire  la 
formule  d'Antioche.  On  leur  reprocha  alors 
leurs  dissensions  étemelles,  les  perpétuels 
changements,  et  les  divisions  si  nuisibles  à 
leur  parti,  lorsqu'une  troisième  secte  (la 

(i)  «S.  Hilar.  in  vita, 

(2)  Ru^in,  de  adult,  /.  Origen.  apud  S,  Hieron, 

(3)  Socmt,  l.  3,  c.  10;  Sozomen^  L  5,  c.  i4- 
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consubstaDtielle)  menaçoit  de  les  envelopper 
également  dans  une  comiDune  disgrâce,  en 
-les  perdant  tous  à  la  fois.  Ils  répondirent, 
comme  on  fait  toujours  en  pareille  occasion, 
que  Tintéret  de  la  vérité  les  avoit  unique- 
ment conduits ,  en  leur  Élisant  prendre  le 
parti  intermédiaire,  et  seul  orthodoxe,  entre 
deux  opinions  pareillement  outrées  :  celle 
des  consubstantialistes  qui  confondoient  les 
deux  Personnes  divines,  et  celle  des  ano- 
méens ,  qui  les  séparoient  trop ,  en  les  dé- 
clarant absolument  diverses  Tune  de  l'autre. 
Il  ne  £3iut  point  s'imaginer  que  les  aétiens 
soient  restés  en  repos  pendant  cet  intervalle. 
Eudoxe ,  évéque  de  Constantinople  (^i) ,  écri- 
vit d'abord  à  l'évéque  d'Antioche ,  Euzoïus , 
son  ami  et  son  collègue ,  afin  qu'il  célébrât 
un  concile ,  pour  casser  la  sentence  pronon- 
cée contre  Aétius,  ce  qui  eut  réellement  lieu, 
dans  cette  dernière  ville,  par  une  assemblée 
de  neuf  évéques  ariens.  Bientôt  après ,  le 
même  Aétius  fut  ordonné  évéque  dans  la  ca- 
pitale ,  par  Eunome  et  le  reste  de  ses  parti- 
sans. Ce  furent  là  les  véritables  anoméens 
qiii  avpient  constamment  refusé  de  souscrire 
la  formule  de  Rimini ,  et  qui ,  en  cette  occa- 


(i)  Philostorg.  lib.  7,  n9  5  et  6;  /.  8,  «»  a,  3 
étii. 
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sion ,  s'unirent  à  Eudoxe.  Cette  concorde  ne 
fut  point  de  longue  durée ,  puisque  Tévéque 
de  Constantinople  ne  cherchoit  qu'à  aug* 
menter  son  parti,  en  y  joignant  celui  d'Eu- 
nome ,  et  qu'Aétius  au  contraire  ne  songeoit 
qu'à  son  propre  intérêt  et  à  celui  de  sa  secte 
seulement.  Il  le  prouva  bien  ;  car  aussitôt 
qu'il  eut  acquis  sa  nouvelle  dignité,  il  or- 
donna un  évéque  eunomien  à  Constantino- 
ple même ,  et  sous  les  yeux  d'Eudoxe.  Celui-     Disgrâce 
ci  en  fut  indigné ,  et  depuis  lors  chercha  tous 
les  moyens  de  nuire  à  Aétius  et  d'aider  à  cet 
effet  les  ennemis  du  nouvel  évêque.  Bien- 
tôt il  s'en  présenta  une  occasion  fayorable. 
Théodose,  évéque  de  Lydie ,  sectateur  d'Eu* 
nome  9  avoit  enseigné  que  Jésus-Christ  est 
sujet  au  changement  par  sa  nature,  quoique 
dans  le  fait  il  ne  change  point.  Cet  évéque 
très-adonné  au  commerce  des  femmes,  et 
qui  craignoit  la  rigidité  et  les  xnœurs  aus- 
tères des  évêques  qu' Aétius  et  Eunome  or- 
donnoient  dans  son  voisinage,  abandonna 
le  parti  qu'il  avoit  d'abord  servi,  et  assem- 
bla un  concile,  d'où  il  écrivit  à  Maris  et. à 
Eudoxe  qu'Aétius  ne  pouvoit  jamais  être  re- 
gardé comme  évêque  légitime ,  après  la  con- 
damnation qui  l'avoit  dégradé  du  diaconat; 
conséquemment  il  blâma  aussi  les  ordina- 
tions des  évêques  lydiens,  dues  à  Aétius,  et 
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se  plaignit  avec  vëhémence  d'un  pareil  dé- 
sordre. Eudoxe  manifesta  la  plus  grande  joie 
à  la  lecture  de  cette  lettre  ;  il  répondit  in- 
continent à  Théodose  de  ne  point  rallentir 
son  zèle  pour  la  cause  de  la  foi ,  et  de  sévir 
également  contre  les  ordinateurs  et  leurs 
partisans. 

Il  n'étoit  point  dans  Tordre  accoutumé  des 
choses  que  ces  intrigues  religieuses  occupas- 
sent tout  le  règne  de  l'empereur  Julien.  II  fal- 
loit  nécessairement  qu'on  eh  vînt  à  des  ex- 
,  trémités  plus  condamnables ,  et  c'étoit  entre 
ïMM«»K>n»  les  chrétiens  en  masse  et  l'ancienne  religion 

itre  les  chré-  .  i  ai       j  •       .  ».        •■«.»■■       , 

nuetiesgeQ-  romainequelesrolesdevoient  etredistriDués. 

**-  En  effet,  le  christianisme,  après  avoir  une  fois 

pénétré  dans  les  palais  des  maîtres  du  mon- 
de  y  ne  pouvoit  plus  dorénavant  se  conten- 
ter d'une  protection  passive  également  répar- 
tie entre  tous  les  sujets  de  l'empire ,  sans 
distinction  de  culte,  et  qui  ne  lui  laissoit  que 
la  liberté  de  s'agiter  impunément  dans  son 
propre  cercle.  Cette  liberté,  il  est  vrai ,  avoit 
jadis  été  l'objet  des  vœux  le  plus  ardens  des 
fidèles;  mais  des  circonstances  favorables  a- 
voient  depuis  lors  fait  croître  l'ambition  de 
la  secte  nouvelle,  en  étendant  ses  relations. 
D'ailleurs  l'esprit  de  domination,  et  la  rage 
du  prosélytisme  étoient  des  maux  inhérents 
à  tout  ce  qui  s'étoit  souillé  dans  la  source 
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impure  du  culte  judaïque  (i).  Les  chrétiens 
dévoient  donc  plutôt  choisir  la  persécution 
qu'une  tolérance  honteuse,  selon  eux,  de 
la  part  de  souverains ,  dans  lesquels  ils  ne 
reconnoissoient  que  des  ennemis,  quand  ils 
ne  pouvoient  y  voir  de  zélés  sectateurs.  Ma- 
ris ,  évêque  de  Chalcédoine  en  Bithynie, 
que  nous  avons  déjà  nommé  si  souvent  en 
traitant  de  Tarianisme,  insulta  publiquement 
Tempereur,  et  Tappella  impie  et  apostat  (a). 
Pour  cette  fois ,  l'indulgence  de  Julien  est 
plus  pardonnable  que  lors  du  massacre  d'A- 
lexandrie. Il  ne  se  vengea  de  l'audacieux  é- 
véque  que  par  des  paroles  piquantes. 

Mais  cette  modération  ne  pouvoit  cepen* 
dant  pas  être  de  longue  durée.  Il  falloit  que 
l'opinion  régnante  alors,  triomphât  en  quel* 
que  manière  que  ce  fût.  Le  système  adopté 
contentoit  aussi  peu  l'empereur  que  les  chré- 
tiens  eux-mêmes.  Julien,  comme  on  peut 
bien  se  l'imaginer  ,  devoit  être  pressé  de 
jouir  des  fruits  de  son  ouvrage,  et  devoit 
chercher  tous  les  moyens  possibles  pour  é- 
terniser  l'édifice  dont  il  avoit  jette  les  fonde- 
ments. Aussi  cet  empereur  commença-t-il  à 
inquiéter  peu  à  peu  les  chrétiens ,  ses  su- 

(i)  Voyez  chap.  19  de  cet  ouvrage. 
(2)  Socrat.  /.  3 ,  c.  la. 
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jets ,  en  les  gênant  davantage,  et  en  ne  les 
assimilant  plus  au  reste  des  membres  du 
grand  empire.  Il  débuta  (i)  par  leur  défen- 
dre de  s'instruire  dans  les  sciences  tempo- 
relles: il  chassa  les  clercs  des  villes,  sous  pré- 
texte qu'ils  soulevoient  le  peuple.  U  ôta  en- 
suite les  emplois  à  tous  ceux  qui ,  malgré 
l'air  de  la  cour ,  persévéroient  dans  le  chris- 
tianisme, afin^  comme  il  s'exprimoit  lui-mê- 
me dans  ses  lettres ,  qu'ils  entrassent  plus 
facilement  dans  le  royaume  des  cieux  :  il 
força  les  soldats  aux  sacrifices.  Les  païens 
alors  se  crurent  en  droit  de  tout  entrepren- 
Ldtte  tan-  dre.  Athanase ,  derechef  accusé  de  dévaster 
dm  a^  l'^yP^^»  ^"^*  d'Alexandrie,  OU  en  est  exilé  par 
ordre  de  l'empereur.  Les  chrétiens ,  de  leur 
côté ,  s'arment  contre  les  gentils,  et  brisent 
les  images  des  dieux  qui  protègent  leurs  en- 
nemis. On  punit  de  mort ,  principalement 
en  Phrygie,  quelques-uns  des  plus  remuants 
et  des  plus  obstinés.  La  force  et  l'intrigue 
.  sont  mises  de  toutes  parts  en  usage.  Apollon 
daphnéen,  refuse  de  donner,  comme  autre- 
fois, ses  oracles.  Les  païens  s'écrient  avec  • 

(i)  Socrat.  l.  Z ,  c,  la  et  seqq.;  Sozomen.,  /LS, 
e.g,  10,  II,  i5,  17,  18,  19  et  no;  Theodorit. 
lib,  3j  c,  y,S  et  seqq.  ;  Philostorg,  /.  7 ,  /i^  1  e^  3  ; 
Julian,  imp,  epist.  ad  Ecdicium.  prcef.  EgjrpU^aÀ 
JambUch.y  ad  EceboL^  etc. 
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fureur  que  les  reliques  du  martyr  Babylas  (i), 
déposées  près  du  temple  du  dieu ,  sont  les 
seules  raisons  de  son  silence.  Les  chrétiens 
<)'alors  ayoient  généralement  adopté  l'opi- 
nion que  leurs  démons  n'étoîent  autres  que 
les  dieux  des  gentils  (2).  Ainsi  s'étoit  établie 
une  communication  suivie  entre  les  divini- 
tés anciennes  et  celle  de  nouvelle  création. 
I^es  chrétiens  avoient  pu,  par  ce  moyen ,  ne 
pas  nier  las  miracles  iaits  par  les  idoles  i  ce 
dont  ils  étoient  intimement  convaincus,  et 
soutenir  en  même  temps  les  leurs  propres , 
que  les  païens  admettoient  avec  une  égale 
courtoisie ,  quoiqu'en  les  attribuant  k  la  ma- 
gie, comme  ils  avoient  déjà  faità  l'ég^d  des 
miracles  de  Jésus  (3).  Mais,  pour  en  revenir 
au  différend  entre  Babylas  et  Apollon ,  on 
enleva  le  corps  du  martyr  par  ordre  de  Tem- 

(i^  Eusek^  hist.  eccL  L  6^  c.  2Q  et  39. 
(aj  S.  Sulpice  Sévère  parle  dcjs  diables  Jupiter, 
Mercure,  etc. ,  qui  tounnemoient  S.Martin,  évè- 

Îue  de  Tours.  Avant  kit,  Laetance  (  c.  i4«t  i5  ^, 
'eitullién  (apolo^.  c.  a3^  ),  Mi^n^Ms  Félix  (c  ajj, 
S.  Cypri^n  (de  idçl,  vaoil^t,) ,  ayoiçnt,  par  la 
force  des  conjurations,  obl^é  les  dieux  des  païens, 
d'avouer  au  moyen  de  quelle  diablerie  ils  s'é- 
toient  fait  adorer  des  peuples,  et  avoient  rendu 
des  oracles. 

(3)  Arnob.  adif,  gen$,  t.  t;  S,  Cisment  recognit 
lib.  2  ,  ex  interprète  Rt^ln.  ;  S.  August,  paisim  ; 
Origen.  concdlsumyL  «,  A^€  #f  38. 

I.  27    ■ 
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pereur,  et  les  chrétiens  accompagnèrent  le 
convoi  en  chantant  des  psaames  contre  les 
païens  et  les  dieux  qu'ils  adoroient.  Un  au- 
tre événement  se  joignit  encore  pour  aug- 
menter les  troubles.  Le  feu  prit  à  ce  même 
temple  d'Apollon,  qui  devint  ainsi  la  proie 
des  flammes.  Les  chrétiens  furent  violem* 
ment  soupçonnés  d'être  les  auteurs  de  cet 
incendie ,  et  plusieurs  d'entr'eux  payèrent, 
par  la  perte  de  leur  liberté,  leur  trop  grande 
audace,  et  la  haine  puissante  de  leurs  adver- 
saires. 

Ces  malheureuses  scènes  ne  se  seroient 
pas  terminées  aussi  tranquillement ,  si  la 
mort  de  Julien  ne  fut  venue  substituer  à  ces 
désordres,  des  désordres  d'une  autre  nature, 
et  diriger  vers  un  côté  tout  opposé  l'esprit 
turbulent  et  inquiet  des  peuples  de  cette  é- 
poque.  L'empereur  mourut  des  blessures 
qu'une  main  inconnue  lui  avoit  portées  dans 
la  bataille  qu'il  livra  aux  persans  (i).  On  a 
jette,  avec  assez  de  probabilité,.sur  les  chré- 
tiens, toute  l'horreur  de  ce  forfait  ;  je  ne  di- 
rai point  si  ce  fut  avec  fondement.  D'autres 
auteurs  en  ont  entaché  les  anges  et  les  saints; 


i*Ai 


(i)  Liban, ;Sozomen,  l.  6;  Theodorù.  L  3^  c.  aS; 
Joan,  Malal.  antioch,  chronogr.  ;  Eutrop,  6rwiar, 
/.  lo,  49>  7  ,*  Philostorg,  L  7, 1»^  iS» 
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ce  quHl  ne  seroit. pas  difficile  de  faire  accor- 
der avec  la  première  opinion,  puisque  ces 
esprits  purs  dévoient  nécessairement ,  pour 
parvenir  à  leur  but,  se  servir,  comme  instru- 
ment de  leurs  actions,  du  bras  de  quelque 
mortel ,  et  qu'ils  ne  pou  voient  mieux  choi- 
sir que  parmi  leurs  adorateurs.  Enfin  un  troi- 
sième sentiment  met  simplement  la  mort  de 
Julien  sur  le  compte  des  ennemis  de  Tem- 
pire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chrétien  Jovien  fut  Jovicii,eii 
placé  à  la  tête  des  armées  et  de  la  républi-  s^ramiauTt 
que.  Les  évéques  de  toutes  les  sectes,  enhar- 
dis par  la  liberté  qu'on  leur  avoit  laissée 
sous  le  dernier  règne  (i),  et  dans  l'espoir 
qu'elle  pourroit,  dans  le  nouvel  ordre  des 
choses,  se  convertir  en  un  privilège  exclusif 
pour  une  partie  quelconque  du  christianis- 
me, se  rendirent  en  hâte  près  de  l'empereur. 
Les  consubstantialistes  réussirent  mieux  que 
tous  les  autres.  Jovien  se  déclara  pour  eux  ; 
mais  de  façon  cependant  à  ce  que  leurs  ad- 
versaires n'eurent  pas  trop  à  se  plaindre  de 
la  préférence ,  comme  nous  allons  bientôt  le 
voir.  En  «ffet ,  il  laissa  la  liberté  première 


(i)  Socrat  Ub.  3,  c,  24/  Theodorit.  L  4>  ^-  3; 
Philostorg,  l.  8f  n^  S  y  Themist,  orat.  consular,  ad 
Jovian,  imp. 
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des  cultes,  et  ne  ftyorisa  yisiblement  anca-> 
ne  des  factions  religieuses  nées  jusqu'alors. 
Peut-être  cette  équitable  modération  n'esta 
elle  due  qu'à  la  brièveté  du  règne  de  ce  prin- 
ce. Il  rappella  aussi  Athanase  et  tous  les  évé- 
ques  exilés.  Celui-ci' lui  écrivit,  avant  son  re- 
tour, pour  l'engager  à  persévérer  dans  ror- 
thodoxie. 

On  ne  doute  nullement  qu'un  concile  ne 
doive  bientôt  suivre  la  révolution  nouvelle. 
Les  macédoniens, en  effet  (i),  prièrent  impru- 
demment l'empereur  de  chasser  de  l'église 
les  anoméens ,  leurs  ennemis  ;  ce  à  quoi  ils 
espéroient  facilement  pouvoir  réussir ,  vu 
Textréme  opposition  de  ces  sectaires  avec 
l'opinion  professée  par  la  cour,  tandis  qu'eux- 
/  mêmes,  avec  leur  demi  -  catholicisme ,  au- 
roient  peu  de  peine  à  se  soustraire  à  la  ri- 
gueur et  à  l'intolérance.  Jovien  les  renvoya,  * 
sans  réponse ,  et  leur  fit  seulement  connoi- 
tre  son  amour  pour  la  concorde  et  sa  haine 
contre  ceux  qui  cherchent  à  la  troubler.  A- 
lors  le  subtil  Acace ,  é vêque  de  Césarée ,  de 
peur  que,  suivant  la  coutume,  on  ne  se  re- 
pentît bientôt  d'une  résolution  aussi  sage , 
ConciieàAn-  se  réunit  à  Antiocbe,  l'an  363,  au  parti  con- 
^'^***-  substantialiste  de  Mélétius  ;  et  là,  loin  de  s'ar- 

-   ■  '        I   ■ I  ■   1 1         ,■■,■■ 

(i)  Socrat,  l.  3,  c,  aS;  Sozomen,  l,  6,  c.  4- 
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rêter  à  ce  que  les  macédoniens  désiroient  a- 
vec  tant  d'ardeur  (je  veux  dire  l'approba- 
tion des  conciles  de  Rimini  et  de  Séleucie 
qui  avoient,  selon  eux,  terminé  si  heureu- 
sement le  grand  schisme ,  occasionné  dans 
l'église  par  lexoncile  général  de  Sardique)  ^ 
on  remonta  jusqu'à  la  foi  nicéenne  et  la  con- 
substantialité ,  telles  qu'elles  avoient  étépré- 
chées  dans  la  première  assemhlée  œcumé- 
nique. Les  Pères  d'Antioche  condamnèrent 
en  outre  les  ariens  et  les  anoméens,  qui  a- 
baissoient  le  Fils  au  rang  de  créature.  Il  est 
vrai  qu'en  adoptant  en£n  le  terme  si  dispu- 
té jusqu'alors,  ils  ajoutèrent  qu'il avoit  été 
prudemment  expliqué  par  ceux  qui  l'em- 
ploy oient.  Il  l'est  également  qu'ils  joignirent 
encore  eux-mêmes  à.  cela  une  explication,  eu 
disant  que  leur  intention  n'étoit  que  de  pro- 
fesser la  doctrine  du  Fils  €ng<endré  de  la  subs- 
tance du  Père,  et  de  la  similitude  parfaite  a- 
vec  le  Père ,  quant  à  cette  substance  ;  mais 
c'étoit  cepeodant  un  grand  pas  de  fait  dans 
les  circonstaiïce^  actuelles ,  et  l'ott  ne  peut 
nullement  attribuer  à  ces  expressions  de- 
mi-ariennes des  Pères ,  l'acharnement  d'A- 
thanase  et  de  Jérôme  contre  ce  concile  (i). 

{i)  S.  Atlmnas.  réfutât,  hypocris.  Melet,^  Eusôb. 
et  Paul,  samosat.  ;  S.  Hieronym.  chrome. 

Le  père  Pagi  (hist.  chron.  critic.  ad  ann.  363  , 


4^6  CONSIDERATIONS  SUR  l'hISTOIRE,  etC* 

liC  commentaire  desévêquesdu  concile  d*An- 
tioche ,  sur  le  néologisme  qu'ils  adoptoient, 
n'étoit  point  hétérodoxe  par  lui-même,  et  il 
devoit  suffire  qu'on  eût  bien  voulu  se  plier 
pour  le  moment ,  sans  autre  restriction  ;  mais 
les  deux  Pères  que  nous  venons  de  nommer 
étoient  naturellement  ennemis  de  leur  col- 
lègue Mélétius,  et  ils  ne  croy oient  pas  pou- 
voir en  conséquence  donner  leur  assentiment 
aux  décisions  d'une  assemblée,  où  cet  évéque 
consubstantialiste  avoit  joué  un  des  premiers 
rôles. 

Nous  verrons  ^  dans  le  chapitre  suivant , 
comment  la  protection  accordée  par  les  suc- 
cesseurs de  l'empereur  Jovien,  à  une  des  sec- 
tes du  christianisme ,  au  détriment  des  au* 
très,  les  fit  bientôt  renaître  toutes  ;  nous  j 
verrons  également  les  troubles  qui  naturel- 
lement en  résultèrent  dans  toute  l'étendue 
du  vaste  empire  romain. 

n<»  8)  met  sur  le  compté  de  révéque  Pïiulin,ré* 
crit  vulgairement  attribué  à  Athànase. 
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